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VI AVANT-PROPOS
M. Ch. Sédillot, sont les sources principales '. où nous avons puisé pour composer noire résumé de Médecine légale.
Nous nous sommes abstenu dans la partie qui traite des poisons, de décrire au long leurs propriétés physiques et chimiques, les carac- ' tères botaniques de ceux qui appartiennent au règne végétal et leur mode d'action générale sur l'économie, pour éviter de grossir le volume de répétitions. Le lecteur pourra facilement compléter ces descriptions en recourant à la botanique, k la zoologie et a la chimie médicale contenues dans le premier Examen, et à la troisième partie du présent volume. Nous avons cependant indiqué ces renvois pour la plupart des substances importantes.
Dans notre seconde partie, Hygiène , nous avons analysé aussi succinctement que possible les traités de MM. Pvostan, Londes, Bûchez et Tréîat, de Tourtelle , les articles d'Hygiène de Halle et Nysten insérés dans le grand dictionnaire des sciences médicales, elles leçons orales de M. i^ndral fils. Nous devons ajouter que \e Manuel d' Hygiène de M. Desiandes nous a été de la plus grande utilité.
La troisième partie, Matière médicale ^ est un extrait concis des ouvrages de MM. Alibert, Barbier, Guibourt, etc., des articles des différents dictionnaires et principalement du if/<3?2ïxel
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le niatiere médicale de MM. Mil ne Edwards et P. Vavasseur.
Ce que nous avoîis dit plus haut pour les renvois au premier Examen, est applicable ici, surtout pour les caractères botaniques des sub-
lances médicamenteuses végétales.
TIBLE
SIGNES ET ABREVIATIONS
DU MARIAGE
2. La médecine légale peut être invoquée dans trois questions relatives à ce sujet : ï** l'opposition au mariage ; 2" les cas de nullité ; 3° la séparation de corps.
1° Motifs d^ opposition au mariage.
3. D'après la loi, le médecin ne peut être appelé qu'à constater l'existence de la démence. Beaucoup d'aut'-^es maladies peuvent encore être des motifs d'opposition au mariage, mais dans ces cas la loi n'intervient jamais; cependant les conseils du médecin peuvent être d'une haute importance lorsqu'il est appelé à juger de l'aptitude au mariage et des dangers
que ce nouvel état peut provoquer. C'est ainsi que V etroîtesse du bassin, en rendant l'accouchement impossible , a fait dire à M. Fodéré que le mariap-e devrait être interdit de rigueur aux filles , dont le diamètre sacro-pubien du détroit supérieur du bassin n'atteignait pas quatre pouces; M. Orfila a fixé ce ternie à trois pouces , d'après les observations de Baudelocque^ qui ne croit l'accouchement naturel impossible , qu'autant que ce diamètre ne présente que deux pouces et demi. Il est des affections presque constamment mortelles qui doivent encore éloigner du mariage , telles que la phthisie pulmonaire ; la carie des vertèbres , Y anévrisme du cœur et des gros vaisseaux j dans de pareilles circonstances, il y aurait danger pour l'individu de léguer à ses enfants l'héritage de ses maux.
2° Cas de nullité de mariage,
4. Il résulte de l'article 180, livre I" du Code civil , que le médecin peut être dans le cas de décider quels sont les états possibles où ia liberté du consentement n'existe plus ( affections mentales , ivresse, narcotisme, etc. ) et quels sont ceux où il y a erreur dans la personne ; ce qui comprend l'impuissance et i''erreur de sexe.
A. Impuissance.
5. Nous nous occuperons d'abord del'impuissancej qui est l'impossibilité d'accomplir les devoirs maritaux. La question de stérilité est toute différente, et ne peut être soulevée , parce qu'on manque de preuves physiques pour la constater, et qu'elle peut affecter des individus bien conformés et aussi aptes
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que les autres à exercer le coït. Nous examinerons successivement les causes de l'impuissance chez rijomme et chez la femm.e.
6. a. Impuissance chez Vhomme. Ses causes peuvent être certaines ou douteuses. Les causes certaines sont l'ahsence de la verge, celle des testicules, et l'imperfection de la vei'ge qui accompagne l'extrophie ou l'extroversion de la vessie.
Il est facile de reconnaître V absence de la verge ; mais il faut qu'elle soit complète. Les testicules peuvent ne pas avoir franchi l'anneau inguinal et être restés dans l'abdomen, sans que fette anomalie nuise en i-ien à l'acte générateur chez ceux qui la présentent j on a cru remarquer, au contraire, que ces individus sont ordinairement plus ardents j mais lorsqu'en même temps il y a atrophie des organes , on la reconnaît à ce que les caractères de la virilité manquent plus ou moins complètement , et sont remplacés par ceux du sexe féminin. Dans ces deux cas , il n'y a pas de cicatrice au scrotum , qui est petit, lisse et quelquefois sans raphé. Lorsque les testicules ont été enlevés avant ou après l'âge adulte, les signes ne sont pas les mêmes j l'on trouve toujours dans l'un et l'autre cas une cicatrice au scrotum ; mais lorsque la castration a eu lieu dans le jeune âge, le développement de la verge est arrêté, et les individus tendent à se rapproclier des formes de l'autre sexe; leur intelligence est faible, et ils n'ont ni courage ni activité; lorsqu'au contraire la castration a eu lieu sur un adulte , l'individu conserve ses caractères de virilité, quoique sa barbe devienne plus rare; il est susceptible d'érection et de coït, mais il n'excrète que des mucosités mêlées au fluide prostatique. Les eunuques de ce genre tombent souvent dans une sombre mélancolie qui les conduit au suicide.
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Dans VexLrophie Désîcale il y a absence de k paroi antérieure de la vessie j la paroi postérieure existe seule j elle est peu étendue , et fait saillie audessus du pubis à travers l'écartement des muscles droits. On aperçoit les deux orifices des uretères qui versent Turine au-dehors , l'orifice urétral étant oblitéré. Le pénis est court et sans urètre , quelquefois il est élargi et creusé en gouttière supérieurement. Lorsque Furètre semble exister, son canal se termine en cul-de-sac. Ici il ne peut V élever aucun doute sur l'impuissance.
Les causes incertaines sont l'hypospadias et l'épispadias; les vices de conformation, tels que la bifurcation , la direction et le volume anormal de la verge; les rétrécissements de l'urètre, le phimosis et le paraphimosis ; le sarcocèle, et les affections qui^, occupant le voisinage de la verge, la font presque entièrement disparaître, comme les hernies scrotales, l'hydrocèle et certains fongus hématodes des bourses.
7. b. Impuissance chez la femme. IN^ous rangeons parmi les causes certaines de l'impuissance chez la femme, l'absence ou l'oblitération de la vulve ou du vagin , à m.oins que ce canal n'ait une communication avec la partie antérieure de l'abdomen, ou qu'il n'aille s'ouvrir dans le rectum. Quant au prolapsus de la matrice , au renversement du vagin , ils peuvent ne pas empêcher la conception , de même que les fleurs blanches , les règles immodérées et l'état cai'cinomateux de la matrice.
B. Hermaphrodisme.
8. Si l'on entend par hermaphrodisme la réunion des organes des deux sexes chez un même individu avec aptitude d'action , il est certain que cet état ii'existe pas chez l'homme. Mais on a des exemples
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de la coexistence de quelques organes appartenant à des sexes différents : tels sont ceux que rapporte M. Andral. On a trouvé sur le même individu des testicules contenus dans le bassin ; l'état normal des vésicules et du canal déférent qui s'ouvrait dans un urètre bien conformé; un utérus sans orifice occupant sa place ordinaire ; chez un autre une imperforation du gland avec liypospadias; à l'intérieur, un testicule et une vésicule séminale d'un côté, de l'autre , un ovaire avec une trompe, se terminant à un sac membraneux qui occupait la place de l'utérus 'y dans un autre cas un pénis très petit, un gland imperforé , des testicules dans l'anneau avec canal déférent; une fente du scrotum qui était l'orifice d'un conduit aboutissant à la fois à un urètre et à un utérus , etc.
M. Marc admet trois sortes d'hermaphrodisme : I ° le neutre ; 2" celui dans lequel les organes génitaux du sexe masculin peuvent être confondus , d'après leurs vices de conformation, avec ceux: de l'autre sexe; 3*^ celui dans lequel le contraire arrive, c'est-à-dii'e lorsqu'une fille est considérée comme étant du sexe masculin. Ces erreurs viennent souvent, de ce que, dans Fhypospadias , le scrotum, divisé sur la ligne médiane _, simule l'entrée du vagin, et que l'absence des testicules , restés dans l'abdomen, augmente encore l'analogie. Chez la femme, il arrive quelquefois que le clitoris a des dimensions excessives , en même temps que la vulve est fermée par une membrane plus ou moins épaisse, et l'on remarque qu'une semblable conformation est ordinairement jointe à des formes viriles. L'urètre s'étend au-delà de la symphyse; le bassin est étroit, les membres forts , le système pileux abondant : il ne faut cependant que de l'attention, dans ce cas, pour constater la véritable nature de l'individu. On
a vu prendre l'utérus, faisant saillie dans le vagin ou au dehors , pour un véritable pénis • il suffit d'être prévenu pour éviter une pareille méprise, qui exige toutefois, dans quelques cas , un examen très attentif pour être reconnue.
3° De la séparation de corps.
9. Depuis que le divorce estaboli^ il est remplacé par la séparation de corps, distinction nécessaire à connaître pour comprendre la loi , qui porte que , le mari pourra demander le divorce pour cause d' adultère de sa femme -^ et la femme pour cause d' adultère de son mari, lorsquil aura tenu sa concubine dans la maison commune , etc.
L'adultère peut être prouvé, i" par l'impuissance accidentelle du mari à l'époque de la conception; par la naissance d'un enfant à terme, dans l'absence du mari , pendant le temps qui se rapporté à cette même époque; et enfin par l'existence de la syphilis chez la femme, tandis que l'époux n'en est pas atteint.
La première de ces questions a été traitée (6); la seconde le sera à l'article des âges , puisque le médecin doit constater celui de l'enfant. Quant à la troisième , elle demande l'attention la plus scrupuleuse, puisqu'il est souvent difficile d'être d'accord sur les symptômes propres et pathognomoniques de la maladie vénérienne, qui peut être héréditaire ou avoir été contractée sans qu'il y ait eu rapprochement des sexes.
Les maladies que l'on peut considérer comme étant des motifs d'éloignemen-t pour le mariage, telles que l'ozène, les polypes du vagin et de l'utérus, etc., ne sont jamais des cas de séparation de corps aux termes de la loi.
DE LA GROSSESSE
Quels sont les preuves de la grossesse? Grossesse utérine simple.
10. M. Capuron distingue trois sortes de preuves : celles qui la font présumer, celles qui la rendent vraisemblable, et enfin les dernières, qui la mettent complètement hors de doute.
11. A. Signes qui rendent la grossesse présumable. Parmi les premiers, on compte les diverses sympathies de l'utérus sur l'estomac , les nausées ou maux de cœur, les appétits dépravés et les goûts bizarres. L'écoulement menstruel se supprime , pour l'ordinaire, pendant tout le temps de la grossesse • il n'est pas néanmoins très rare que certaines femmes répandent quelques gouttes de sang dans les premiers mois et qu'elles soient même réglées comme auparavant jusqu'à leur terme ; enfin il existe souvent une foule de modifications de l'économie qui sont loin d'être constantes j mais quoiqu'elles revêtent toujours un caractère individuel , elles indiquent en général assez bien le nouvel état dans lequel se trouve la femme.
12. B. Signes qui rendent la grossesse vraisemblable. Avant la conception, l'utérus n'avait pas plus de trente lignes de long , sur deux pouces de large, et un pouce d'épaisseur. Au moment de l'accouchement, cet organe présente un ovoïde dont le volume
est onze OU onze fois et demie plus considérable; il a environ un pied de longueur dans son plus grand diamètre, et de sept à neuf pouces dans ses diamètres transverse et antéro-postérieur. L'on conçoit qu'un tel développement doit foui'nir des signes appréciables, qui varient selon les époques de la grossesse. Dans les deux premiers mois, l'utérus ne sort pas du petit bassin; il est au niveau du détroit supérieur à la fin du troisième mois, et le déborde de plusieurs travers de doigt à la fin du quatrième. A cinq mois révolus, il est à deux pouces au-dessous de l'ombilic ; il atteint sa hauteur quinze jours après, et le dépasse de deux doigts à la fin du sixième mois. Jusqu'à cette époque, le corps et le fond de la matrice avaient seuls contribué à son développement; dans les trois derniers mois, il se fait aux dépens du co!, qui s'amincit, prend de la souplesse;, et s'efface complètement vers l'époque deraccoucliement. L'obliquité de la matrice en avant s'explique facilement par la saillie de l'angle sacro-vertébral , et le peu de résistance des parois abdominales antérieures. L'obliquité à droite ;, qui a lieu quatre-vingt-dix-neuf fois sur cent, dépend de la présence du rectum ;, et de l'S iliaque du colon ; mais l'obliquité à gauche échappe à toutes les explications, dans le plus grand nombre de cas. Les parties génitales externes offrent aussi quelques changements, tels que la dilatation et l'humidité du vagin et le gonflement presque cedémateux des grandes lèvres et de la vulve. La symphyse pubienne acquiert quelquefois un peu de mobilité; mais tant de causes peuvent amener de pareils résultats , que l'on ne doit pas leur accorder trop de valeur. Quant à l'opinion de Stein, qui croit que la forme arrondie du col utérin est un signe non équivoque de grossesse , elle est contredite par des exemples conè^aires : on eu trouve dans M©rgagni et dans Lodcr;
DE LA GfvOSiESSE. Q
et il estjDOur ai*isi dire impossible de recourir au procédé de M. Chambon, qui veut que l'on recueille, au moyen d'une tige de métal , le mucus épais et blancliâtre qui bouche, selon lui, l'ouverture du col chez toutes les femmes enceintes.
i3. C. Signes caractéristiques de la grossesse. Ils sont fournis par le toucher et par l'auscultation. La certitude du toucher repose sur ce fait bien connu , que le fœtus, suspendu dans la matrice au milieu de ses eaux , peut y exécuter des mouvements que l'on distingue quelquefois à travers les parois abdominales, et qui sont toujours ressentis par la mère. Mais dans la crainte que les mtérêts de celle-ci ne lui dictent de faux rapports , l'homme de l'art doit toujours s'assurer directement de son état. On fixe la matrice entre la main gauche appliquée sur l'abdomen, et le doigt indicateur de la main droite introduit dans le vagin • on examine alors le volume et la forme de Futérus, et pour constater la présence du fœtus, on lui imprime un léger choc qui le porte vers le fond de l'utérus , et le laisse ensuite retomber de son propre poids sur le col , où il frappe le doigt qui l'y attend fixement. Il est rare que cette épreuve , que l'on nomme balottement , puisse avoir lieu avant le quatrième mois, et il arrive souvent qu'on ne détermine ce balottement qu'à une époque beaucoup plus avancée. M. Rergaradec a montré , qu'au moyen du sthétoscope, ou même de l'oreille appliquée sur l'abdomen , dans l'intervalle qui sépare l'aîne de l'ombilic, on entendait les battements du cœur du fœtus , faciles à distinguer des pulsations artérielles de la mère, en raison de leur fréquence } (le fœtus présente de cent vingt à cent soixante pulsations par minute.) On entend aussi, sur un point variable de l'abdomen , des battements isochrones à ceux de la mère , et qui offrent le bruit de soufflet ^
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qu'on observe Jans quelques maladies du cœur et des gros vaisseaux ; ces battements indiquent le point d'insertion du placenta, ce qui les a fait nommer placentaires.
Grossesse composée.
i4« On nomme ainsi celle où plusieurs fœtus sont en même temps contenus dans la matrice. Il est assez rare qu'une femme accouche de plus de deux enfants à la fois, mais on observe néanmoins de pareils exemples. Comme l'utérus ne peut acquérir une étendue double, les eaux sont alors moins abondantes et le balottement plus obscur. L'auscultation serait certainement le meilleur moyen de diagnostic; mais elle est difficile dans ces cas. Le plus grand volume de l'abdomen , sa division longitudinale , ne donnent guère que des probabilités. La seule question médico-légale qu'un pareil cas laisse à décider , serait de savoir quel est le premier produit de la conception. Nous nous occuperons de ce problème, lorsque nous parlerons de la superfétation et des âges.
Grossesse compliquée.
i5. Il est très rare qu'un corps développé accidentellement soit renfermé dans la matrice avec un fœtus; mais cependant on en possède des exemples.
Grossesse extra-utérine.
16. Il arrive quelquefois, dans des conditions qui ne sont pas encore parfaitement connues, que le germe n'est pas déposé dans la matrice, mais qu'il reste sur l'ovaire, dans la trompe, ou dans le tissu
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îiîêine de la matrice. Plusieurs auteurs pensent qu'il peut égalementtomberdansl'abdomen; circonstances qui ont fait admettre les grossesses abdominales de l'ovaire, de la trompe, etc. Mais quel que soit le point où le germe est déposé, il devient la cause d'un travail particulier^ par lequel se forment ses enveloppes, son placenta, et une espèce de kyste qui lui tient lieu de matrice. Les nouvelles modifications c[ui sont imprimées à l'appareil génital par la conception, sont sur-tout manifestes pour l'utérus; quoiqu'il n'ait pas reçu le germe, il se développe et acquiert deux ou trois fois son volume ordinaire : sa surface intérieure se revêt d'une fausse membrane, et dans une observation de grossesse de la trompe, publiée par Cliaussier, le col était assez ouvert pour permettre Tintroduction du doigt. Les signes de ces grossesses extra-utérines sont ordinairement trop incertains pour que l'on puisse les reconnaître : le plus souvent ce n'est qu'après la mort, ou au moins après le terme révolu de la grossesse ordinaire, que l'on arrive à une certitude à cet égard; avant cette époque^ elles peuvent être tout au plus soupçonnées, et l'on n'a jamais sauvé l'enfant dans de pareilles circonstances. Mais une remarque d'une haute importance^ c'est qu'à la suite d'une double conception, un des fœtus, ou au moins quelque débris de fœtus, peut se trouver renfermé dans l'autre , qui se développe et atteint l'âge de la puberté.
Etats morbides qui peuvent simuler la grossesse.
17. Fausse grossesse ou grossesse apparente nerveuse. C'est un des phénomènes les plus intéressants. La femme éprouve tous les accidents delà grossesse , son ventrejprend du développement, elle croit même sentir les mouvements du fœtus, et cependant tout
cet ensemble de symptômes se dissipe tout-à-coup et sans causes connues comme il s'était montré.
Présence d'une môle dans V utérus. On a distingué les môles en vraies et en fausses. Les vraies môles présentent toujours les restes d'une conception incomplète, qui diffère selon l'âge qu'avait atteint l'embryon au moment de sa mort, et le temps pendant lequel il est resté depuis dans l'utérus. Comme cette étude se rapporte particulièrement à l'avortement, nous la renvoyons à son histoire. Les fausses môles comprennent, selon quelques auteurs, tous les corps étrangers développés dans l'utérus; mais ilî faut restreindre cette dénomination aux concrétions sanguines.
Hydaiides. Le développement des masses d'hydatides, est le plus souvent, sinon toujours, la suite de la conception. La question n'est pas tranchée, mais il est cependant extrêmement probable, que ces productions ne sont dues qu'à des altérations de l'œuf et i du placenta.
SUPERFEÏATION.
18. On donne le nom de suferfétation ou de sur-conception à la viviflcation d'un germe ^ chez une femme qui renferme déjà un ovule Jéc onde dans quelque -partie de son système générateur. Dans l'état actuel de la science;, la superfétationi paraît possible; 1° dans le cas d'utérus double j 2° dans celui de grossesse extra-utérine préexistante ; 3° lorsque la nouvelle conception a lieu quand le premier genne fécondé n'est point encore descendu dans la matrice. Hors ces trois cas^ il paraît que l'on a pris pour des exemples de superfétation des cas de grossesses doubles , dans lesquelles l'un des fœtus, mort long-temps avant terme, s'était
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conservé dans les membranes; et des cas de grossesses doubles dans lesquelles deux jumeaux inégalement développés, sont nés à des termes différents. 19. Sigfies de la siuperfétation. Quelques auteurs, ( Fodéré en particulier ) ont cherché à éclaircir cette question en énumérant les signes qui peuvent annoncer qu'il y a superfétation et non grossesse double ; m^ais ces signes, que nous allons énumérei^ sont souvent inexacts et presque toujours insuffisants. Les lochies s'arrêtent bientôt après la venue du premier enfant, quoiqu'elles aient coulé à l'ordinaire dans les couches précédentes ^ il n'y a point de lait dans les seins et point de fièvre de lait, quoique les mamelles soient développées j la femme sent remuer, et ce sont les mêmes mouvements que durant la grossesse; peu de temps après sa délivrance, le volume du ventre et tous les symptômes de grossesse ont persisté, et les gens de l'art se sont assurés par le toucher, de la présence d'un second enfant. A la seconde délivrance, les lochies coulent abondamment et les femmes peuvent nourrir. En réfléchissant sur l'époque à laquelle sont venus au monde cesseconds enfants doués de viabilité ainsi que leurs aînés , on voit que leur origine correspond environ à la moitié de la gestation de ces derniers , et qu'ainsi ce n'est guère que du quatrième au sixième mois qu'une sur-conception peut avoir lieu sans nuire à l'existence ni del'un ni de l'autre fœtus. Dans la superfétation;, le dernier conçu est le plus fort et le plus vigoureux , parce qu'il a été mieux nourri dans la deuxième moitié de la gestation ; ce signe n'est point admis par plusieurs auteurs. Les jumeaux ont presque toujours un placenta et un amnios communs; les enfants sur-conçus au contraire ont ordinairement un placenta particulier. Le grand intervalle observé entre les deux actes de ces enfantements (les deux fœtus
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naissant h. terme ) prouve à lui seul que les deux fœtus sont d'âge différent^ et n'étaient pas jumeaux : Ton sait cependant que des jumeaux peuvent naître à un ou deux jours d' intervalle;, tandis que chez des femmes de Gliarlestown et de la Guadeloupe la naissance des enfants sur-conçus aeulieu en même temps que celle du premier enfant.
La faculté de concevoir appartient- elle à un âge limite'?
20. On remarque trop de différences individuelles dans le développement, sans compter encore toutes celles qui dépendent du climat, du genre de vie, de l'alimentation , etc. , pour que l'on puisse résoudre affirmativement une semblable question.
La grossesse peut-elle déterminer des actes irrésistibles ?
21. Cette expression , envie de femme grosse ^ est devenue proverbiale pour exprimer un désir insolite qui doit être satisfait. On a vu les substances les plus dégoûtantes être recherchées comme des mets exquis; l'amitié se changer en haine; des femmes témoigner le désir le plus violent de mordre, d'égratigner; mais le motif qui les amène le plus sou vent devant les tribunaux , est le vol. Il s'en faut de beaucoup que de pareilles aberrations se rencontrent chez toutes les femmes enceintes ; mais il suffit qu'elles aient été bien constatées un certain nombre de fois , pour que le médecin doive en établir la possibilité, en laissant toutefois aux juges Texamen de la moralité de l'accusée et de toutes les circonstances de son action.
DE l'aCCOUCBEMENT. i5
Une fimme peut-elle concevoir à son insu, et peutelle arriver au terme de sa grossesse y dans une Ignorance complète de son état?
22. Cette question doit être résolue affirmativement comme le prouve l'histoire d'un jeune religieux ^ qui s' étant offert pour veiller une jeune fille qu'on croyait morte, la trouva encore belle et en jouit. Au bout de neuf ou dix mois , il apprit que la jeune fille avait été rendue à la vie et était accouchée^ il se déclara le père de l'enfant, et l'épousa. On rapporte encore l'histoire d'une jeune fille qui fut déshonorée pendant un profond assoupissement causé par une forte dose d'opium, il arrive encore qu'une fille douée de peu d'intelligence se livre à son amant , dans l'intime persuasion que les précautions qu'elle a prises sont un obstacle insurmontable à la conception , et dès lors elle ne soupçonne même pas sa grossesse jusqu'au terme de l'accouchement.
CHA.PITIIE III.
DE l'aCCOTTCHEMENT.
Signes d^un accouchement récent.
23. Ces signes se tirent: i** de l'état des parties sexuelles^ i° de celui du bassin et des parois de l'abdomenj 3° de la délivrance et des douleurs ou tranchées qui l'accompagnent souvent; 4^ de l'écoulement des lochies , et 5** de la fièvre de lait, A ces signes^ les auteurs en ajoutent d'autres qu'ils regar-
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dent, au reste ^ comme très secondaires^ ce sont ; rbéniorrliagie utérine , l'introversion de l'utérus , la chute du rectum, la suppression et l'incontinence d'urine , etc.^ ces maladies qui ne se manifestent pas habituellement ne doivent pas nous occuper ici. Examinons les signes véritables d'un accouchement récent.
24. 1" Les modifications que subissent les parties sexuelles consistent en ce que la vulve est fort dilatée; les grandes et les petites lèvres, la fourchette et le vagin sont tuméfiés , rouges ou violets , contus et foulés 'j quelquefois on y remarque des déchirures ; la fourchette est presque toujours rompue , le bord supérieur l'est quelquefois, et même on a vu l'anus et le vagin ne plus former qu'une seule ouverture; le vagin est dilaté et ses rides s'effacent. Lorsque ces signes n'existent pas, bien sûrement l'accouchement n'est pas récent. Mais de ce qu'ils existent , il ne s'en suit pas nécessairement que l'accouchement ait eu lieu; car l'expulsion d'un polype ou d'une concrétion sanguine a pu déterminer un délabrement analogue , quoique cependant , dans la plupart des cas , ces corps ne fassent qu'effleurer les organes de la génération, sans en changer la forme.
Quant à l'utérus lui-même, son orifice est fort dilaté après l'accouchement et permet l'introduction, dans la matrice , d'un ou de deux doigts; ses bords minces et flasques sont pendants dans le vagin ; peu à peu il reprend sa première forme; cependant ses lèvres, sur-tout la postérieure, conservent plus de longueur et d'épaisseur qu'avant la grossesse; elles sont aussi plus écartées et présentent ordinairement des déchirures ou échancrures. Ce qui vient d'être dit des changements des organes sexuels extérieurs est encore applicable à ceux que présente le col de l'utéms. Quant au corps de cet organe, une fois dé*
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barrasse du produit de la conception et de l'arrièrefaix, il revient peu à peu sur lui-même 3 on le peiit sentir pendant quelques jours, après raccouchement, au-dessus du pubis, et ce n'est guère qu'au bout de deux mois qu'il a perdu l'excès de son volume , de sa pesanteur et de sa mollesse ; cependant il reste plus gros, plus pesant et plus mou après plusieurs accouchements. ,
25. 2° Modifications du hassin et des parois de l'abdomen. Les articulations du bassin sont doulom^euses, et le sommet du coccyx refoulé en arrière * aussi la femme éprouve-t-elle beaucoup de difficulté à s'asseoir. La peau de l'abdomen, qui avait été très distendue , revient sur elle-même et se ride ; on voit, sur-tout entre les aines et l'ombilic, de petites éraillures luisantes entrecroisées en différents sens , d'abord livides , puis blanches, et qui ressemblent à des cicatrices. Une ligne blanchâtre s'étend du pubis à l'ombilic; les muscles droits de l'abdomen et la ligne médiane présentent un écartement marqué. La plupart de ces signes peuvent exister après tons les cas de distension de l'abdomen, par une tumeur quelconque; plusieurs d'entre eux peuvent manquer chez des femmes jeunes et robustes, sur- tout lorsque îe fœtus n'était pas à terme; enfin plusieurs de ces sif^nes peuvent dépendre d'un accouchement ancien.
26. 3** La délis^rance doit être considérée , en médecine légale , comme un phénomène à part de l'accouchement ; en effet , s'il est vrai que le plus ordinairement l'expulsion du délivre a lieu peu de temps après l'expulsion du. fœtus , il s'écoule cependant quelquefois plusieurs heures et même plusieurs jours entre ces deux actes. La sortie du délivre est accompagnée diwnjïot de sang qui quelquefois la précède. On peut rapporter à la délivrance ces traji-
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chées Utérines distinctes de toute autre douleur, parce qu'elles reviennent à des intervalles assez grands et réguliers , parce qu'alors le globe utéria durcit, et parce qu'elles sont suivies de l'expulsion de quelques caillots ou d'un liquide. Les douleurs que l'on remarque plus rarement chez les femmes qui accouchent pour la première fois , sont dues à des caillots sanguins qui irritent l'utérus; elles commencent peu d'instants après la délivrance et continuent pendant deux ou trois jours.
27. 4° 1^^ écoulement des lochies est un des principaux signes d'un accouchement récent. Ordinairement après la délivrance;, tout écoulement est suspendu, mais bientôt le sang, d'abord pur et entremêlé de caillots , perd peu à peu sa consistance et devient moins foncé. L'écoulement devient ^vm blanc Jaunâtre plus ou moins épais et comme laiteux (ce qui fait dire aux garde-malades que le lait coule par en bas ) , il est caractérisé par une odeur fade, nauséabonde toute particulière , que Rœderer appelait gravis odorpuerperii. Suspendues pendant le troisième jour par la fièvre de lait, les lochies reparaissent dès qu'elle a cessé, et continuent pendant quinze jours ou un mois , et quelquefois jusqu'à ce que les règles reparaissent. Cet écoulement des lochies est tellement caractéristique , qu'il est de la plus grande importance pour annoncer qu'un accouchement est récent. Cependant on a vu des femmes n'avoir pas de lochies ; chez d'autres on les a vues cesser dès le deuxième ou troisième jour , pai" suite d'une irritation de quelque organe.
28. 5° La fièvre de lait paraît ordinairement quarante-huit heures après l'accouchement et dure vingt- quatre heures. Elle est caractérisée par la tu-^ méfaction, la rougeur et les élancements des seins; le gonflement est d'autant plus marqué , que la fièvre
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est plus près de se terminer. Cet état fébrile est accompagné d'une lassitude universelle , de pesanteurs , de douleurs de tête et de picotements dans tout le corps • le pouls est fréquent et fort. Bientôt la sécrétion du lait s'étant établie, un fluide séreux s'écoule par le mamelon {colostrum) et inonde la chemise^ une sueur abondante, d'une odeur aigre, termine cette scène, et le lait qui s'écoule devient blanc. Observons cependant que la fièvre de lait n'existe pas toujours; que la présence du lait dans les mamelles , considérée isolément , n'est pas la preuve d'un accouchement récent ; car on en trouve souvent très long-temps après l'accouchement , et même des individus du sexe mâle en ont présenté; enfin que certaines affections (hydropisie utérine , expulsion d'une môle) ont été suivies de pareils phénomènes.
En résumant tout ce que nous venons de dire , nous voyons qu'aucun des signes mentionnés ;, pris isolément, ne suffit pour affirmer qu'il y a eu ou non accouchement récent ; que leur ensemble perm^et de l'affirmer, et que la conclusion est d'autant plus facile à tirer, que la femme est primipare, que le fœtus est presque à terme , et que l'exploration a eu lieu peu de temps après l'accouchement. En effet, s'il est impossible de préciser l'époque où il n'est plus permis de trouver de traces d'un accouchement récent, on s'accorde assez généralement à admettre que ce terme s'étend jusqu'au dixième jour.
L^ accouchement peut- il se faire à Vinsu de la mère ?
29. De même que le viol peut avoir lieu chez une vierge sans qu'elle en ait conscience, l'accouchement peut aussi se faire à l'insu de la femme ,
lorsque ses facultés sont abolies par l'ivresse, le délire , le narcotisme , l'apoplexie , etc. , et d'autres causes semblables.
DE LA VIABILITÉ
3o. On nomme viable l'enfant qui offre, au moment de sa naissance , le développement nécessaire à la continuation de son existence.
3i. 1° Signes de la 'viabilité. Le meilleur exemple que l'on en puisse donner est celui d'un enfant à terme et bien portant. Aussitôt que l'accouchement est terminé, ou peu de temps après, l'enfantpousse des ci'is forts et bien distincts, ce qui est la preuve d'une respiration complète; il exécute des mouvements faciles, saisit le mamelon ou suce le doigt introduit dans sa bouclie ; les os du crâne sont résistants et les fontanelles peu étendues. Les cheveux , les poils et les ongles n'offrent plus un développement imparfait. La peau est rosée et l'ombilic répond au milieu de la hauteur du corps. La taille est de dix-huit à dix-neuf pouces ; la pesanteur de six à sept livres. Quelque temps après la naissance, le nouveau-né rend avec facilité l'urine et le méconium. Mais il n'est pas nécessaire que ces conditions soient aussi tranchées pour établir la viabilité. Les enfants à terme n'ont pas un même développement : il en est de chétifs et de débiles qui ont besoin des plus grands soins pour continuer de vivre; mais ils donnent des preuves d'existence et respirent, ce qui est, aux yeux des jurisconsultes ; l'acte fondamental de la vie.
DE LA VîABîLrrr, 21
Quel est le degré de développement compatible avec la vie? c'est ce que nous allons examiner.
32. Naissancss précoces. U on doit, en règle générale, considérer comme non viable tout enfant qui n'a pas atteint son septième mois , et l'on doit se guider, pom' porter son jugement, sur les divers états d'organisation qui correspondent à telles ou telles époques de la conception j car ce serait s'exposer à bien des erreurs que d'ajouter toujours foi aux assertions de la mère , qui peut se tromper sur le temps de sa grossesse, el ne pas la rapporter à son véritable terme. Il règne une opinion commiuie, que les enfants de sept mois vivent plus facilement que ceux de huit ; cette assertion que l'observation confirme selon M. Fodéré, qu'elle dément selon M. Orfila , nous a été transmise par Hippocrate,
33. Des monstruosités. Tout individu qui s'écarte des lois ordinaires de l'organisation propre à l'espèce est un individu monstrueux. M. lîreschet, dont nous adoptons les divisions, rapporte ces altérations à quatre ordres ) nous ne mentionnerons ici que les cas qui sont incompatibles avec la vie.
34. A. y^g-e>zè^e^( diminution de la force formatrice), comprenant V acéphalie et V anenceplialie. On a vu les os du crâne bien développés quoiqu'il y eût anencéphalie; et commela moelle alongée etla moelle raclîidienne étaient intactes, l'enfant donna tous les signes de la vie pendant plusieurs jours. J'hydrocéphalie congénitale , lorsque l'encépliale est imparfaitement développé; V absence ou. l' imperfection de la face , accompagnée d'une altération plus ou moins grande des os du crâne (le cerveau n'existe pas dans ce genre de monstruosité), sont incompatiîîles avec lavie.L'«Z'i-e/zce de l'œsophage, de l'estomac, du foie, du cœiu^ou des poumons, est toujours mortelle. Quoique Xhydrorachis ou spina-bifida
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entraîne ordinairement la mort en peu de jours , cependant , lorsque la tumeur est peu développée , et que l'on use de toutes les précautions convenables, ce défaut d'organisation n'entraîne pas toujours immédiatement la mort.
35. B, Hypergénèses. L'augmentation de la force formatrice qui produit les géants , les doigts surnum.éraires, un plus grand nombre de côtes ou de vertèbres, n'apporte pas d'obstacle à la continuation de la vie.
36. C. Diplogénèses ( déviation organique avec réunion des germes). Tous les monstres de cette classe sont viables; c'est ainsi qu'Hélène et Judith, léunies par la partie inférieure de la région lombaire , vécurent vingt-un ans. Nous avons mentionné (i6j la, possibilité de la pénétration de deux germes. Un d'eux n'est qu'imparfaitement développé ef. contenu dans le sein du second , qui ne jouit jamais d'une santé parfaite; mais qui peut parcourir une assez longue carrière.
37. D. Hétéro genèses (déviation organique, avec qualités étrangères du produit de la généiation). Tels sont les /œius extra-utérins ; Vectopic du cœur, accompagnée de l'issue de cet organe à travers les parois thoraciques; Y état rudinientaire du poumoîi, etc. Les autres anomalies de cette classe ïm sont pas susceptibles d'entraîner la mort.
ATTENTATS DIRIGES CONTRE LE PRODUIT DE LA CONCEPTION
De r avortement.
38. On entend par avortement Texpulsion prématurée du fœtus , déterminée ou non par l'emploi de moyens volontaires connus sous le nom diabortifs.
Les questions qu'un médecin peut être appelé à résoudre, sont de savoir : A. S^ily a eu avortement. B. S'il a été provoqué.
39. A. U avortement a-t-il eu lieu? Deux sortes de preuves sont invoquées pour éclairer cette question : 1° l'examen de la femme ^ 'i° celui du produit expulsé qui constate le délit.
40. 1° Examen de la femme. Tout ce que nous avons dit des signes de l'accouchement récent (23) est ici applicable. Les désordres locaux dépendent du volume du nouvel être et des moyens qui auront été employés pour en déterminer l'expulsion. S'il est quelquefois difncilede reconnaître, au huitième ou au dixième jour, qu'un accouchement a eu lieu, les signes de l'avortement seront encore plus obscurs, et ils pourront même manquer complètement, s'il a lieu à quelques mois de la conception, et chez une femme déjà mère de plusieurs enfants. Il faudra donc, à défaut de changements éprouvés par l'ap pareil génital , interroger toutes les preuves secon dâires, dont nous nous sommes déjà occupés (2/1); elles seront d'autant plus marquées, que la gros
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sesse sera plus avancée. L'hémorrhagie utérine qui se continue quelquefois long-temps lorsque le placenta a été blessé ou décollé; les écoulements fétides par la vulve, si l'utérus ne s'est pas complètement débarrassé ; les plaies et les déchirements de quelques points de l'appareil génital, s'il y a eu violence, sont des signes qui méritent de fixer l'attention. Si la femme a succombé, on recherche si la matrice n'a pas pu être blessée par des instruments employés dans un but coupable, et l'on peut rencontrer dans sa cavité des débris de l' arrière-faix, qui sont des preuves irrécusables. Enfin, si Ton est conduit à penser que l'avortement a eu lieu , on doit chercher à en fixer l'époque j si rien, au contraire, ne peut le faire soupçonner , on doit avouer que les connaissances médi-^ cales ne révèlent aucune trace d'un pareil accident, sans établir toutefois qu'il n'ait pu arriver antérieurement.
4i* ^^ Examen du produit expulsé. La plus grande attention est ici nécessaire, parce que l'on pourrait confondre un embryon encore fort jeune, avec une concrétion sanguine, ou quelque autre corps pathologique développé dans l'utérus (17). Dans un examen de ce genre on évitera de changer les rapports des parties en plongeant la masse dans une eau légèrement courante pour la soumettre à une dissection minutieuse. Jusqu'au quatrième mois, il peut arriver que le fœtus sorte enveloppé de toutes ses membranes ; alors la poche qui le renferme est de la grosseur d'un œuf de poule, comme spongieuse et garnie d'un duvet très épais extérieurement : elle est composée de deux membranes : l'une extérieure, que nous venons de décrire, est le chorion; l'autre, interne, mince et transparente, renfermant les eaux et le corps du fœlus, est l'amnios. Comme ces membranes sont d'autant moins adhérentes que la gros-
DE L AVORTEMENT
sesse estplusavancée, elles se séparent ordinairemeiit après les deux premiers mois, et la femme ne rend alors qu'une espèce d' œuf membraneux, sur lequel on ne voit pas la moindre trace de tomentum : la membrane cliorion sort plus tard, souvent recouverte d'une couche de sang, ce qui pourrait faire prendre l'œuf pour un caillot de ce liquide^ c'est sur un des points du cliorion que se développe le placenta qui présente une masse charnue, tuberculeuse et sanglante, d'autant plus considérable que le fœtus est plus âgé. Celui-ci nage dans les eaux que renferme l'œuf, et n'est pas tout-à-fait placé au centre : c'est en l'examinant et en notant les différents caractères de poids, de volume et de développement, que l'on parvient à fixer son âge d'une manière assez précise. Dans d'autres cas où les membranes ont été rompues dans les premiers mois , le fœtus et le placenta restent dans l'utérus, et ils ne sortent que décomposés, sous forme d'un liquide sanieux et fétide. Quelquefois le fœtus, quoique mort à une époque assez avancée de sa vie, reste renfermé dans l'utérus jusqu'au neuvième mois, et alors il a éprouvé un ramollissement général ; F épidémie blanchâtre et épaissi s'enlève à la moindre pression* le tissu cellulaire est infiltré et les organes sont comme diffluents. On a vu aussi des fœtus se dessécher après l'écouîement des eaux, et subir la transformation connue sous le nom de gras de cadavre.
42. B. U avortement a-t-il été provoqué? Une suffit pas de constater que l'avortement a eu lieu , il faut aussi prouver qu'il a été provoqué; distinction souvent difficile , parce c|ue l'on possède une foule d'exemples de causes qui le déterminent, sans que l'on puisse les considérer comme nécessairement abortives Jl en est encore de spéciales, telles qu'une constitu tion atmosphérique particulière, pendant laquelle les
grossesses n'arrivent pas à terme ; un état de coiitractilité ou de relâchement trop grand de l'utérus; dans le premier cas, la fausse couche arrive de plus en plus tard à chaque grossesse, tandis que dans le second elle suit une marche inverse. Enfin , l'hystérie , les affections débilitantes , celles qui amènent une forte contraction des muscles abdominaux , ou luie congestion vers le bassin, peuvent déterminer î'avortement. On a remarqué que parmi les maladies aiguës , la pneumonie était celle qui était le plus souvent suivie de I'avortement et de la mort de la mère. On aura égard à la moralité de la personne, à la nature des moyens dont elle a fait usage, et aux circonstances dans lesquelles ils ont été appliqués.
En faisant abstraction des moyens mécaniques, tels que la dilatation forcée du col utérin et l'action directe d'un instrument pour déchirer les membranes ou percer le nouvel être, il n'y a véritablement pas de remèdes abortifs, à moins que l'on ne regarde comme tel le seigle ergoté, qui déterminerait, si l'on en croit quelques observateurs, les contractions directes et expulsives de l'utérus.
En outre, l'efficacité de ces moyens est sur-tout à craindre dans les deux premiers moi« de la conception, et il est rare qjie les femmes coupables y aient recours à cette époque, parce qu'elles ne sont pas encore certaines de leur état. Tous sont plus ou moins perturbateurs de l'économie; ainsi, les saignées, et principalement celles du pied, les sangsues à la vulve, les révulsions soutenues par l'action d'un bain de siège très chaud, les emménagogues, comme la rue et la sabine, etc. , les diurétiques, sont lesmoyens auxquels la perversité attache le plus de valeur^ heureusement qu'ils conduisent rarement au but qu'elle se propose; mais s'ils n'ont pas d'action contre le produit renfermé dans l'utérus, ils en ont toujours
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une sur la mère, dont ils altèrent la santé et qu'ils conduisent quelquefois au tombeau. On recherchera s'il ne reste pas quelques traces de ces prétendus abortifs, et on s'informera des circonstances dans lesquelles ils auront pu être administrés. Les cicatrices qui résultent de la piqûre des sangsues ou de la lancette doivent être constatées, mais ne sont que des témoignages secondaires, car les praticiens les plus prudents ordonnent les saignées à des femmes enceintes.
EXPOSITION , SUPPRESSION , SUPPOSITION ET SUBSTI- TUTION DE PART
Exposition de part.
43. Pour que la peine soit applicable, il faut qu'il y ait exposition avec délaissement, et que l'individu exposé soit viable. Le médecin légiste pourra donc être chargé de constater si l'enfant était mort-né ou viable; quelle a pu être l'influence des conditions auxquelles il a été soumis, et enfin s'il appartient à la femme que l'on soupçonne d'en être la mère. (Questions résolues aux chapitres de la viabilité , de VinfanticideeX de V accouchement).
Suppression, supposition et substitution de part.
44* La suppression' de part consiste à faire disparaître un enfant qui vient au monde , sans l'exposer sur la voie publique, soit pour cacher une
36 Mi^DECINE Li0M.E.
faiblesse, soit clans des intérêts de fortune^ l'enfant se trouve ainsi privé de son état civil. Les questions que le médecin peut avoir à résoudre sont les mêmes que dans le cas précédent.
Dans la supposition de part, une femme présente comme étant à elle un enfant qui ne lui appartient pas. Il faudi^ alors décider s'il y a eu accouchement, et quelle en a été l'époque, afin de la comparer avec l'âge de l'enfant. Du reste , il est extrêmement rare que ces questions deviennent médicales.
Dans la substitution , un enfant est remplacé par un autre, soit pour cacher sa mort, soit parce que le sexe en déplaît^ ou ne donne pas les avantages que l'on veut obtenir.
DE L INFANTICIDE
45. Pour qu'une accusation d'infanticide puisse être intentée , il faut que l'enfant soit représenté , qu'il soit reconnu qu'il était à terme ou viable, et que sa mort n'a pas été la suite de causes naturelles, mais qu'elle a été déterminée par le défaut de secours nécessaires, ou par des violences directes; de là , la distinction de l'infanticide par omission et par commission. Il faut aussi que l'on ait les preuves de la grossesse et de l'accouchement de la femme qiii est accusée; mais comme ces dernières questions ont été traitées , nous n'y reviendrons pas.
Le médecin légiste est donc appelé à dé<:ideF A ,
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SiFeufaiit était à ternie ou viable j B, s'il est morlné, et alors si la mort a eu lieu pendant ou avant raccoucliementj G, enfin s'il a vécu, et dans tous les cas ;, déterminer si la mort a élé accidentelle ou volontaire.
46. A. L" enfant était-il a terme ou viable? Les moyens de résoudre cette question ont été donnés à l'article viabilité (3i ).
47. B. L^ enfant ést-il mort-né? Si l'enfant est mort en venant au monde , il faut décider si sa mort â précédé Taccoueliement. L'on peut résoudre cette difficulté par des preuves tirées de l'examen de l'enfant, et par d'autres, toutes relatives à la mère. Dans ces dernières, on range le ballottement dans l'abdomen d'un corps inerte et passif, qui tombe et pèse sur les points les plus déclives, de sorte que la vessie, le rectum, ou les côtés du ventre le supportent selon sa position. Le fœtus est immobile, ctj'on ne découvre pas ses pulsations^ ces signes ne sont pas à l'abri de certaines objections. Ceux que l'on tire de l'inspection de l'enfant sont moins incertains, s'il y a putréfaction et séparation du cuir chevelu • que l'épiderme se détache facilement , que les cliairs soient molles , pâteuses et sans élasticité;, il sera prouvé que la mort ^tait arrivée depuis quelque temps; mais ces altérations n'en sont pas toujours le résultat, et le fœtus peut avoir éprouvé d'autres transformations. Béclard a présenté à l'Académie de Médecine un fœtus converti en matière adipocireuse, que la mère avait gardé sept ans dans l'utérus^ où il était renfermé dans un véritable kyste. Lorsque la mort a eu lieu peu de temps avant l'accouchement, elle n'est indiquée par aucune altération extérieure, mais l'enfant n'a pas respiré.
48. C. TJ enfant a-t-il vécu? IjCS auteurs admettent qu'en médecine légale, vivre et respirer sont
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synonymes ; il faut donc déterminer si le fœtus a respiré. La solution de ce problème difficile repose entièrement, i° sur l'examen du thorax, 2° sur celui du diaphragme, 3*^ sur celui des poumons, 4° sur celui du trou de Botal et des canaux artériels et veineux, et 5*^ sur celui du foie. Ces recherches ont directement rapport à la respiration ; il en est quelques autres qui se rapportent aux changements que présentent le cordon ombilical , l'épiderme, la vessie et les intestins.
49. I** Examen du thorax. Avant que la respiration soit établie , le thorax est aplati et peu spacieux; mais lorsqu'elle a eu Heu complètement, le thorax se dilate, les côtes se relèvent, de même que le sternum ; il y a en un mot voussure.
50. '2° Examen du diaphragme. La dépression du centre tendineux du diaphragme que Ploucquet avait proposé d'apprécier au moveu d'un fil à plomb, et le refoulement de ce muscle , sont encore très insuffisants; car le refoulement serait le même par l'insufflation artificielle.
5i. 3° Examen des poumons. Ces organes, pendant la respiration, augmentent de volume, changent de situation et de couleur ; leur poids est augmenté, mais leur pesanteur spécifique est au contraire diminuée. Avant la respiration, ces organes sont flétris et n'occupent qu'un petit espace au fond du thorax; par la respiration complète, ils recouvrent la presque totalité du péricarde et remplissent presque toute la cavité thoracique; lorsque la respiration a été incomplète , les poumons ne recouvrent guère que la partie droite du péricarde; ce qui tient sans doute à ce que le poumon droit est plus volumineux, et à ce que la bronche droite est plus courte et moins oblique. Pour apprécier autrement que par la simple inspection le volume
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des poumons, Daniel a proposé un procédé qui consiste , après avoir séparé le cœur et lié les gros vaisseaux, à fixer les poumons à un trébucliet sensible et à les faire plonger dans un vase rempli d'eau et profond ; le liquide montera d'autant plus que les poumons seront plus volumineux : si les poumons ne plongent pas , on les renferme dans un panier à mailles métalliques dont on connaît la capacité. La couleur des poumons est en général brune ou violette chez les fœtus morts-nés, et d'un rose vif chez ceux qui ont respiré ^ mais cette couleur ne peut guère fournir de notion utile, car, d'une part, le contact de l'air atmosphérique, lors de l'ouverture du cadavre, rend bientôt plus claire la teinte de ces organes; d'une autre part, la coloration rosée s'observe quelquefois chez les fœtus qui n'ont pas respiré, sur-lout lorsqu'ils sont très jeunes; la coloration noirâtre ou violacée a lieu quelquefois par suite d'une violente congestion^ quoique la respiration ait eu lieu.
Le poids absolu des poumons est augmenté par la respiration qui y appelle une gi-ande quantité de sang; en sorte qu'avant la respiration, le poids des poumons est à celui du corps comme i : 70, et après la respiration comme i : 35. La pesanteur spécifique des poumons est très différente : les poumons qui n'ont pas respiré sont plus pesants que l'eau; ils surnagent au contraire si la respiration a eu lieu. Voici la manière de procéder à l'expérience: on retire de la cavité thoraciquC;, les poumons avec le cœur; on coupe la trachée à l'endroit où elle s'insère dans les poumons ; on lie les gros troncs vasculaires , et après avoir essuyé les poumons , on les place doucement dans un vase rempli d'eau assez spacieux , et contenant au moins un pied d'eau ^ afin que la colonne de liquide soit proportionnée au vo-
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îmne et au poids des poumons et du cœur ^ Teau doit être propre et ne doit pas contenir de matières salines abondantes^ aussi faut-il rejeter l'eau des puits; elle doit avoir une température moyenne, jamais au dessus de io° ni au dessous de 5° B.. On observe ce que deviennent les poumons et le cœur , s'ils surnagent ou s'ils s'enfoncent tout-à-coup ou lentement. On réitère l'opération avec les poumons séparés ducœur;onnoteavecsoinlequel des deux pouinons surnage; on répète l'expérience avec chacun des poumons et avec chaque lobe coupés en plusieurs morceaux; on note avec soin les fragments qui surnagent ou qui s'enfoncent, en ayant soin de ne pas confondre ceux du poumon droit avec ceux du gauche; enfin on comprime avec les doigts et sous l'eau chacun de ces fragments pour voir s'il s'en dégage des bulles d'air^, et si, après avoir été ainsi comprimés, ils surnagent encore ou s'ils vont au fond de l'eau. Cette expérience constitue la docimasie pulmonaire hydrostatique des auteurs (êsxi^y.aÇsiy , essayer) , indiquée d'abord par Galien. Décrite en 1664 par Thomas Bartliolin et Jean Swammerdam, elle ne fut appliquée eu médecine légale qu'en 1G82, par Schreger. Les résultats sont, en général, que, si le cœur et les poumons restent à la surface, la respiration a été bien complète; que si les poumons et le cœur s'enfoncent, mais si les poumons séparés du cœur surnagent, la respiration a été incomplète; il en est de même si le poumon droit ou ses fragments surnagent; si quelques fragments surnagent, la respiration a été très incomplète; si les poumons ou leurs fragments gagnent tous le fond de l'eau, la respiralion n'a pas eu lieu^, le fœtus est niort-né. Mais il est impossible d'admettre, absolument parlant, toutes ces assertions : c'est ce que nous allons voir en passant en revue les nombreuses objections faites à la
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tiocimasie hydrostaùque. Eiles peuveait se lapporter aux deux chefs suivants : tantôt les poumons sut nagent et cependant le fœtus n'a pas respiré, ou s'il a respiré, il n'est pas né , ou s'il a respiré il n'a pas vécu ; tantôt les poumons tombent au fond , et cependant le fœtus a respiré , ou s'il n'a pas respiré il a vécu. Pveprenons chacune de ces cinq objections.
53. 1** Ijes poumons surnagent , et cependant le fœtus na pas respiré. Celte légèreté spécifique peut être due à la putréfaction , à V emphysème et SiVinsuJJlation. Quant à la putréfaction, les nombreuses expériences de M. Orfila ont démontré que des poumons qui n'ont pas respiré étant séparés du corps et abandonnés dans l'eau où ils s'enfoncent d'abord , peuvent, dans certains cas, quitter le fond du liquide et venir àla surface pour retomber ensuite.
Comment dès lors dist'.guer si la sm-natalion des poumons est due à la respiration ou à la putréfaction? Pour cela on réduit les poumons en fragments que l'on comprime séparément entre les doigts^ ou les plonge de nouveau dans l'eau j s'ils surnagent encore, la surnatation est due à la respiration ; s'ils se précipitent;, elle est due h. la putréfaction. En effet, 1-es gaz , dans ce dernier cas , n'étant plus logés dans les vésicules bronchique* , mais seulement dans les mailles du tissu interlobulaire , et sous la plèvre, la plus légère pression suffit pour les expulser. A. ce caractère , les auteurs en ajoutent d'autres moins concluants : le thymus, les intestins et la vessie, qui se putréfient avant les poumons, surnagent aussi , et si on les comprime , ils se précipitent. Si on iiicis'e les poumons qui ont respiré, quoiqu'ils soient pourris, ils sont néanmoins crépitants, ce qui n'a pas lieu lorsqu'ils ne sont que puti'éfiés. M. Marc propose de comprimer les fragments sous ml entonnoir propre
à recueillir les gaz dont l'odeur de putréfaction trahira l'état des poumons.
Uemphysème peut rendre certaines parties du poumon plus légères que l'eau ; mais cette surnatation partielle indiquerait tout au plus une respiration fort incomplète. Et d'ailleurs en comprimant les fragments, ils se précipiteront plus ou moins, comme dans le cas de putréfaction.
lij insufflation fait surnager les poumons ) elle les rend crépitants, leur donne une couleur rosée, et augmente leur volume; on obtient aussi parce moyen la voussure du thorax et le refoulement du diaphragme. D'après les expériences de Billard^ cette insufflation générale s'obtient d'autant plus facilement^ que le fœtus est plus voisindu terme. A une époque éloignée^ les cerceaux cartilagineux de la trachée et des bronches , sont ordinairement affaissés et comprimés, de sorte qu'ils opposent quelques difficultés au passage de l'air, ou repoussent ce fluide quand il y a été introduit. Aussi les poumons s'affaissent-ils aussitôt qu'on cesse l'insufflation; aussi l'insufflation ne réussit - elle guère que vers le bord antérieur et au sommet, tandis que la base et le bord postérieur étant réduits en fragments^ ceuxci s'enfoncent; le^ poids absolu des poumons reste le même après l'insufflation qu'avant, et sert à distinguer l'insufflation de la respiration.
53. 2° Un fœtus a respiré^ et cependant il est mort a^ant sa naissance ; il est mort au passage. Osiander et d'autres auteurs admettent le 'i;<^^7V>y<?ment utérin y c'est-à-dire, la possibilité qu'un fœtus respire et crie , loi-squ' après la rupture des membranes, et l'écoulement des eaux, et pendant les manipulations de l'accouchement , sa bouche est placée près de l'orifice de la matrice de manière à ce que l'air puisse s'y introduire. Cette assertion
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est appuyée sur un fait observé par Béclard , qui a remarqué les mouvements respiratoires sur des fœtus d'animauX;, encore contenus dans leurs membranes. 54- 3° Un fœtus peut avoir respiré et n" avoir pas vécu. C'est ce que Ton a observé sur un fœtus hydrocéphale- mais cette objection est de peu de valeur : il en résulte seulement que la docimasie pulmonaire est sans utilité lorsqu'un état pathologique s'oppose à l'accomplissement de la vie extrautérine.
55. Un second ordre d'objections comprend les cas où les poumons ne surnagent pas.
56. 1° Les poumons ne surnagent pas , et cependant le fœtus a respiré. C'est ce que l'on observe chez les enfants qui naissent dans un grand état de faiblesse; si le fœtus n'a que cinq ou six mois^ aucun fragment ne surnage ; si le fœtus a au moins sept mois, quelques fragments surnagent. Les poumons peuvent s'hépatiser quelque temps après , et même avant la naissance. Il peut y avoir congestion sans inflammation, comme on l'observe souvent dans l'endurcissement du tissu cellulaire.
57. 2° Les poumons ne surnagent pas , l'enfant n^ a réellement pas respiré, et cependant il a vécu. En effet , un enfant peut naître enfermé dans ses membranes , et y rester pendant quelque temps sans respirer ; il peut être submergé dans l'eau immédiatement après sa naissance ^ il peut rester long-temps dans cet état, dit asphyxie des nouveau-nés. Dans tous les cas , le fœtus qui ne respire pas vit cependant; les fœtus des animaux en sont la preuve. Légal] ois a vu que les chiens et les chats nouveaunés vivaient vingt-huit minutes dans l'eau.
Dans ces divers cas, le fœtus sera considéré comme n'ayant pas vécu : il restera alors à reconnaître si lit mort est naturelle.
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58. Uexamen des portions du système vascu-laire propres à la circulation du fœtus, peut être très utile pour reconnaître si la respiration a eu lieu. Les ouvertures fœtales, savoir : le trou de Botal^ le canal artériel, \e. cajial veineux eXV artère omèz- //ca/e , sont libres au moment de la naissance^ ils s'oblitèrent à une époque variable , le plus ordinairement vers le huitième ou le dixième jour: leur oblitération annonce que le fœtus est né vivant et a respiré; leur non oblitération ne prouvepas que l'enfant n'ait pas respiré.
59. U examen du foie fournit, selon Bernt, une preuve infaillible de la respiration : dès que la respiration a lieu, il se dégorge tellement que sou poids diffère considérablement de celui qu'il présentait avant la respiration .
60. D'autres signes propres à prouver que la vie a eu lieu, se tirent : i^ de l'examen de la vessie et des intestins^ en effet, dans la plupart des cas, le refoulement du diaphragme sollicite la contraction des organes qui se vident : mais ce caractère n'offre rien de positif; 2° de la chute de V épidémie, et S*' de la dessiccation ou de la chute du cordon : ces derniers prouvent incontestablement que l'enfant a vécu j)endant quelque temps.
61 . De toutes les considérations que nous venons d'exposer, on peut tirer les conclusions suivantes :
Ofi affirmera qu un fœtus à terme a respiré: 1° si le trou de Botal, le canal artériel et le canal veineux, sont oblitérés, et si le cordon ombilical est desséché ou tombé, quel que soit l'état des poumons -y 2° si le thorax est voûté ^ le diaphragme refoulé, et les poumons d'un rouge peu foncé, pesant au moins une once^, et recouvrant plus ou moins le péricarde ; s'ils sont plus légers que l'eau dans leur totalité ou dans queiques-uncs de leurs parties;
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pourvu toutcrois que la légèreté de ces organes ne dépende ni de leur putréfaction, ni de l'emphysème;, ni de l'insufflation.
Lors même qu'il sera prouvé qu'un enfant a respiré , ou ne conclura pas cependant qu'il a vécu après sa naissance , car il a pu respirer et périr pendant l'accouchement.
La mort a-t~elle été accidentelle ou volontaire?
JN"ous allons exposer quelles sont les causes de la mort naturelle 5 celles de la mort volontaire seront rapportées aux aiticles infanticide par omission Qi par commission.
62. Causes involontaires de la mort du nouveauné. 1° La longueur du travail. Les contractions de l'utérus , lorsqu'elles durent long-temps , et qu'elles sont fortes , peuvent pousser la tête contre les os du bassin , comprimer le placenta et le cordon ombilical , et causer de tels troubles dans la circulation que la mort en soit la suite. Les obstacles qui s'opposent à l'accouchement peuvent dépendre du peu de largeur des détroits pelviens, du défaut de dilatation an col utérin , de la rigidité de la vulve ;, ou du volume disproportionné du fœtus ^ on trouve alors de la tuméfaction et une coloration livide de diverses parties du corps 5 le système vasculaire cérébral est gorgé de sang , et ce fluide peut être épanché. Le cuir chevelu est une des parties les plus souvent lésées^ non-seulement lorsque la tête se présente au détroit supérieur, mais dans quelque position que se fasse l'accouchement.
2" Le cordon ombilical peut faire plusieurs fois le tour du foetus , lui entourer le cou , et déterminer la mort par étranglement ; il peut aussi se trouver comprimé assez long-temps pour que îa circulation s'arrête et que le fœtus périsse.
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Les hémorrhagies provenant du décollement total ou partiel du placenta, les convulsions, l'implantation du placenta sur le col de la matrice et la mauvaise position de l'enfant, exigent que l'on termine î'accoucliement sur-le-champ. Comme ou est alors obligé d'employer la main, ou différents instruments, tels que le forceps, le crochet, etc., ces moyens mécaniques laissent toujours des traces de leur action , et ils peuvent blesser et faire périr le fœtus. Les autres causes de mort sont la grande faiblesse, d'épaisses miucosités , ou l'introduction du fluide amniotique dans la trachée; enfin, les altérations organiques , qui permettent de reconnaître le défaut de viabilité (3i). Il est constant que l'accouchement peut être assez subit pour que la mère n'ait pas eule temps de prendre les précautions convenables, et que le foetus, lancé, pour ainsi dire, hors de la vulve , ne soit pas retenu et tombe à terre.
63. Infanticide par omission. Il y a infanticide par omission si l'on a négligé à dessein de mettre un nouveau-né à l'abri de certaines causes qui l'ont fait périr. Ces causes sont : i** ne pas soustraire le nouveau-né à l'action d'une température nuisible ; 2** le priver de nourriture; 3^ le priver d'air respirable et de quelques autres soins que sa situation peuvent rendre nécessaires ; et 4** l'exposer à une liémorrhagie mortelle en ne liant pas le cordon.
i*' Il est difficile de dire quel degré de chaud ou de froid peut occasioner la mort d'un nouveau-né. Un nouveau-né, dit M. Marc, exposé nupendant la nuit à un froid de 5** -H o cent. , périrait infailliblement. On reconnaît ce genre de mort an froid régnant, au lieu où l'enfant a été trouvé, et à l'état du cadavre qui est nu ou à peine vêtu , raide et décoloré. Les vaisseaux extérieurs sont vides de sang, tandis que les gros troncs intérieurs en sont gorgés; d'ailleurs
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on reconnaîtra que le fœtus a vécu et qu'il n'existe aucune trace de lésion extérieure.
2** L'abstinence prolongée au-delà de vingt-quatre heures , peut être funeste au nouveau-né j car ce genre de mort est d'autant plus prompt, que l'individu est plus jeune. La vacuité de l'estomac et des intestins, leur sécheresse et leur état de phlogose, peuvent servir à reconnaître ce genre de mort^ en outre, le nouveau-né, dans ces cas, sera trouvé dans un endroit isolé, et la température ne sera pas nuisible.
3° L'asphyxie du nouveau-né peut avoir lieu par omission 'y lorsqu'on ne retourne pas la face de l'enfant qui^ ordinairement s'appuie sur une des cuisses de la mère, et qu'on ne le place pas en travers^ le dos tourné du côté de la vulve; lorsqu'on ne retire pas l'enfant de dessous les hardes et les couvertures , et qu'on le laisse croupir dans l'ordure , et exposé à recevoir, dans la bouche et les narines, les matières qui s'écoulent de la matrice delà vessie et de l'anus j lorsqu'on n'enlève pas les mucosités abondantes qui remplissent la bouche et les narines ; lorsqu'on ne combat pas à dessein l'asphyxie, dite des nouveau-nés, en insufflant de l'air dans les poumons, en faisant des frictions sèches et excitantes, etc.; lorsqu'on ne combat pas à dessein l'apoplexie des nouveau-nés, par le grand air, par quelques évacuations sanguines du cordon ombilical, etc. L'on conçoit que ces derniers soins exigent du sang-froid et des connaissances, que l'on ne rencontre guère chez des femmes qui accouchent ordinairement sans le secours d'autrui, et qu'il serait même injuste de les exiger.
4^ De temps immémorial en a regardé comme nécessaire de lier le cordon ombilical. Il est prouvé que cette omission a déterminé la mort dans quelques cas, mais non pas constamment; que l'hémor-
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rliagie est d'autant plus probable et plus dangereuse, que le cordon a été séparé plus près de Tombilic ; que la section nette du cordon avec un instrument trancbarit , expose infiniment plus à l'hémorrhagie que sa déchirure qui^ rarement en est suivie, et que î'hémorrhagie est plus à craindre si le fœtus n'a point encore respiré ni crié.
On reconnaît qu'une hémorrhagie mortelle a eu lieu , lorsque le cadavre est très pâle , comme de la cire; lorsqu'on ne trouve que très peu de sang dans le système vasculaire,'dont les différentes parties sont comme affaissées, sur-tout les oreillettes; lorsque les viscères, et notamment les poumons, sont décolorés. D'après M. Orfila, il pourrait se faire qu'il y eût du sang dans le système vasculaire , et que les viscères ne fussent pas décolorés ; d'ailleurs , en adinettant qu'il y ait eu hémorrhagie mortelle, il faut reconnaître si eile a eu Heu par le cordon. Dans ce caS;, le cordon ne sera ni flétri, ni affaissé; on ne trouvera pas de ligature : cependant il peut se faire que la ligature ait été placée après la mort; ce dont il faudra s'assurer ; il n'y aura pas alors d'ecchymose. Il faudra prou.ver que ï'hémorrhagie n'a pas eu lieu à la suite du décollement du placenta, par l'expulsion brusque du fœtus et du placenta, etc. Etant admis que Ï'hémorrhagie mortelle a eu lieu par le cordon, il faut démontrer que c'est par omission volontaire, et non par quelque circonstance indépendante de la m.ère, que la ligature n'a pas été appliquée. En effet, il peut arriver qu'au milieu d'une syncope de la mère, Faccoucheraent ait lieu, que le cordon se rompe, et que riiémorrhagie s'en suive. Le cordon se rompra par suite de la chute du fœtus, ou par les convulsions dont ce dernier sera agité ; mais ce cas est très rare. Il peut se faire encore qu'au milieu des convulsions, la mère ne sachant ce qu'elle fait, marche sur le cordon et le déchire.
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Pour apprécier ces diverses circonstances , il faut connaître ce qui s'est passé pendant le travail; il faudra se livrer à ces recherches le plus tôt possible, pour que la femme n'ait pas le temps de se mettre à l'abri par des réponses imaginées et combinées. Remarquons avec M. Marc, que dans presque tous les cas où le cordon s'est rompu par suite du travail de l'accouchement, la rupture a eu lieu, ou très près de l'ombilic, outrés près du placenta; enfin les bords de la déchirure sont frangés et inégaux. Cette remarque peut corroborer les autres présomptions de rupture accidentelle.
64. Infanticideparcowmission.'Le.?, causes de mort que l'on observe le plus fréquemment, sont les écrasements et les plaies de tête , l'acupuncture du cerveau, de la moelle épinière ou de la moelle alongée, la torsion du cou et la détroncation, la luxation des vertèbres cervicales^ les fractures et les plaies (on a vu des nouveau-nés coupés en deux à coups de hache) 5 la torréfaction^ et une foule de causes qui produisent l'asphyxie, comme l'occlusion de la bouche et des narines avec les mains, un linge, un vêtement; la pression du cou et la strangulation; quelques enfants ont été enfouis dans la terre, jetés dans des fosses d'aisances, etc.
Il est indispensable d'examiner scrupuleusement toute la surface du corps, et si l'on aperçoit une ecchymose ou une piqûre, de voir si elle ne se continue as profondément. Belloc rapporte qu'ayant suivi es traces d'une semblable piqûre qui n'avait qu'une demi-ligne de diamètre, il reconnut que l'aiguille avait pénétré dans le crâne de pjrès de deux pouces, que la substance cérébrale avait été déchirée, et qu'il y avait du sang épanché dans le ventricule gauche correspondant et entre les méninges.
OUTRAGES A LA PUDEUR
Du Viol.
65. Dans le sens le plus restreint, le viol consiste en la possession chamelle d^iine personne du sexe, obtenue avec violence ou par fraude. Dans ce sens le viol suppose la consommation de V acte. Les principales questions relatives au viol sont les suivantes :
Les efforts d'un seul homme suffisent-ils pour effectuer le viol, quelle que soit la résistance de la femme ? Nous ne parlons pas ici du cas où une femme , par suite de menaces , se livre elle-même ( stuprum voluntarium de quelques criminalistes ) , non plus que du cas où elle a été plongée dans un état de stupeur ou d'ivresse, ni du viol d'un enfant au-dessous de quinze ans. Il s'agit d'une femme pubère. Dans ce cas la résistance est invincible.
Les efforts de plusieurs hommes sont-ils suffisants pour consommer V acte 7 Oui.
Une femme peut-elle être violée sans le savoir? Si le sommeil est naturel, non. Si la femme est évanouie , ou plongée dans un état de stupéfaction ou de narcotisme, oui.
Une fille peut-elle concevoir par V effet d'un viol avec défloration? oui. Ce cas cependant est rare.
DU VIOL
il faut constater: i" s'il y a défloration; si la défloration a été produite par le membre viril ou par un autre corps volumineux; S"* si la défloration est consentie ou forcée.
67. 1° Y a-t-il défloration? En général, chez une fille déflorée , les grandes lèvres sont moins épaisses, moins tendues, moins fermes; leurs bords, moins arrondis, recouvrent moins les nymphes; leur surface interne n'est pas d'un rouge vermeil ; le bord libres des petites lèvres dépassent ceux des grandes lèvres ; elles ne sont plus aussi vermeilles , ni aussi élastiques ; au contraire , elles sont brunâtres , pendantes et flasques. La fourchette est flasque et presque effacée ; elle est constamment déchirée chez les femmes qui ont eu des enfants ; la fosse naviculaire déformée est détruite si la fourchette est rompue; l'orifice vaginal est plus ou moins entr'ouvert et le doigt y pénètre plus ou m.oins facilement. L'intérieur du vagin ne présente que peu de rides transversales, qui sont rapprochées et saillantes chez la vierge ; la membrane de l'hymen est déchirée et divisée en plusieurs lambeaux qui constituent les caroncules myrtiformes ; l'orifice utérin et les mamelles ne peuvent être pris en considéi'ation que lorsqu'il s'agit de conception à la suite de la défloration. Le signe tiré de la membrane de l'hymen est, sans contredit, le plus important ; mais on doit se rappeler qu'elle peut n'avoir jamais existé et qu'elle peut avoir persisté, malgré le coït avec conception ; on l'a vue même une fois disparaître pendant quelque temps etieparaître plus tard. Elle peut avoir été déchirée et détruite par l'écartement trop brusque des cuisses , par une chute , par des ulcérations , enfin par l'introduction d'un corps étranger. La preuve de la virginité ne résulte pas davantage de la douleur que la femme
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paraît éprouver , ni da sang répandu dans le coït. Le changement de la voix, qui devient plus forte et plus grave 5 l'augmentation de volume du cou; l'odeur particulière de la sueur et de l'urine ; ne peuvent être que des signes très secondaires. Il est cependant un cas où la défloration paraît évidente : c^est celui d'une jeune fille bien portante examinée tout récemment après la prétendue défloration. En effet , la déchirure de l'hymen , la présence de ses lambeaux encore sanglants , les meurtrissures des grandes et des petites lèvres, la rougeur et la tuméfaction de toutes ces parties ne laissent guère de doutes 'y mais , en général , toutes ces marques de violence sont effacées au bout de trois ou quatre jonrs.
68. La défloration étant constatée^ il s'agit de reconnaître si elle a eu lieu par l'introduction d'un corps étranger, autre que le pénis. L'on sait, en effet , que des filles , soit par délire erotique , soit par vengeance ou par cupidité , ont produit sur elles-mêmes des désordres qui semblent annoncer le viol ; or , dans le plus grand nombre des cas , il est impossible de résoudre cette question. Les principaux indices se tireront: i" des violences et des contusions des organes sexuels et des autres parties du corps y 2° de la présence du sperme sur la chemise et les vêtements du sujet; 3° de l'existence d'un écoulement ou d'autres symptômes vénériens. En effet, l'infection vénérienne bien constatée, deviendrait un indice que la défloration est due à l'introduction du membre viril , si l'individu accusé est affecté de syphilis et si l'affection vénérienne s'est développée du troisième au huitième jour chez le sujet violé; car, si étant appelé immédiatement après le congrès , l'on rencontrait déjà des symptômes vénériens , on pourrait rationnellement croire
DU VIOL
que l'infection date d'une époque antérieure. L'on conçoit dès lors qu'il faut agir avec beaucoup de circonspection. Il faut se rappeler que , chez les jeunes filles d'une mauvaise constitution , un vice dartreux ou scrofuleux et une affection catarrhale du vagin sont souvent épidémiques ; enfin la masturbation détermine l'écoulement par la vulve de mucosités acres et même l'existence de petites ulcérations que l'on pourrait d'abord prendre pour syphilitiques. Les auteurs citent plusieurs exemples de pareilles erreurs.
69. La défloration étant constatée, étant également constaté qu'elle n'est pas due à un corps étranger autre que le pénis, il faut encore déterminer que la défloration a été forcée. Les signes dans ce cas se tirent ; 1** de l'inspection des organes sexuels; comme dans le plus grand nombre des cas, la défloration d'une jeune fille a été opérée par un individu dont le membre viril est volumineux relativement aux parties sexuelles de la jeune personne, il en résulte presque constamment un délabrement très marqué, accompagné d'un écoulement purulent non contagieux: si la fille était déjà déflorée, ou si les dimensions du membre viril n'étaient pas aussi considérables;, le délabrement serait nul ou à peine marqué; il faudrait recourir aux signes suivants : 2" L'inspection des autres parties du corps fait reconnaître des meurtrissures résultant de la résistance opposée; elles existent aux cuisses , aux bras , aux seins, aux lèvres , aux joues , etc. Il faut, en outre, comparer la force respective de l'accusé et de la plaignante. Il faut comparer les organes sexuels entre eux , et s'assurer si l'accusé manque de membre viril, ou s'il est très petit et non susceptible d'érection, et si l'orifice vaginal n'est pas étroit. Il faut enfin examiner le caractère et les mœurs de la personne, sa conduite^
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ses occupations, l'impression que la visite produit sur elle, etc. Dans toutes ces recherches il faut procéder avec les plus grands ménagements et la plus grande décence, et être très réservé dans ses conclu-
SODOMIE
•^o. Les individus qui se livrent à cette abominable pratique ont le rectum évasé en entonnoir , le sphincter dilaté et sans résistance; ils sont sujets aux hémorrhoïdes , aux fistules, aux renversements, et aux affections syphilitiques et cancéreuses de cette partie. Si l'attentat venait d'être commis , il y aurait de la rougeur et du gonflement; le pourtour de l'anus pourrait être éraillé et douloureux , si la verge était d'un fort volume; car^ sans cette circonstance ;, ou à moins que le plaignant ne soit très jeune, il serait fort difficile de constater localement un pareil outrage.
Examen des taches spermatiques.
'j I . Lorsque le sperme a été déposé sur un vêtement, et nous prendrons pour exemple une étoffe de linge , parce que c'est la circonstance la plus ordinaire , il forme une tache plus ou moins étendue , arrondie ou irrégulière , mince , peu colorée, grisâtre, ou quelquefois un peu jaunâtre, que l'on n'aperçoit bien qu'en la plaçant entre l'œil et la lumière. En pressant ces taches entre les doigts^ on les trouve peu flexibles et comme empesées ; elles sont inodores tant qu'elles ne sont pas mouillées , et, dans le cas où elles le sont, l'odeur du sperme se développe aussitôt. En poussant îa dessiccation aussi loin que possible , avec la précaution toutefois de ne
EXAMEN DES TACHES SPERMATIQUES
pas altérer la couleur propre du linge ;, les taches deviennent d'un jaune fauve, et l'on en distingué souvent par ce moyen quelques-unes qui n'avaient pas d'abord été aperçues : ce qui prouve que la dessiccation est la seule causé de ce pliénomèné, c'est qu'en humectant de nouveau la tache avec de l'eau distillée, on lui fait perdre la couleur qu'elle venait de prendre. Ce caractère ces taches distingue du mucus et dé la matière des écoulements morbides , tels que la blennorrhagie, les fleurs blanches et les lochies.
Si la tache dé sperme est plongée dans l'eau , elle s'humecte dans toutes ses parties , ce qui n'arriverait pas à une tache de graisse^ elle devient mollC;, visqueuse , et exhale une odeur sperm.a tique très prononcée; il s'en détache des filamients blanchâtres, floconneux, et si l'on fait évaporer le liquide, il prend l'aspect et la consistance d'une dissolution gommeuse ; à un plus grand degré de concentration , il donne des signes d'alcalinité, comme le dénote le changement de couleur du papier de tournesol , qui est ramené au bleu. S*il est évaporé jusqu'à siccité, il laisse un résidu demi-transparent, semblable à du mucilage desséché , luisant , de couleur fauve ou à peine fauve, qui, agité pendant deux ou trois minutes dans de l'eau distillée froide, se partage en deux parties, l'une glutineuse, d'un gris jaunâtre, adhérente au doigt comme de la glu^, insoluble dans l'eau etsolubledans la potasse; l'autre au contraire soluble dans l'eau. La dissolution aqueuse est jaunâtre, transparente et donne un précipité blanc et floconneux, par le chlore, l'alcool^ l'acétate et le sous-acétate de plomb , et le sublimé corrosif. L'acide nitrique pur et concentré lui communique une légère teinte jaunâtre si elle est incolore , mais ne la trouble pas ; tandis qu'il précipite ou blanchit constamment la ma-= tière des divers écoulements désignés plus haut.
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CHAPITRE IX
Affections mentales.
'jQ.. Iln^y CL ni crime ni délit lorsque lepre'venu était en état de démence au temps de V action, (Code pénal, art. 64. )
Le terme général de démence ou plutôt d^ affections mentales y comprend trois classes distinctes de maladies: A. celles ou l'individuaperdula conscience de lui-même ou de ses actes; B. celles où il est^ pour ainsi dire , en dehors de l'humanité, dont il n'offre pas tous les principaux caractères, comme l'idiot et l'homme en démence^ C. celles enfin où quelques motifs, acquérant un pouvoir extraordinaire fort audessus de celui que leur assigne la raison universelle, détruisent l'antagonisme naturel , faussent ainsi le jugement, et peuvent quelquefois entraîner l'individu dans une route fatale.
A. Somnambulisme. Sommeil.
■j3. Quoique l'histoire du somnambulisme soit encore fort incomplète, on admet généralement qu« les individus qui en sont atteints, sont capables d'agir comme s'ils étaient à l'état de veille , et même de terminer des travaux minutieux qui exigent une forte contention intellectuelle , sans que les sens soient aucunement éveillés. Ceux qui présentent cet état ne se rappellent pas leurs actions, ou ils n'en conservent qu'un souvenir confus, semblable à celui d'un rêve.
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Il peut exister un état de demi-sommeil, pendant lequel les impressions sont ressenties, mais mal comprises. Un homme, dit Hoffbauer, se réveille en sursaut au milieu ide la nuit , et croit voir s'avancer vers lui un fantôme; il demande qui va là, et n'obtenant pas de réponse^ il saisit une hache, et en frappe à mort le prétendu fantôme ^ qui n'était autre que
sa femme
2** Ivresse.
74' Certainement l'homme ivre ne jouit pas de son jugement;, et;, sous ce rapport, ne devrait pas être responsable de ses actes; iuais comme l'ivresse est, en fait, volontaire et repréhensiblc;, elle ne peut jamais constituer une excuse que là loi et la morale permettent d'accueillir.
3^ Délire.
-y 5. Affection que l'on pourrait définir le rêve à l'état de veille. Elle est caractérisée par le désordre et le peu de liaison des idées, et la perte complète de la conscience. Le délire est plus ou moins complet, continu ou intermittent , calme ou furieux , et exclut la responsabilité des actes.
4° Epilepsie.
•j6. Les individus attaqués de cette maladie ne peuvent commettre aucune action coupable pendant l'accès. Mais comme cette action amène^ chez presque tous ceux qui en sont atteints , une très grande foiblesse intellectuelle, la monoraanie, la manie furieuse ou l'idiotisme , on doit prendre cet état en considération.
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5** Perte de la conscience de soi-même.
77. M. Foville a observé unhomme qui se croyait mort depuis la bataille d'Austerlitz dans laquelle il avait reçu une blessure grave. Son délire était fondé sur ce qu'il ne reconnaissait et ne sentait plus son corps. Lorsqu'on lui demandait des nouvelles de sa santé , il avait coutume de répondre : « Vous demandez comment va le père^ Lambert ^ mais le père Lambert n'y est plus , il a été emporté par un boulet à la bataille d'Austerlitz. Ce que vous voyez là n'est pas lui , c'est une machine qu'ils ont faite à sa ressemblance, et qui est mal faite ^ faites-en donc faire une autre. » Jamais , en parlant de lui-même , il ne disait moi, mais cela. Souvent il a refusé de manger en disant que « ça ne mange pas; ça n'a pas de ventre. » Il est certain qu'on ne pourrait déclarer coupable un individu atteint d'une telle affection.
B. Idiotisme.
78. L^idiot naît idiot; la mauvaise conformation de sa tête est en rapport avec le défaut et la faiblesse de ses facultés; son entendement reste fort au-dessous du degré ordinaire ; il manque de mémoire , ne peut apprécier les conséquences de ses actes j se fait souvent remarquer par une sale lubricité, et peut être dangereux par ses fréquentes fureurs. Quelques-uns sont très enclins au vol , et montrent souvent de la ruse et de l'adresse pour le commettre.
2° Démence.
La démence est l'idiotisme accidentel ou se
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nilc. Un idiot est incurable, parce que ses facultés n'ont jamais existé , et qu'elles ne se développeront jamais : un homme en démence, au contraire, peut recouvrer la raison qu'il a perdue. Il devient incapable d'administrer sa fortune et de tester • ce qui peut donner lieu à des demandes d'interdiction et de révocation de donation ou de testament.
C. FoUe
80. La folie se présente avec mille physionomies, et sous mille formes différentes j mais elle paraît toujours dépendre de ce que certaines idées sont momentanément ou toujours exagérées ; elles passent aux yeu V du malade pour des vérités démontrées, et elles lui servent à régler ses jugements et sa conduite. Vouloir démontrer à un fou qu'il est dans Terreur, c'est tenter l'impossible. Les misse croient transformés en animaux , en plantes ou en arbres • ils ont une tête de bois^ ils sont de verre, et crai gnent de se briser. Un homme se croit transformer en femme; un autre est Dieu : s'il le voulait, il changerait le monde, renouvellerait le déluge, etc. A l'exception de ces aberrations , le jugement est sain- ils causent et raisonnent fort bien. D'autres s'imaginent qu'ils ont perdu leur fortune, ou quelqu'un qui leur était cher ; ils sont avilis et méprisés de tout le monde ; la vie leur est à charge; ils sont tristes ;, et recherchent la solitude. Ceux-là, au contraire , ont acquis d'immenses richesses; ils ont un génie supérieur; ils vont découvrir des vérités inconnues qui changeront tout ce qui est établi^ et régénéreront la société. Quelques-uns sont sujets à des mouvements de fureur; ils sont agités et se porteraient à de funestes excès s'ils n'étaient contenus. On est étonné de la facilité avec laquelle ils
supportent le froid le plus intense , des insomnies très longues^ et quelquefois la douleur, sans paraître en être aucunement affectés.
Monomanie,
8i. Dans un autre genre, certaines actions dépendent d'une impulsion intérieure et forcée : les malheureux ainsi tourmentés s'aperçoivent quelquefois de cette influence; ils y résistent en en rendant compte;, et se soumettent aux mesures nécessaires pour y échapper. M. Gall raconte qu'une femme n'osait plus baigner son enfant, parce qu'une voix intérieure lui répétait : Laisse-le couler, laisse-le couler. De semblables exemples sont aujourd'hui très nombreux , et constituent la monomanie homicide. Lorsque le vol est la passion dominante, on appelle cet état monomanie avec penchant au vol.
Il est démontré que le monomane vit sous une influence d'entraînement vers tel ou tel acte, qui peut devenir irrésistible.
Suicide.
82. Les revers de fortune, l'impossibilité d'acquitter ses dettes, la misère;, une perte au jeu qui compromet l'honneur ou l'avenir, un amour contrarié, la crainte de voir sa santé altérée pour toujours, le dégoût complet de toutes les jouissances de la vie, tels sont les motifs qui entraînent au suicide. Les exemples de suicide chez les aliénés sont très fréquents ; mais alors les motifs sont si absurdes , et les antécédents de l'individu tellement prouvés', qu'il serait impossible de méconnaître l'existence de la folie.
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Des moyens de reconnaître la folie.
83. Les moyens que l'on emploie sont de trois sortes ; i** l'enquête; 2° l'observation suivie; 3° l'interrogatoire.
1° Enquête. On s'occupe de réunir tous les renseignements possibles sur la conduite antérieure de celui que l'on doit observer ; on recherche si rien n'a révélé , à diverses époques , quelques troubles dans ses facultés; s'il n'a pas été sujet à des accès d'épilepsie, d'emportements et de fureur, et si l'on compte des aliénés parmi ses parents ; car il n'y a pas de maladies où l'hérédité ait une influence plus marquée : l'examen de la conformation du crâne pourrait aussi être d'un grand secours.
2" Observation suivie. On fait écrire le malade ; on lui soumet des projets , et en cap^int sa confiance , on obtient de lui la communication de ses plans chimériques, de ses haines mal fondées; et connaissant tous les motifs de ses actions , on apprécie exactement son état.
3° Interrogatoire. C'est un des meilleurs moyens d'arriver à la vérité , lorsque l'on soupçonne que la folie est simulée. Les demandes et les réponses sont conservées;, et elles donnent souvent la certitude de l'imposture que l'on veut découvrir; parce qu'il est presque impossible à un homme, et particulièrement à celui qui n'aurait pas fait une étude approfondie de l'aliéna tion^, de soutenir le rôle de fou avec succès.
Folie simulée.
84. L'expression de la figure ;, l'habitude du corps , n'ont pas cet air d'étrangeté , de violence ou
d'abattement^ que présentent les véritables fous. On n'observe pas de longues insomnies , l'insensibilité, etc. y les actes les plus insensés sont particulièrement commis lorsqu'ils peuvent être remarqués ; enfin les réponses font voir une contradiction et un défaut d'ensemble tout-à-fait étrangers à l'aliénation. L'apparition brusque de cette maladie , au mom.ent où le coupable se voit reconnu et sans aucune autre chance de salut, doit déjà élever quelque doute, et l'étude des faits antérieurs, jointe à celles des symptômes obsei'vés , fournit des moyens presque certains de démasquer l'imposture.
Des Passions.
85. La passion est aveugle^ elle entraîne et égare; c'est là une vérité reconnue* mais peut-elle servir d'excuse à des actes coupables? C'est une question résolue diversement par la physiologie et la morale. On peut dire de cet état de l'ame ce que nous avons dit de l'ivresse. Comme c'est un fait volontaire et repréhensible ;, il ne peut constituer une excuse légale. Toutefois il faut distinguer la passion à laquelle on s'abandonne ou que l'on pouvait repousser, de celle qui nous saisit et nous maitrise d'unfr manière subite et imprévue, en attaquant nos sen-. tim.ents les plus profonds d'honneur , de confiance: et d'amour. C'est ainsi que la loi défend la recherche du meurtre, lorsqu'il est commis par l'époux qui surprend sa femme en adultère, et qu'une tentative d'outrage à la pudeur excuse le crime de castration.
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CHAPITRE X
ET IMPUTEES.
86. On nomme maladie simulée celle que Ton feint d'avoir^ dissimulée celle que l'on cache; prétextée celle dont on se plaint faussement, afin d'en obtenir quelque avantage; enfin, la maladie imputée est celle que l'on croit, à tort, exister chez un individu qui n'en est pas atteint.
1" Maladies simulées.
87. Parmi leurs causes, la plus commune est le désir de se faire exempter de la conscription ou du service militaire. L'on voit aussi des accusés simuler la folie pour échapper à la peine qui les menace ; des mendiants se couvrir de plaies et tomber dans de fausses défaillances, pour exciter la commisération. M. Marc a divisé ces maladies en deux classes : celles par imitation , dans lesquelles l'affection est complètement feinte, comme l'épilepsie, les douleurs nerveuses, l'aphonie, etc., et celles par provocation , dans lesquelles l'affection existe réellement;, mais est due à des causes externes et volontaires dont on peut facilement suspendre l'action.
A. Maladies simulées par imitation,
88. Amaurose. Quoique l'on observe, dans quelques cas d'amaurose;, la persistance des mouvements de l'iris, ils sont toujours plus lents , et les contractions de cette membrane ne durent pas, quoique l'intensité de la lumière reste la même; tandis que, dans les cas d'intégrité de la vision, les mouvements de l'iris sont très rapides, et que sa dilatation est en rapport soutenu avec le degré d'obscurité , et son resserrement avec l'intensité du rayon lumineux. Quelques gouttes d'une solution d'extrait de belladone ou de jusquiame, instillées entre les paupières , amènent la dilatation et l'immobilité de la pupille; mais ces effets ne se prolongent pas au-delà de vingt-quatre heures pour la jusquiame, et de six ou sept heures pour la belladone : il suffira donc d'examiner plusieurs fois le malade, en empêchant qu'il ne puisse recourir à de nouvelles applications de ces substances.
8g. Myopie. Percy et M. Laurent rapportent qu'ils ont vu des individus qui s'étaient habitués à lire avec toutes sortes de lunettes; la rareté d'un pareil fait laisse subsister les règlements qui ne déclarent myopes que ceux qui lisent avec des verres n° 3, et à une distance d'un pied , et qui voient assez bien de loin avec un verre n° 5. On peut aussi les faire lire en plaçant le livre à quelques lignes seulement des yeux.
go. Surdité. Rien n'est plus commun que les exemples de surdité simulée, que l'on ne pourrait jamais découvrir, si l'attention et l'intelligence étaient assez grandes pour faire soutenir ce rôle ; mais les individus capables de cette force de volonté sont excessivement rares.
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91. Ozène. Comme Fozène rend impropres au service ceux qui en sont attaqués [piinais), quelques individus ont simulé cette affection en s'introduisant dans les narines des substances fétides. Il faut, pour découvrir la fraude , avoir égard à la conformation du nez, qui est ordinairement écrasé, à FexistGnce de cicatrices ou de symptômes de syphilis, de dartres, de vice scorbutique ou cancéreux; m.aladies qui sont les causes ordinaires de l'ozène.
ga. Contracture. Les militaires feignent assez souvent d'être affectés de contracture^ soit des membres , soit du racliis. Percy conseille de faire placer l'individu sur un pieu un peu élevé, et de le forcer à se tenir en équilibre sur sa bonne jambe; bientôt l'autre est prise de tremblement, et s'alonge; il a vu cette épreuve réussir sur douze hommes qui avaient résisté à l'emploi de toutes les autres.
93. Epilepsie. Dans les fausses attaques d'épilepsie , l'accès a presque toujours lieu dans les momens où des gens étrangers à la médecine peuvent seuls l'observer. En annonçant que l'on va faire de profondes brûlures, ou que l'on va recourir à des moyens extraordinaires, comme de larges incisions, la castration ; le fauxépilleptique, qui^n'a pas perdu connaissance, est épouvanté, termine son accès , et n'y retombe plus. On cherche à découvrir des signes de sensibilité par l'emploi de l'ammoniaque miise sous les narines; on examine la pupille, qui est dilatée et insensible à la lumière , l'état du cœur , dont les battements sont forts et tumultueux, etc. ; il doit y avoir de l'écume à la bouche , et M. Marc conseille d'étendre les pouces et les poignets , qui restent alongés , si l'attaque est véritable ; enfin il est rare que la fin de l'accès puisse être simulée; le re-
tour de l'intelligence , qui passe par des expressions d'hébétude et d'étonnement, est difficile à contrefaire, sur-tout aux yeux d'un médecin qui a vu souvent la maladie,
94. Incontinence d'urine. Le meilleur moyen de distinguer l'incontinence d'urine est d'essuyer le gland, et d'observer si l'urine suinte continuellement de l'urètre; quand l'orifice de ce canal reste sec, il est probable que cette affection n'existe pas; on surprend le malade au milieu de son sommeil, et on lui introduit une sonde dans la vessie; si on la trouve pleine, on est certain de l'imposture.
^S. Les hémorrhoïdes oui été imitées au moyen de vessies de poissons ou de rats, insufflées et teintes de sang , et soutenues par un ressort. Différentes liémorrhagies peuvent être simulées : Vhe'niatiirie par une injection de sang dans la vessie ; Y hémoptysie en se blessant les gencives , ou le fond de la bouche; Vhématémèse , eu avalant du sang de bœuf ou d'un autre animal , et en le vomissant ensuite. Il suffit d'une observation soutenue et d'un peu d'attention pour découvrir toutes ces supercheries.
B. Maladies simulées par provocation.
96. Des mendiants, pour exciter la pitié, s'insufflent de l'air dans le tissu cellulaire sous-cutané, et parviennent ainsi à se rendre monstrueux. Quelques-uns ont recours à l'action vésicaute de certaines substances, telles que les cantharides^ le garou, le suc de ti thermale et de clématite, pour simuler de larges ulcères, ou entretenir indéfiniment une plaie qui guérirait autrement très vite.
Des conscrits se donnent volontairement des ophthalmies , en exposant leurs yeux à un courant d'air, ou en se servant de poudres irritantes; d'autres
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se sont fait arracher les dents • quelques-uns se sont mutilés.
2° Maladies dissimulées.
97. Il faut qu'il y ait atteinte à l'ordre légal pour qu'une maladie soit dissimulée. Celui qui se présente comme remplaçant en cachant des infirmités qui le rendent impropre au service, fournit un exemple de maladies dissinuilées. Il en serait de même d'un individu qui aurait reçu une blessure légère , et qui tairait les circonstances particulières qui l'ont aggravée, afin d'obtenir des dommages et intérêts plus grands, ou d'exercer une vengeance.
3° Maladies prétextées.
98. Une maladie prétextée est celle qui, par sa nature, sa légèreté ou d'autres raisons, ne peut servir au but que l'on voudrait atteindre. C'est ainsi qu'un témoin ou un juré prétexte une simple incommodité pour s'exempter du devoir qui lui est imposé. Dans ce cas, un médecin nommé d'office est chargé d'examiner le malade, et il doit déclarer, dans son rapport, que l'affection est trop légère pour constituer une excuse.
4° Maladies imputées.
99. Rien de plus facile que de reconnaître qu'une maladie est imputée, puisque ses symptômes n'existent pas j et alors l'on découvre aisément les motifs de l'imputation. Ainsi, l'on a vu des femmes accuser leur époux d'impuissance pour obtenir d'en être séparées; des enfants avides chercher à faire prononcer l'interdiction de leurs parents , pour entrer de suite en jouissance de leurs biens , etc.
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DEUXIEME SECTION
DES INHUMATIONS
Reconnaître si la mort est réelle ou apparente,
100. Des observations nombreuses rapportées par Lancisi , Zacchias et d'autres, prouvent que souvent l'on a pris pour morts et traités comme tels des individus qui ne l'étaient pas. On sait que François de Civille, gentilhomme normand^ du temps de Charles IX, fut enterré trois fois : aussi se qualifiait-il dans les actes, de trois fois mort, trois fois enterre., et trois fois ressuscite' par la grâce de Dieu. Le célèbre Winslow fut enseveli deux fois. Combien de malades descendus vivants dans le tombeau^ ont péri dans les angoisses du désespoir, de la rage et de la faim ! Jean Scott et l'Empereur Zenon , en sont des exemples. L'on sait qu'André Yésale et Servet, ont eu le malheur de plonger le scalpel dans le sein d'individus vivants. L'abbé Prévost ayant été frappé d'apoplexie dans la forêt de Chantilly, la justice ordonna que l'on constatât le genre de mort par l'ouverture du cadavre. Au premier coup de scalpel , l'abbé poussa un cri , et bienlôl il cessa de vivre.
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161. Indiquons les signes de la mort réelle , puis les maladies qui peuvent simuler la mort.
1° \j?^face cadavéreuse ou hippocratique ,sï bien décrite par Hippocrate, n'est point un signe certain de la mort , puisqu'on la remarque pendant la vie chez des individus épuisés par des maladies chroniques; la face devient souvent telle presque subitement chez les criminels que l'on conduit au supplice, et chez les malades timorés auxquels on vient d'administrer les derniers sacrements. D'ailleurs on ne l'observe point chez les individus qui ont succombé à une maladie très aiguë. 2° La décoloration de la peau et du commencement des muqueuses (lèvres, bouche, etc.), a lieu ordinairement lorsque la vie est éteinte. Mais ce signe est fort incertain ', car il manque fréquemment après la mort , et souvent il existe lorsque l'individu, vit encore (froid , affections vives de l'âme ). 3° La perte de la transparence de la main et des doigts ^ notée par quelques auteurs, est un caractère essentiellement faux. 4° Le refroidissement du corps ne manque jamaisj il a lieu graduellement et n'est ordinairement complet qu'au bout de dix-huit à vingt heures. Plusieurs circonstances l'accélèrent ou le retardent. La chaleur se conserve long-temps , lorsque la mort est produite par l'apoplexie et d'autres affections aiguës, et lorsqu'elle a eu lieu par asphyxie par la vapeur du charbon ou par strangulation; tandis que dans la mort par submersion, le refroidissement est très rapide. Les cadavres d'adultes qui présentent de l'embonpoint, conservent long-temps leur chaleur; il en est de même lorsqu'on les plonge dans un l>ain chaud, ou lorsque l'atmosphère est chaude; ce signe isolé est incertain, puisqu'on le rencontre également pendant la vie (liyslérie, fièvre pernicieuse aigide).
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5° Les signes tirés de [^inspection des jeux ne méritent pas plus de confiance. Dans la plupart des cadavi'es, la cornée transparente est obscurcie par un enduit glaireux membraniforme que l'on enlève facilement^ bientôt après, les yeux deviennent mous et flasques. Louis avait déjà reconnu que l'enduit glaireux pouvait se former pendant la vie; mais il regardait comme signe caractéristique de la mort, la flaccidité et la mollesse des yeux' M. Orfila et d'autres le regardent comme insuffisant, puisqu'on l'a rencontré chez des personnes asphyxiées. D'ailleurs, souvent les yeux conservent leur brillant long-temps après la mort, comme chez ceux qui ont succombé à l'apoplexie et à l'asphyxie. Il peut même arriver que les yeux des cadavres qui , d'abord ont été ternes et affaissés , deviennent éclatants et tendus, ce qui tient au refoulement du sang des cavités droites dans les veines de la tête par suite du refoulement du diaphragme, refoulement qui est luimême produit par la distension gazeuse de l'estomac.
6° \J immobilité du corps n'est point un signe caractéristique de mort , car on la rencontre dans la syncope et dans d'autres maladies. Si l'on abaisse la mâchoire inférieure , elle se relève et reprend sa situation ordinaire, si la mort n'est qu'apparente; ce caractère est insuffisant, puisqu'il peut se faire que, par suite d'un reste de contractilité, la mâchoire soit relevée chez le cadavre.
']^ U absence de sensations externes est encore un signe trompeur, puisqu'il est arrivé souvent que des excitants très énergiques ont été employés sans produire de résultats, quoique l'individu ne fut pas mort. C'est ainsi qu'on a souvent eu recours à des piqûres, à des titillations de la luette , à des applications irritantes sur la membrane pituitaire (ammoniaque), sur l'intestin (lavements de tabac) et sur la
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peau(vésicatoires, urtication, cautérisation et même incisions légères), sans déterminer aucune trace de sensibilité.
8° 1/ absence de la respiration et de la circidation ne peuvent seules autoriser à affirmer l'absence de la vie. En effet , il est certaines maladies où ces deux fonctions peuvent être suspendues sans qu'il y ait mort (syncope, léthargie y asphyxie); et d'un autre côté les mouvements du cœur et des artères ainsi que ceux de la respiration, peuvent devenir si faibles, qu'ils édiappent à tous nos moyens d'investigation. Ces movens sont de placer un miroir devant la bouche; mais le miroir est également terni par la vapeur qui s'exhale des poumons d'un cadavre encore chaud. AVinsloAV voulait que l'on plaçât un verre d'eau sur l'appendice xyphoïde du sternum ; mais il peut se faire que la respiration s'exécute unique-ment par le diaphragme , et d'ailleurs le dégagement des gaz dans l'abdomen peut imprimer au thorax des mouvements assez marqués.
Deux signes nous restent à examiner; ils sont caractéristiques de la mort, lorsque du moins on les a appréciés convenablement : ce sont la rigidité des membres et la putréfaction.
io<* La raideur des membres a été regardée par Louis comme un signe certain de la mort. Malion et d'autres l'ont considérée comme un signe incertain. Les expériences de .^ysten ont décidé la question. D'après cet auteur, on voit qu'immédiatement après la mort , tous les tissus deviennent mous et relâchés ; à ce relâchement succède constamment de la rigidité ; ce phénomène ne manque jamais. Il commence toujours par le tronc et le cou, d'oii il s'étend aux muscles thoraciques, puis aux muscles abdominaux. La rigidité suit la même marche en se dissipant, en sorte que
les extrémités inférieures peuvent être raides plusieurs heures après que les autres parties ont repris leur souplesse. L'époque à laquelle apparaît la rigidité varie par les niénies causes que celle du refroidissement; en effet, elle commence au moment où la chaleur vitale paraît s'éteindre. La durée de la rigidité est d'autant plus grande, qu'elle a plus tardé à se manifester ; c'est ainsi que Nysten ne l'a vu cesser complètement qu'au bout de six à sept jours chez des individus d'une constitution athlétique. Cette durée eît d'autant plus grande, que les causes de la putréfaction sont moins actives, puisque la rigidité cesse dès que la putréfaction commence. Enfin, dès que la raideur a commencé, les muscles cessent de pouvoir être stimulées par des agents extérieurs, même les plus forts, tels que la pile galvanique. Tels sont les caractères de la rigidité cadavérique. Elle se distingue dès lors de la rigidité que l'on remarque dans certaines affections nerveuses et dans l'inflammation du cerveau. Dans ces cas en effet, les muscles sont contractés convulsivement : si l'on parvient à imprimer au membre un mouvement quelconque, il retourne promptement et avec violence à sa première position , tandis que dans la rigidité cadavérique la résistance une fois vaincue , le membre reste dans sa position ; de plus , dans cette rigidité des affections nerveuses, la chaleur est conservée à un ceiiain degré; le contraire a lieu dans la rigidité cadavérique. La raideur qui accompagne l'asphyxie pourrait encore en imposer ; mais ordinairement elle suit de très près l'asphyxie ; or , l'on sait que la raideur vraiment cadavérique tarde beaucoup a paraître. Enfin, si la rigidité persiste déjà depuis plus de douze hernies, elle est certainement cadavérique , puisqu'il est impossible d'adniettre qu'une personne puisse être rappelée à \%
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vie après douze heures d'asphyxie. La i-aideur qui €st la suite de la congélation pendant la vie, se distinguera facilement, parce qu'on saura que l'individu a été exposé au froid et parce que toutes les parties du corps, même les plus molles (telle que la paroi abdominale), auront acquis delà rigidité; enfin , en déplaçant les membres on entendra un bruit, semblable au cri de l'étain, produit par la fracture des petits glaçons.
Il** Un signe caractéristique de la mort est Ir putréfaction parfaitement établie ; car un commenceînent de putréfaction ne suffit pas pour affirmer que la vie a cessé , puisqu'on a vu des personnes se rétablir quoique la peau fut couverte de taches violettes et qu'elle répandît une odeur infecte.
CHAPITRE II
EXAMEN Me'dICO-LÉGAL DES CADAVRES.
Examen Juridique du cadavre d^un adulte.
102. Précautions nécessaires dans les exhumations. Comme les corps que l'on est chargé d'examiner peuvent avoir éprouvé un degré de putréfaction plus ou moins avancé, Thomme de l'art doit toujours employer les précautions qui sont nécessaires pour préserver sa santé et celle des personnes qui lui prêtent assistance. C'est ainsi que M. Orfila recommande d'avoir un nombre d'hommes suffisant pour que l'exhumation soit faite le plus promptement possible; d'arroser plusieurs fois la terre avec une solution de chlorurede chaux, dans la proportion d'une
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once sur une livre d'eau ; Icsouvricrs doivent se servir (le bêche , qui permettent d'avoir la tête plus éloi- (jnée du sol , et l'on peut encore leur conseiller de s'entourer la bouche et le nez d*un mouchoir mouillé avec du vinaigre. Si le cercueil est intact, on l'enlève entier; autrement l'on verse par les fentes une assez grande quantité de la liqueur désinfectante pour que le cadavre en soit pénétré. On détruit ainsi toute odeur, et il suffit d'exposer le corps à un léger courant d'air, pour être à l'abri de tout danger.
io3. Circonstances accessoires dont on doit faire mention. Avant de procéder à l'ouverture du cadavre, on doit noter le lieu qu'il occupe, quels sont les vêtements qui le couvrent; s'il existe des armes aux environs , quelle est leur situation par rapport à lui ; si elles sont dans la main , quel est le degré de contraction des doigts; on suit les traces de sang; la terre ou l'herbe ont pu être foulées. On indiquera la position du corps , qui peut éclairer sur la cause de la mort et les circonstances qui l'ont précédée, ainsi que sur plusieurs phénomènes organiques^ qui sont le résultat d'une congestion sanguine toute physique, dans les parties les plus déclives.
104. Examen de V extérieur du corps. On enlève ensuite les vêtements avec soin , et Ton mesure exactement , et sans s'en rapporter à une approximation souvent trompeuse , la longueur totale du corps. On indique son degré de maigreur ou d'embonpoint, la coloration de la peaU;, celle des cheveux, les cicatrices, les signes naturels, l'état des dents , afin que la question d'identité ne puisse rester obscure , si elle venait à être agitée : les plaies doivent être soigneusement observées; on en note la situation, la direction et la profondeur; on remarque les moindres contusions , les ecchymoses^ et on les fait distinguer des taches qui annoncent un
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commencement de putréfiaction. Lorsque les chairs sont trop altérées pour fournir quelque indice , on examine les os qui peuvent être fracturés ou profondément entamés ^ dans les cas où le corps ne pourrait être étudié en place , on le ferait envelopper dans un linceul ou dans une couverture , sur laquelle l'officier civil apposerait son sceau, afin de bien constater que rien n'a pu être changé^ le transport devrait avoir lieu sur une civière, ou, à son défaut , dans une voiture , en ayant soin de bien clore les narines et la bouche, afin qu'aucun fluide ne pût s'en échapper , et l'on préserverait la tête et les autres parties du corps , de l'effet des cahots qui pourraient causer quelques lésions.
io5. Détails particuliers sur V examen du fœtus. L'examen du corps d'un fœtus mérite des détails particuliers. Ainsi , la couleur de la peau , qui est ou n'est pas recouverte d'un enduit sébacé^ l'état de l'épiderme et du cordon ombilical qui a été coupé ou rompu plus ou moins piès de l'abdomen; son insertion plus ou moins élevée, sont des considérations importantes. Il en est de même du poids total de l'individu, du degré de développement de ses organes^ et de tous les signes qui indiquent son âge, sa viabilité , le temps qu'il a vécu et celui depuis lequel il est mort. (3i , 4?) ^^ ^^ peut mettre trop d'attention à l'examen des lésions extérieures , telles que les contusions , les piqûres , les enfoncements et les fractures du crâne; les traces de strangulation avec un lacet ou avec les doigts ; la suffocation par des corps étrangers introduits dans la bouche ou , dans les narines; enfin, il est très-important de bien distinguer les altérations qui démontrent l'assassinat* de celles qui dépendent de causes naturelles, ou de violences exercées après la mort.
io6. Manière de procéder aux autopsies. Les
règles générales sont d'examiner successivement les trois grandes cavités du tronc, la tête, la poitrine et l'abdomen; car c'est là que se rencontrent le plus fréquemment les lésions graves; les membres étant rarement le siège de blessures capables de faire perdre la vie. Alors même que l'on trouverait dans ses premières recherches des altérations suffisantes pour expliquer la mort , on ne devrait pas , pour cela^ se croire dispensé de terminer l'autopsie; car l'examen des autres cavités pourrait être encore d'une très grande valeur. Les hommes de l'art ne doivent pas non plus se permettre, dans aucun cas, de relater des faits qu'ils n'auraient pas observés. Jamais on ne doit faire aucune incision inutile, parce qu'elles déforment les parties, jettent du désordre dans l'examen , et s'opposent à ce qu'une contre-visite soit facile. S'il était nécessaire de séparer quelque organe^ on l'envelopperait dans une serviette qui serait scellée par l'officier civil , ou bien on le déposerait dans un vase vide ou lempli d'alcool qui porterait également le sceau, afin qu'il soit constant que rien n'a pu être changé. On ne confie les pièces qu'à des personnes sûres; car on a des exemples de soustractions qui peuvent entraîner de graves conséquences. Chaussier s'est justement élevé contre l'usage de remplir les cavités splan cliniques de son, de sciure de bois, de cendres ou de chaux vive; car ces poudres changent tellement l'aspect des parties, que l'on aurait beaucoup de peine à reconnaître les faits annoncés dans un premier rapport , si l'on était obligé de faire de nouvelles recherches.
Ouverture du crâne. Après avoir rasé les cheveux, et s'être assuré de l'état des téguments qui peuvent offrir des traces de contusion , des ecchymoses , des bosses sanguines, de la tuméfaction , des abcès, des plaies, etc.;, on fait deux incisions cruciales, dont
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l'une s'étend depuis l'épine nasale jusqu'à la protubérance occipitale externe, et l'autre depuis la région auriculaire supérieure, jusqu'à celle du côté oppose, en passant par le sommet de la tête. On détache les quatre lambeaux, et on les renverse sur leur base , en ayant soin de ruginer le péricrâne, si on le juge convenable ; on peut alors constater les diverses altérations subies par les os. L'on ouvre ensuite le crâne au moyen de la scie ou du marteau. Chacun de ces moyens a des avantages et des inconvénients j le premier, qui est généralement employé, doit être préféré toutes les fois qu'on soupçonne des fractures des os. On trace alors une ligne circulaire qui, partant de l'épine nasale ;, passe au-dessus des apophyses zygomatiques et mastoïdes , et vient se terminer à la protubérance occipitale; et en la suivant avec la scie, on détache toute la voûte du crâne. Il faut de grandes précautions pour ne pas endommager la duremère et le cerveau; car la scie étant droite, et agissant sur une surface courbe et d'inégale épaisseur, il est fort difficile d'éviter cet accident. Lorsque l'on se sert du marteau de préférence à la scie,, on obtient de grands avantages; l'opération est extrêmement rapide et facile , tandis que l'action de la scie est toujours longue et pénible; jamais on n'ouvre la dure-mère; et pour peu que l'on ait d'habitude, on ne fracture que la partie de l'os sur laquelle porte le bord tranchant de l'instrument. Lorsque l'on procède à l'ouverture du crâne d'un fœtus ou d'un enfant peu éloigné du moment de sa naissance , on se sert de ciseaux pour séparer les os les uns des autres; les fontanelles sont encore assez larges , et les lames cartilagineuses des sutures assez flexibles, pour rendre cette opération facile; on commence par détacher un des pariétaux ; et ensuite'les autres os.
Ouverture du rachis. On n'examine ordinairement le canal racliidien qu'après la poitrine et l'abdomen, dans la crainte que les secousses violentes que l'on imprime quelquefois , ne dérangent des rapports importants^ mais, pour l'ordre de la description, nous avons cru devoir placer cette opération après l'ouverture de la tête.
Ouverture du thorax. Nous séparons cette opération del'ouvcrture de l'abdomen, parce qu'en suivant le procédé des auteurs , qui veulent que l'on réunisse ces deux cavités par la même incision, on ne pourrait étudier séparément les épanchements qui se rencontrent simultanément, et qui se confondraient lors de la section du diaphragme. Pour examiner le pharyi x et les voies aériennes dans toute leur lon^ gueur, on porte le bistouri sur la ligne médiane, au-devant du bord infériem^ de la mâchoire, et on conduit l'incision Jusqu'au bord supérieur du sternum. C'est v^e ce point que l'on en fait partir deux autres , qui passent sur les parties latérales de la poitrine, et s'étendent sur l'abdomen, où elles ne comprennent que la peau , et se terminent au pubis. On désarticule le sternum d'avec la clavicule; et après avoir scié les côtes , on enlève la paroi thoracique antérieure ;, que l'on renverse. Tous les organes contenus dans la poitrine sont alors à découvert , et le péricarde est intact. Pour mettre à nu la trachée-artère, le larynx et l'arrière-bouche, on peut suivre deux procédés : ou bien l'on renverse la peau sur les côtés, et l'on détache les muscles de la face postérieure de la mâchoire, de sorte qu'il suffit de couper les piliers du palais , et tout-k-fait en arrière , la paroi pharyngienne, pour dégager la langue, et découvrir l'arrière-bouche, que l'on peut dès lors observer aussi complètement que possible ; l'on peut enlever l'appareil hyoïdien, le larynx et une portion <lu pharynx
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avec les poumons et le cœur, en exerçant une légère traction sur ces parties, et en détruisant les adhérences de la trachée et de l'œsophage dans la région cervicale, ainsi que celles du péricarde avec le diaphragme; ou bien ;, lorsque l'on ne veut pas qu'aucun organe soit déplacé , on incise la lèvre inférieure , et l'on scie la mâchoire sur la ligne médiane , de manière à voir toute l'arrière-bouche en déprimant la langue , et en divisant les piliers du voile du palais. En exécutant ces diverses coupes , il faut avoir soin d'observer s'il ne se rencontre aucun indice de lésions; car cellesci étant l'objet des recherches, elles doivent être étudiées dans tous leurs détails dès qu'elles se présentent.
Ouverture de r abdomen. Pour mettre Ji nu les viscères abdominaux, on sépare les attaches du diaphragme aux côtes , et l'on coupe les muscles en suivant la section déjà faite à la peau. Quelques, précautions doivent être prises dans l'examen du tube digestif, lorsque l'on soupçonne la présence du poison ; nous les indiquerons plus tard.
Examen du bassin. Un trait de scie appliqué sur la branche transversale du pubis et sur l'ischion, et répondant à la partie moyenne du trou obturateur, permet de renverser la paroi antérieure du bassin. Après avoir divisé les muscles qui îa recouvrent, l'on peut étudier les organes contenus dans sa profondeur.
Lorsque l'examen cadavérique est terminé;, toutes les parties doivent être remises dans leur situation naturelle ; les incisions recousues à grands points , et le corps nettoyé. On ne le dépose dans le cercueil qu'après l'avoir fait mettre dans un drap qui est cousu ^ et ensuite scellé par le commissaire. Si l'estomac, une anse d'intestin, ou toute autre partie,
avait été enlevée , il faudrait le constater dans îe procès-verbal.
CHAPITRE m
DE LA PUTREFACTION.
107. ÎLa putréfaction bien établie est le signe le plus certain de la mort; son degré peut indiquer approximativement quand la mort a eu lieu. Quelques-unes des altérations qui en résultent peuvent simuler des lésions faites du vivant de l'individu. Quant à la première de ces propositions, nous en avons parlé déjà (loi); nous ferons seulement observer , qu'une putréfaction locale peut bien n'indiquer qu'une mort locale, et qu'il est important de déterminer si elle est générale ou non; qu'il existe plusieurs états d'un individu vivant qu'on serait tenté de confondre avec la putréfaction , si l'on n'avait égard qu'à l'odeur que le corps exhale et à la couleur de la peau .
Relativement à Y odeur, elle varie considérablement selon le milieu dans lequel est plongé le corps ; quelquefois elle est à peine sensible. Dans beaucoup de cas, l'odeur du milieu domine tellement, qu'il est impossible de saisir celle qui appartient à la matière animale. Pendant la putréfaction à l'air libre , TodeLir est presque nulle à une certaine époque , et il existe un moment où elle n'est pas désagréable. Il est des individus vivants qui répandent une odeur infecte; ces individus plongés dans un état de mort apparente pourraient paraître déjà en proie à la pu-
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tréfaction. E.e]ativemèiit à la coloration de la peauy elle peut tenir àrextravasation du sangsous la peau, du vivant même de l'individu. Dans certaines maladies apparaissent des taches rouges livides, quelquefois trois ou quatre heures avant la mort , comme Fodéré en cite un exemple.
Le degré de la putréfaction peut indiquer approximativement quelle est V époque de la mort. Prenons pour exemple ce qui se passe dans l'air atmosphérique à i5° centigrades sur Favant-bras et la main d'un fœtus mort la veille. Mis en contact avec l'air atmosphérique à une température qui varie, dans toute la durée de l'expérience, entre i4° et lô**, deux jours après la mort, les ongles et le pouce sont livides j il n'y a point d'odeur; trois jours après la mort, teinte violacée générale ;, odeur à peine sensible. Le quatrième jour, couleur verte, livide, notamment aux articulations; l'épiderme commence à se détacher et à être soulevé par une petite quantité de sérosité; l'odeur n'est bien manifeste que dans la plaie faite à la partie supérieure de l'avant-bras pour détacher celui-ci du bras. Le cinquième jour, la teinte verte est plus prononcée; l'épiderme s'enlève en totalité; le membre exhale une odeur fétide, la plaie est sèche. Le sixième jour, les ongles sont presque noirs , la peau est tachetée de plaques brunes, roses ou violettes; on remarque déjà des larves assez grosses, l'odeur est toujours forte, et le septième jour les caractères précédents sont encore plus marqués.
Tels sont les phénomènes de la putréfaction considérés d'une manière générale sous le point de vue de la durée de chacune des périodes. Mais il s'en faut de beaucoup qu'ils présentent cette uniformité ; au contraire , ils se modifient à l'infini selon plusieurs circonstances que nous allons passer
en revue. Les unes tiennent aux influences extè^ rieures, et sont étrangères au corps en putréfaction; les autres tiennent aux influences intérieures. Parmi les premières , on remarque \ influence de la température. C'est sur-tout de i5° à ^5° que laputréfaclion marche rapidement , toutes choses étant d'ailleurs égales. Une cbaleur très forte la ralentit ou la suspend entièrement, en favorisant l'évaporation et en desséchant les parties • une température très basse de 3° à 4° au-dessous de o*' arrête encore la putréfaction ; mais observons que les cadavres gelés se putréfient promptement aussitôt que la température s'élève autour d'eux. \i influence de l' humidité e.?)i très puissante; sans elle pas de putréfaction : mais il faut qu'elle conserve certaines limites. Si elle est trop faible, la putréfaction sera ralentie, à moins que le corps ne contienne beaucoup de liquides; si l'humidité est extrême, elle cesse aussi de hâter la putréfaction^ c'est ce qui a lieu lorsque le corps est submergé. \a' influence du milieu est aussi très grande; le milieu peut être gazeux , liquide ou solide. Uair atmosphéj^icjue est le milieu dans lequel la putréfaction est la plus rapide , en mettant de côté sa température et son humidité , influences dont nous avons déjà parlé. C'est par son oxigène qu'il agit, et sur-tout par son renouvellement continuel qui lui permet de se combiner sans cesse avec les matières animaleS;, et d'emporter les produits volatils à mesure qu'ils se forment. D'après les expériences de M. Orfila sur l'influence des gaz des fosses d'aisances^ et d'après celles de Hildebrand sur celles des différents gaz, nous voyons que les uns accélèrent la putréfaction^ savoir : l'oxigène pur et l'oxigène mêlé d'azote ; ce dernier gaz altère et liquéfie plus promptement la chair que l'oxigène pur; mais la putréfaction unç fois commencée marche plus vite dans
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ce dciniecgaz, et les produits en sont plus infects» L'hydrogène sulfuré on plutôt l'hydio-sulfure d'ammoniaque ou gaz des fosses, hâte la putréfaction; mais dans les premiers temps , les progrès paraissent plus lents que lorsque les chairs sont dans l'air atmosphérique humide; ensuite ils deviennent plus rapides, ce qui tient à ce que le gaz des fosses est toujours humide , et qu'il est difficile d'entretenir un pareil état dans l'air atmosphérique. D'autres gaz ralentissent et arrêtent la putréfaction; ce sonti: le gaz nitreux en première ligue, ensuite l'hydrogène, et enfin l'acide carbonique.
Le milieu dans lequel est plongé le corps peut être liquide ; un coi'ps plongé dans l'eau (la température variant de 1 1" à 17*^) se décompose moins rapidement que dans l'air. Lorsque l'eau est renouvelée, l'altération marche plus vite; une remarque fort importante en médecine légale , est que les cadavres qui ont séjourné dans l'eau, se putréfient très rapidement lorsqu'on les expose à l'air. En général, les cadavres éprouvent dans l'eau une espèce de saponification due à la combinaison de Famra.oniaque , produite dans la fermentation des acides margarique et oîéique provenant de la graisse du corps. Cette saponification a beaucoup plus rapidement lieu dans l'eau renouvelée que dans l'eau stagnante.
Le milieu peut être solide , son influence, sur la rapidité de la putréfaction , varie en raison de l'air et de l'eau qu'il contient, de sa température propre et de ses propriétés particulières. Ainsi;, qu'un corps soit enterré profondément dans un sol sec et serré, la putréfaction sera très lente ; mais qu'il soit placé sous une couche légère de terre , elle sera rapide; dans le fumier elle marchera plus rapidement encore : dans ce dernier tas vingt-deux jours
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ont suffi à la désorganisation presque complète d'un membre de fœtus.
Un second ordre de circonstances qui font varier la rapidité de la putréfaction , renferme celles qui sont relatives au corps lui-même. Les cadavres des jeunes enfants se putréfient plus rapidement que ceux des adultes , et ceux-ci plus rapidement que ceux des vieillards. Les cadavres des individus replets se décomposent encore plus rapidement que ceux des individus maigres ^ la prédominance des humeurs sur les solides du corps , explique très bien , dans ces cas , la décomposition plus rapide. C'est encore d'après ces données que l'on comprend que, si la mort est survenue après une maladie aiguë , le cadavre se putréfie plus vite qu'après une maladie chronique. Si l'individu a succombé à uneliém.orrhagie, son cadavre se putréfiera plus lentement que celui d'un individu dont les vaisseaux sont distendus par le sang , comme on le voit après quelques asphyxies • les parties dans lesquelles l'irritation et l'inflammation ont attiré le sang* celles qui ont été contuses et ecchymosées se putréfient aussi plus promptement; enfin, la putréfaction marche aussi plus rapidement dans les régions qui ont éprouvé quelque solution de continuité , soit que les plaies aient été faites pendant la vie ou après la mort.
Toutes les parties du corps ne deviennent pas en même temps le siège de la putréfaction. La couleur verte et la distension par les gaz , commencent ordinairement à se manifester à la paroi abdominale ; le cou, la face, la poitrine sont successivement envahis; la peau des membres se colore plus tard.
Plusieurs altérations qui sont le résultat de la Diort et de la putréfaction , pourraient simuler des lésions survenues du vivant de l'individu : i** les lividités cadavériques se distinguent des taches résul-
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tant de violences par leur position; en effet, on ne les observe que sur les parties sur lesquelles le corps était couché au moment ou il s'est refroidi ; i^ les ecchymoses cadavériques se distinguent de celles qui auraient été faites du vivant de l'individu par leur situation; on les remarque ordinairement à l'occiput et aux lombes , si le cadavre est resté en supination; on en observe cependant fréquemment aux paupières et au scrotum , par l'odeur de putréfaction qu'exhale le corps, par l'uniformité de la couleur de la partie ecchyniosée; tandis que les ecchymoses, faites du vivant de l'individu , offrent plusienrs nuances , qui sont d'autant plus foncées qu'on se rapproche davantage du centre : pliénoinène qui n'a jamais lieu dans les ecchymoses cadavériques.
DES AGES
Appréciation de fâge depuis la conception jusqu à la naissance.
loB. Dans les deux premiers mois de sa vie, le nouveau germe porte le nom à' embryon ; il prend ensuite celui àe, fœtus , qu'il conserve jusqu'au moment de la naissance. Dans les quinze premiers jours de la conception , on n'observe qu'une petite vésicule arrondie ;, et contenant un liquide transparent. Du dix-septième au trentième jour, on voit apparaître un point opaque, vermiforme, long de trois à cinq lignes, et pesant deux ou trois grains.
Au trentième j our , Baudeloque dit que rembryoïi a la grosseur d'une fourmi; qu'il est replié sur luimême , et ressemble au marteau (os de l'oreille) ; Burton le compare à un grain d'orge. Depuis ce moment jusqu'au cinquantième jour , on voit apparaître les yeux, comparables à de petits points noirs. La tête forme près de U moitié du volume total du corps. La bouche est marquée par une fente transversale. Les membres ne sont pas distincts , ils ne sont qu'indiqués par une légère saillie. Selon M. Velpeau, le cordon ombilical, formé de trois ou quatre renflements séparés par des rétrécissements, se voit dès le quinzième jour; et il a cinq ou six lignes de longueur à Ifi fin du premier moiS;, selon M. Ollivier d'Angers.
Au deuxième mois , le foetus est gi^os comme une noisette. Il a de seize à dix-huit lignes de longueur, et pèse de deux à quatre gros. Les membres ne sont pas toujours formés ) on voit la main et le pied attachés à l'épaule et à la hanche; ces parties sont toujours reconnaissables.
Du deuxième au troisième mois , la longueur est de deux pouces à deux pouces et demi. Le poids varie d'une once à une once et demie. L'estomac contient le méconium; les alvéoles sont tracées, et renferment les germes dentaires sous la forme d'une vésicule gélatineuse. La peau, qui ressemblait à un enduit muqueux et transparent, se change en une membrane mince, encore facile à déchirer.
Du troisième au quatrième jnois , le fœtus a atteint cinq à six pouces environ de longueur. Il pèse à peu près trois onces. La bouche est ouverte; les narines fermées. On aperçoitla membrane pupillaire. Lesexe peut être facilement distingué. Le cordon ombilical a son insertion très près du pubis. Le placenta couvre à peu près la moitié du volume de l'œuf. La vésicule
ombilicale et les vaisseaux oiriphaio-mésentèriques disparaissent.
Duquatrième au cinquième mois , la longueur est de six à sept pouces et le poids de cinq à sept onces. L'insertion du cordon ombilical est à quelques lignes au-dessus des pubis. Les cheveux sont courts , rares et argentins j la muqueuse digestive est partout unie, et l'on commence à distinguer quelques traces du pylore. Les reins sont divisés en grappes ou eu lobules y mais leur volume ne dépasse pas^ encore celui des capsules surrénales. La peau prend un léger duvet : elle est rosée et toujours très mince. Les membres tlioraciques l'emportent un peu en longueur sur les membres abdominaux.
Au sixième mois , le fœtus mesure de neuf à douze pouces de longueur;, etpèse une iivre environ. C'est le terme fixé par la loi (180 jours) pour que la viabilité puisse être admise. Quoique l'ombilic soit plus élevé au-dessus du pubis, la moitié de la longueur du corps en est encore éloignée , et répond ordinairement à l'extrémité inférieure du sternum. La tête n'a plus un développement proportionnel aussi grand; les paupières sont collées j les ongles sont assez bien formés, cjuoique mous et roageâtres; les testicules sont contenus dans l'abdomen ; le clitoris est très développé , et fait saillie entre les grandes lèvres.
Du septième au huitième mois, il a de treize à quatorze pouces de longueur et de trois à quatre livres en poids. L'insertion ombilicale s'est encore élevée. La membrane pupillaire disparaît; la peau est plus épaisse : elle se couvre d'un enduit blanchâtre {vernix caseosa cutis) sécrété par ses follicules. Le derme et l'épiderme sont apparents; les ongles suoins m^ous. Le méconium remplit les gros intestins ; la bile de la vésicule est toujours séreusC; presque incolore, et en petite quantité.
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Au neuvième mois , le fœtus est à terme ( Voy. 2^ Examen, Physiologie , 1088). Sa longueur est de dix-huit à dix-neuf pouces , quoiqu'on Tait vu varier depuis quinze jusqu'à vingt- trois pouces. Le poids est de six à sept livres j mais on a observé des fœtus à terme qui ne pesaient que deux livres , et d'autres qui en pesaient jusqu'à quatorze. La moitié de la hauteur totale du corps correspond à l'ombilic. Les diamètres de la tête sont assez constants. L'occipito-mentonnier ou oblique a cinq pouces trois lignes de longueur. Le longitudinal ou occipitofrontal est de quatre pouces trois lignes. Les autres diamètres, perpendiculaire et transversal, ont trois pouces six lignes d'étendue. La circonférence de la tête, mesurée sur la ligne médiane , et passant par la symphyse du menton et le milieu du visage, est de treize à quatorze pouces. Lorsqu'on la mesure horizontalement, en passant par les bosses pariétales, elle a de dix à onze pouces. Les os du crâne, très larges €t minces, sont mobiles les uns sur les autres , mais continus par leurs bords membraneux; les fontanelles se reconnaissent aisément à travers les téguments : elles sont fort larges, sm'-tout l'antérieure. Les cheveux ont une couleur propre : ils sont blonds ou plus ou moins foncés, et de près d'un pouce de longueur. Les ongles atteignent l'extrémité des doigts. Le thorax est aplati sur les côtes , et saillant en avant. Ordinairement les testicules sont descendus dans le scrotum. La peau est entièrement recouverte de l'enduit blanchâtre dont nous avons parlé , et l'on trouve de petits poils à sa surface. Les circonvolutions cérébrales, qui n'étaient pas encore prononcées au huitième mois , sont devenues nombreuses et assez profondes. On commence aussi à pouvoir distinguer la substance grise. Sous le rapport de la fermeté^ le prolongement rachidien est la partie I^
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plus résistante; vient ensuite le cervelet, et enfin le cerveau. La membrane muqueuse digestive offre une coloration naturelle qu'il est important de ne pas confondre avec les suites d'un travail morbide. Ainsi, dans la cavité buccale et l' arrière-bouche, elle est toujours injectée, ainsi que celle de l'œsophage; c'est une observation que Billard a répétée cent quatrevingt-dix fois sur deux cents enfants de un à dix jours, qu'il a disséqués avec une grande attention. L'on trouve des gaz dans l'estomac, ainsi qu'un liquide incolore au milieu duquel nagent quelques flocons blancs et pulpeux. La valvule iléo-cœcale est fort étroite ; il faut la dilater pour y introduire un tuyau de plume, et ce n'est que dans le gros intestin que l'on trouve du méconium, facilement reconnaissable à sa coloration en vert et à sa consistance poisseuse. Les dents de lait n'ont point paru ; mais on les trouve en partie ossifiées dans les alvéoles ; les couronnes sont complètement formées dans les incisives; elles sont incomplètes dans les canines, et il n'existe que quelques tubercules osseux à la place des molaires.
De V appréciation des âges depuis la naissance.
109. La plupart des auteurs partagent la vie humaine en cinq grandes périodes : \^ la première enfance , qui comprend les sept premières années; 2° la deuxième enfance, qui se termine à douze ans pour les filles, et à quinze pour les garçons; 3° L'adolescence, qui finit à vingt-cinq ans; 4° l'dge adulte ou âge mûr, qui conduit l'homme jusqu'à la soixantième année , où commence 5° la vieillesse, (Voyez i'^ Examen, Physiologie, 1090.)
Nous ne parlerons ici que de la première
enfance; en effet la fréquence des infanticides donne une grande importance aux phénomènes qui caractérisent les premiers jours de la vie, puisque le médecin légiste est continuellement appelé à constater le nombre de jours qu'a vécu un nouveau-né dont on lui présente le corps. L'état du cordon ombilical, celui de l'épiderme et du tube digestif fournit des indications pour arriver à la solution de cette question.
Examen du cordon ombilical. La flétrissure arrive plus rapidement dans les cordons petits et maigres, que dans les 'cordons gras et épais ; elle a lieu dans les trois premiers jours. La dessiccation, qui n'est que le second degré de la flétrissure , est ordinairement terminée du troisième au cinquième jour. Elle commence le plus souvent par l'extrémité libre du cordon , mais quelquefois aussi elle débute au niveau de la ligature; cet organe prend une couleur roussâtre, il se vrille et s'aplatit; ses vaisseaux sont tortueux et desséchés. Ces phénomènes n'ont pas lieu lorsque l'enfant est mort en naissant : le cordon ne se sèche pas, il reste épais, mou et flexible, son épidémie s'enlève, et il subit les différents degrés de putréfaction qui amènent sa fonte en putrilage. Dans le plus grand nombre des cas , le cordon ombilical tombe du quatrième au cinquième jour, sans qu'il ait été entouré d'un cercle rouge, indiquant le travail éliminatoire. Lorsque ce travail a lieu, la chute du cordon parait plutôt retardée que hâtée. Mais elle est toujours suivie d'une ulcération à l'ombilic , qui suppure un peu jusqu'au moment de la cicatrisation , que l'on voit survenir du dixième au douzième jour.
Exfoliation de l'épiderme. Chaussier et M. Capuron avaient annoncé que l'exfoliation de l'épiderme par plaques^, ou par petites écailles, indiquait
que l'enfant avait vécu quelque temps. Les recherches de Billard sont venues confirmer ce fait , en prouvant que la chute de l'épiderme ne survenait jamais au moment de la naissance , ni chez les fœtus morts-nés : qu'elle était dans sa plus grande activité du troisième au cinquième jour, et que la sécheresse de cette espèce d'exfoliation empêchait qu'on put la confondre avec le soulèvement de l'épiderme par des phlyctènes ou la décomposition putride.
Tube digestif. L'examen des matières contenues dans le canal alimentaire, et plus ou moins altérées, pourrait quelquefois servir à juger combien de temps l'enfant a vécu. Lorsque le gros intestin est encore rempli de méconium et que la vessie est distendue par l'urine, il est probable que l'existence a été très courte.
CHAPITRE V
Quels sont les moyens de reconnaître que Vlionii-' cide a eu lieu par asphyxie.
III. On entend par asphyxie la suspension de la respiration, soit qu'elle soit produite par un obstacle mécanique qui s'oppose à l'entrée de l'air atmosphérique dans les poumons, comme la submersion, la strangulation ou la suffocation , soit que le gaz respiré soit impropre à l'hématose, comme l'hydrogène^ l'azote, etc.
A. Asphyxie par submersion.
■^'ii^. L'histoire médico-légale de l'asphyxie par submersion, comprend les trois questions suivantes :
1° Quels sont les modes suivant lesquels la mort peut survenir dans V asphyxie par submersion?
2° L' individu que V on trouve noyé étaii-il vivant au moment de son immersion dans V eau7
3° S'il étaitvivant est-il tombé dans r eaupar accident, s^y est-il précipité , ou a-t-il été noyé par une main homicide ?
II 3. I» La mort par submersion peut survenir de cinq manières différentes.
a. L'individu conserve l'intégrité parfaite de ses facultés intellectuelles; il tombe dans l'eau à une profondeur plus ou moins grande, remonte à la surface sous l'influence de son poids spécifique^, rendu moins considérable par l'air retenu dans les vêtements et dans la poitrine, et par les mouvements du corps qui présente une plus grande surface au liquide. De deux choses l'une : ou l'individu sait nager et parcourt une étendue plus ou moins grande j mais, une fois fatigué^ il rentre dans le cas suivant : ou il ne sait pas nager j alors] il apparaît et disparaît à plusieurs reprises. Au moment où la tête sort du liquide , il se fait une aspiration d'air et d'eau; celle-ci, par son contact avec le larynx excite la toux et l'air est expiré; de là^ nouveau besoin de respirer , de là , nouveaux accès de toux; l'individu ne peut plus nager qu'entre deux eaux; il ouvre la bouche , l'eau seule y pénètre; elle est expulsée de la trachée et avalée par l'œsophage. Pendant tous ces efforts , il se fait un afflux du sang vers le cerveau; enfin les mouvements volontaires cessent; l'individu tombe au fond de l'eau
en même temps qu'il s'échappe des bulles d'air de sa poitrine par le retour des côtes et du diaphragme à leur situation ordinaire.
b. L'individu perd connaissance (frayeur, ivresse, impression d'une eau très froide , hystérie , syncope. )
c. La tête porte contre une roche, un pieu, etc.
d. Saisi par le froid, l'individu succombe à l'apoplexie.
e. Arrivé dans l'eau avec l'intégrité de ses facultés, l'individu se débat , et, après une lutte plus ou moins glande , il tombe en Syncope ou succombe à l'apoplexie.
114. 2° Les signes indiqués par les auteurs comme propres à faire connaître si un individu a été submergé vivant sont les suivants : la face est bouffie, rouge ou livide ; les paupières entr'ouvertes , la pupille très dilatée et la bouche close; la langue fait une légère saillie vers le bord interne des lèvres qui sont recouvertes , ainsi que les narines , d'une bave écumeuse. Ce faciès est, il est vrai, le plus général, mais assez fréquemment il manque , et d'ailleurs plusieurs autres genres de mort le déterminent. La peau des autres parties du corps et les origines des muqueuses sont d'une pâleur extrême. Cette décoloration, qui est presque constante^ est l'effet du séiour dans l'eau ; on la voit aussi bien chez un individu qui^ après la mort, a été plongé dans ce liquide. Quant aux divers phénomènes que présentent , à l'extérieur, les cadavres des noyés qui sont restés pendant c[uelque temps dans l'eau et que l'on vient de retirer, les plus saillants sont : la teinte brune de la peau , qui ne tarde pas à passer au vert foncé, et qui se manifeste plus rapidement à la poitrine qu'au bas-ventre, teinte qui paraît due à l'action de l'air, puisque les parties qui sont préservées de ce contact
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restent pâles ( aisselles , la partie interne des bras , des cuisses , lorsque ces membres sont restés rapprochés l'un contre l'autre ) ; la couleur indigo foncé qui recouvre la peau des jambes, lorsque le cadavre est resté quatre mois environ dans l'eau, nuance qui disparaît par le contact de l'air et qui devient brunâtre^ les ulcérations ou corrosions partielles du derme; la saponification qui commence par la face : tous ces phénomènes, liés à la putréfaction sous l'eau, n'indiquent pas que l'individu ait été noyé vivant. L'état des extrémités a fourni à quelques auteurs des signes dont on a cependant exagéré l'importance. Les doigts sont écorchés , on trouve entre les ongles et la pean , de la boue , du sable , des parcelles d'herbe, le front est écorclié^ etc. Ces diverses lésions proviennent de ce que le malheureux qui se noie gratte le sable au fond de l'eau, pensant saisir quelque chose pour se sauver. Ce caractère, qui peut être très utile, n'est pas cependant décisif, car il manque souvent; et d'ailleurs un individu peut avoir roulé d'un endroit élevé et avoir succombé avant d'être tombé dans l'eau, ou bien le cadavre a heurté contre des pierres^ des pilotis , etc.
L'appareil de l'innervation ne présente aucun signe valable: le développement et l'engorgement des vaisseaux du cerveau , ni la présence d'une petite quantité de sérosité dans les ventricules latéraux, ne peuvent nullement servir à décider la question.
L'appareil de la respiration présente des signes qui constituent le point le plus important et le plus débattu de l'histoire médico-légale de la submersion. L'épiglotte n'est jamais abaissée de manière à fermer le larynx; elle ne s'abaisse que quand la putréfaction a fait perdre à son cartilage l'élasticité dont il était pourvu. La traehée-artère et les bronches
présentent souvent une écume aqueuse sur laquelle le^ auteurs ne sont pas d*accord.
Existe-t-il constamment de Veau ou de V écume dans la trachée-artère des noyés'? MM. Berger, Orfila et Piorry , admettent qu'il pénètre constamment de l'eau dans les voies aériennes ; mais pour pouvoir la retrouver, il ne faut pas examiner le cadavre après le dixième ou douzième jour de la submersion. Il ne faut pas que l'individu ait été retiré la tête en bas , ni que la putréfaction soit trop avancée.
L'entrée de V eau est-elle un phénomène Kdtal7 MM. Orfila et Piorry affirment que l'eau peut pénétrer et même très profondément , si l'animal tué préalablement a été tenu dans une position verticale, la tête en haut.
La formation d^ écume entraine-t-elle nécessairement l'idée de vie ? Pour que l'écume se forme, il faut un liquide un peu plus visqueux que l'eau , de l'air et une force motrice pour en déterminer le mélange ; par conséquent sa formation entraîne nécessairement l'idée de vie.
Peut-on rencontrer de V écume dans d'autres genres de mort? Oui selon M. Orfila (pepdus, épileptiques ) , mais il est nécessaire de bien préciser les caractères de l'écume des noyés j nous allons voir qu'elle diffère des autres. Elle est ordinairement très blanche , à bulles très petites et très multipliées, constituant plutôt une mousse qu'une écume ^ leur enveloppe est mince et se divise facilement, en sorte que souvent elles s'affaissent au moment de l'ouverture du conduit aérien. Elle n'adhère jamais par du mucus j elle est immédiatement appliquée sur la muqueuse , qui est ordinairement incolore et saine; on ne peut donc pas la
confondre avec les crachats écumeux de la pneumonie, du catarrhe, etc.
En résumé , le signe qui établit les plus fortes présomptions, est l'existence d'une mousse non-muqueuse placée à nu sur la membrane parfaitement saine. Ce signe acquiert d'autant plus de valeur que la situation de l'écume est plus voisine de la bouche, puisqu'il a fallu plus d'efforts pour la former dans la trachée que dans les petites ramifications bronchiques. Il pourra arriver que l'écume ait existé, mais qu'on ne la retrouve plus. Quelquefois on ne trouve point d'écume , quoique Findividu ait été submergé vivant , comme cela a ordinairement lieu lorsque le cadavre a été retiré la tète en bas ^ ou bienlorsque, le cadavre estrestéîong-tems sous l'eau, et n'est ouvert que deux ou trois jours après qu'on l'a retiré • lorsque suivant l'expression impropre de quelques médecins , il y a asphj^xie sans matière , due à un évanouissement rapide, ou bien à une mort subite occasionée par la crainte du péril , ou par les qualités délétères du liquide dans lequel l'individu a été plongé; lorsqu'il a été noyé sans avoir reparu à la surface de l'eau, etc.
ï/eau dans les voies aériennes est un signe de peu de valeur , puisqu'elle a pu être introduite après la mort. Elle ne deviendra une preuA^e que la submersion a eu lieu pendant la vie, que si l'on prouve que ee liquide est de la même nature que celui dans lequel l'individu a été trouvé. C'est ainsi que la présencC;, dans les poumons^ de boue, de gravier, etc, facilite beaucoup la solution du problême; mais mialheureusement ce phénomène est excessivement rare : sur cinquante cadavres, M. Orfila ne Fa rencontré qu'une fois. Il faut se garder de confondre avec ces matières , des parcelles d'aliments qui ont reflué de l'estomac et ont pénétré dans les voies aériennes ^
ce phénomène est commun. Il faut en outre prouver que leliquide n'a pas été injecté après la mort , et enfin que le cadavre n'est pas resté sous l'eau, dans une position verticale , la tête en haut.
Quant aux signes tirés de Yappaj^eil de la circulation , les cavités droites du cœur , les veines caves , la veine et l'artère pulmonaires sont distendues par une grande quantité de sang noir • les cavités droites sont d'un brun noirâtre , les gauches sont d'un rose clair. Ces signes ne peuvent suffire pour établir que la mort a eu lieu par submersion , puisqu'on les observe dans beaucoup de morts subites , et d'ailleurs il faudrait les étudier très peu de temps après la mort.
hsijluidité du sang, dans toute l'étendue de l'arbre circulatoire est presque constante j elle n'indique pas cependant la mort par submersion- car quelquefois le sang est coagulé et il est des maladies (scorbut) ou le sang reste fluide.
L'expérience a prouvé à M. Orfila que le diaphragme est constamment refoulé en haut^ car les poumons , après la mort , reviennent sur euxmêmes, et d'ailleurs les gaz qui se développent dans l'abdomen doivent repousser en haut ce nmscle. U estomac des noyés contient presque toujours de l'eau, tandis qu'on n'en trouve pas dans celui des individus que l'on a plongés dans l'eau après la mort. Ce liquide pénètre même dès les premiers instants de la submersion (Piorry, Orfila); mais ce signe ne peut prouver que la submersion a eu lieu pendant la vie , qu'autant que le liquide dans l'estomac est en tout semblable à celui qui entoure le corps et qu'il n'a pas été avalé avant la submersion , ni injecté dans l'estomac après la mort. Selon M. Piorry, dans la submersion, leliquide introduit dans les bronches détermine une sécrétion
qui remplit la vessie jusqu'au moment où la rigidité cadavérique com.mence , car alors l'urine est expulsée. Par conséquent l'absence de l'urine , avant la rigidité cadavérique , serait un indice qu'il n'y a pas eu submersion , mais les exceptions chez l'homme sont si nombreuses ^ qu'il est impossible d'en rien conclure.
II 5. Relativement à la troisième question, trois cas se présentent : lorsqu'un individu vivant a e'té submerge' j, est-il tombe' dans Veau par accident ? s'y est-il précipité 7 ou y a-t-il été plongé par une m a in h om icide ?
En vain l'on chercherait dans les seuls phénomènes de la submersion la solution de cette question importante; les signes indiqués par quelques auteurs ne valent rien. Des traces de violences étrangères à la submersion, peuvent seules mettre sur la voie; il peut arriver, en effet, que les plaies que l'on observe n'aient pu être produites ni par suicide , ni par accident, mais seulement par une main homicide. Des liens fortement serrés autour des poignets et quelques autres circonstances de ce genre indiquent qu'il y a eu homicide.
B. Asphyxie par strangulation.
ii6. L'histoire médico-légale de l'asphyxie par strangulation comprend celle de la strangulation proprement dite , dans laquelle la mort a été produite par la conslriction du cou au moyen d'un lien circulaire; celle de la suspension , dans laquelle la mort est tantôt , comme dans le cas précédent, le résultat de la constriction du cou et de la trachée , tantôt celui de l'occlusion de l'orifice guttural du larynx, occlusion qui peut être produite par le lien qui, après avoir été appliqué
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au bas du cou, glisse, à cause de la forme de celuici et du poids du corps, jusqu'à ce qu'il soit arrêté par la saillie de l'os maxillaire inférieur ^ tantôt celui de luxation ou de fracture , peut-être même de déduction de la colonne avec lésion de la moelle épinièrej la mort alors a lieu par asphyxie, mais elle arrive à l'instant même, et il est impossible de rappeler l'individu à la vie. Dans ces divers cas l'obstacle à l'entrée de l'air provient d'une cause externe. Dans la suffocation la cause est interne et dépend soit de corps étrangers, soit d'une angine, de fausses membranes, etc.
ii*^. a. Ufi individu que Von trouve étranglé ou pendu, V a-t-il été avant ou après la mort?
Les signes à l'aide desquels on peut résoudre cette question, et qui sont donnés par les auteurs, sont les suivants : la face est livide et gonflée j les lèpres tuméfiées et violettes , sont comme tordues • les paupières tuméfiées , à demi fermées et bleuâtres y les yeux rouges , saillants et brillants, quelquefois déplacés. La langue est gonflée, livide, repliée du côté du pharynx ou passant entre les dents et sortant de la bouche : celle-ci , de même que les narines et le gosier sont remplis d'une écume sanguinolente ; les doigts sont fortement contractés et livides. Tous ces sigi^es , qui ont attiré plus particulièrement l'attention de M. Esquirol, n" existent que dans le cas où, le lien est resté appliqué jusqu au refroidissement complet du corps ; ils manquent dans les circonstances opposées. Si donc ils existent, ils prouvent que l'individu était vivant; mais il faut de plus prouver qu'ils sont dus à la strangulation ou à la suspension , puisque plusieurs autres causes de suffocation peuvent y donner lieu. \a' impression de la corde est, en général, brune et comme brûlée; la peau y est desséchée. Elle peut être sim-
pie OU double et située à différentes hauteurs. Le nœud peut correspondre à tel ou tel point et sa direction varier.
Toutes ces différences, sur lesquelles nous reviendrons^ annoncent que l'individu a été étranglé ou suspendu; mais, comment reconnaîtra-t- on s'il était vivant? Si l'impression est accompagnée à' ecchymoses , sûrement l'individu était vivant; mais ce cas est très rare. L'érection du pénis et l'éjaculation de sperme, ou seulement l'éjaculation sans érection, sont des phénomènes assez constants ; mais ils n'ont pas toujours lieu, et d'ailleurs pour qu'ils puissent permettre la conclusion que l'individu était vivant^ il faut prouver qu'il n'existe aucune lésion de la moelle qui puisse les déterminer et que le sperme n'a pas été répandu à dessein pour mieux faire prendre le change.
D'autres signes se tirent de l'examen intérieur du cadavre : i° de Y état des vertèbres cervicales et de leur articulation avec la tête ; ces articulations peuvent être luxées ou les os fracturés ; mais ces lésions sont insuffisantes pour prouver que la suspension ou la strangulation a eu lieu, car elles peuvent être le résultat d'autres violences. De plus , en supposant qu'elles annoncent la suspension ou la strangulation , elles ne prouveront que l'individu était vivant que s'il existe en même temps une ecchymose dans les muscles voisins , ou s'il y a du sang extravasé dans le canal vertébral . Les mêmes conclusions sont entièrement applicables aux lésions que l'on trouve à l'hyoïde , au larynx et dans les muscles voisins.
1° De Y état des viscères '^ l'engorgement sanguin des vaisseaux du cerveau , des poumons et de tout le système veineux de la grande circulation , prouvent qu'il y a eu asphyxie, mais n'indiquent pas quel
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en a été le ^enre; ces altérations sont cependant précieuses à observer, car elles indiquent que l'individu était vivant lorsque la cause de l'asphyxie a agi.
1 18. b, Lorsquil est constant quun indii'idu a péri par strangulation peut-on reconnaître si elle a été le résultat d'un suicide ou d'un homicide? Les auteurs ont cherché la solution de la question : 1° dans le mode suivant lequel la strangulation a eu lieu. Ils ont dit que le suicide ne pouvait avoir lieu que par suspension et jamais par strangulation proprement dite- mais il est aujourd'hui reconnu qu'une personne peut s'étrangler à l'aide d'une corde qu'elle aura maintenue serrée avec un bâton , uu os , etc. Le nombre et la disposition des empreintes circulaires fournissent, selon quelques auteurs, de bons signes : Fodéré dit que si l'impression est circulaire, et que si elle est placée à la partie inférieure du col au-dessus des épaules, cette circonstance ne peut avoir lieu que dans la torsion faite immédiatement sur la partie en forme de tourniquet. Mais les faits sont contraires à cette assertion , puisqu'on a vu des individus se suicider en attachant une corde à un arbre, devant lequel ils étaient assis. Le même phénomène aura lieu lorsque le nœud aura été fait en avant au lieu d'être en arrière. Suivant Fodéré, la corde qui entoure le col est relativementplus longue dans le suicide que dans l'assassinat, dans lequel la constriction est plus forte. Déplus, dansl'assassinat, il va plusieurs plis à la peau autour de l'impression circulaire faite par la corde , et le col se trouve quelquefois tellemen rétréci que le diamètre est à peine de deux pouces et demi ou trois pouces. Mais tous ces caractères ne peuvent résoudre certainement la question , puisqu'ils peuvent manquer, et que des individus suicidés les ont présentés. Ajoutons enfin qu'il peut se faire que l'individu ait été assassiné, puis étranglé après la
mort } pour faire prendre mieux le change;, les assassins peuvent avoir placé la corde de manière à imiter ce qui arrive dans le suicide. Deslandes a pensé que les fortes contusions des parties molles qui entourent le larynx et la trachée , les fractures et la déformation de ces organes, pouvaient faire admettre l'homicide^ mais M. Orfila a observé ces signes dans un cas de suicide. La luxation de la colonne, et notamment celle de la première vertèbre cervicale sur la seconde , ainsi que les profondes ecch\"moses , le déchirement des muscles , et d'autres désordres , annoncent, en général, l'assassinat, mais non pas cependant d'une manière absolue; car la science possède quelques exemples du contraire.
Un autre ordre de signes se tire de l'existence ou de l'absence de lésions étrangères à la strangulation , qui annoncent que l'individu a été assassiné; c'est ainsi que l'on recherchera si l'individu n'a pas été empoisonné ou blessé. Les contusions des membres , mais sur-tout des poignets qui semblent avoir été fortement saisis et pressés , offrent de bons caractères. Enfin quelque lettre trouvée dans les papiers du miort^ la connaissance que l'individu était porté au suicide et d'autres circonstances, contribueront à éclaircir la question.
1 19. J-idi suffocation est l'effet d'une cause qui agit immédiatement , et dans l'intérieur du larynx ou du pharynx; elle peut être le résultat de l'homicide (des assassins ayant introduit un corps étranger dans ces parties) ; on reconnaîtra le crime : aux signes d'asphyxie et aux restes des substances employées ; ou si le corps était aigu, on trouvera dans le pharynx et dans la bouche des excoriations et des ecchymoses; car ce mode d'assassinat ne peut guère avoir lieu sans une résistance prolongée; dès lors les membres sur-tout présenteront tous les signes d'une lutte violente.
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C. Asphyxie par des gaz impropres à la respiration
iio. Quelqaes-ims de ces gaz ne paraissent pas avoir d'influence délétère directe sur l'homme ; ils tuent par défant d'oxigène : tels sont les gaz azote et hydrogène. Les autres, tels que l'acide carbonique , et sur-tout les gaz des fosses d'aisances , l'hydrogène sulfuré et l'hydrogène arséniqué , etc., exercent une action nuisible , et ils seraient à craindre, alors même qu'ils seraient mélangés d'oxigène.
121. Gaz azote. Il est des circonstances où l'asphyxie peut être causée par la respiration de l'azote. On rencontre ce gaz dans les lieux où sont renfermées des substances douées d'une grande affinité pour l'oxigène et quelquefois aussi dans les fosses d'aisance. Comme les symptômes sont à peu près les mêmes que ceux de l'asphyxie par le gaz acide carbonique et par l'air non renouvelé, nous y renvoyons.
111. Air non renouvelé. Cent quarante-six hom-* mes renfermés dans une chambre de vingt pieds carrés, qui n'avait d'autres ouvertures que deux petites fenêtres donnant sur une petite galerie, éprouvèrent d'abord une suear abondante et continuelle et une soif insupportable • à cette soif succédèrent de grandes douleurs de poitrine, et une difficulté de respirer approchant de la suffocation. Ils essayèrent divers moyens pour être moins à l'étroit, et se procurer de l'air; ils otèrent leurs habits, agitèrent l'air avec leurs chapeaux, et prirent enfin le parti de se mettre à genoux tous ensemble^ et de se relever simultanément au bout de quelques instants, ils eurent recours trois fois en une heure à cet expédient, et chaque fois plusieurs d'entre
quant de forces, tombèrent, et furent foulés aux pieds par leurs compagnons. Ils demandèrent de l'eau 5 on leur en donna : mais se disputant pour s'en procurer, les plus faibles furent renversés, et périrent bientôt. L'eau n'apaisa pas la soif de ceux qui purent en boire, et encore moins leurs autres souffrances. Ils étaient tous dévorés d'une fièvre qui redoublait à tout moment. Avant minuit , c'est-àdire durant la quatrième heure de lem- réclusion^ tous ceux qui restaient encore en vie , et qui n'avaient pas respiré aux fenêtres un air moins infect, étaient tombés dans une stupidité léthargique^ ou dans un affreux délire. A deux heures du matin, il n'y en avait plus que cinquante vivants ; mais ce nombre était encore trop grand pour que tous pussent recevoir de l'air frais. Le combat se continua jusqu'à la pointe du jour. Le chef lui-même , après avoir résisté longtemps, était tombé asphyxie; on le releva; on l'approcha de la fenêtre, et on lui donna des secours. Bientôt après la prison fut ouverte. De cent quarante-six hommes qui y étaient entrés , il n'en sortit que vingt-trois vivants. Ils étaient dans le plus déplorable état , portant peinte dans tous leurs traits la mort à laquelle ils venaient d'échapper.
10.3. Jcîde carbonique. Les symptômes de cette asphyxie sont exactement connus : on éprouve d'abord une grande pesanteur de tête, et une céphalalgie intense ; il semble que l'on comprime fortement les tempes ; la congestion cérébrale qui augmente porte au sommeil , ou produit des vertiges, des tintements d'oreilles et des éblouissements; les forces musculaires tombent, et bientôt l'individu est saisi d'un coma profond , qui le jette dans un état de mort apparente : il paraît que la perte de connaissance est précédée, chez quelques hommes, par un sentiment général de
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plaisir j les excrétions ont lieu sans que l'individu en ait la conscience; le corps reste chaud, et les membres flexibles; la figure est ordinairement le siège d'une très forte congestion , ou bien elle est pâle et plombée; quoique la vie soit éteinte , la chaleur du cadavre persiste long- temps; la peau est marquée de taches violettes; les muqueuses offrent de véritables ecchymoses; le sang reste fluide, et l'on trouve toutes les lésions produites par l'asphyxie.
124. G^^ Çui se dégagent des fosses d^ aisances. Tantôt ces gaz sont formés d'hydro-suîfate d'ammoniaque, mêlé à une grande quantité d'air; tantôt ils sont presque entièrement composés d'azote. On désigne ces gaz sous le nom de plomb.
Les symptômes produits par la respiration de l'azote sont les mêmes que ceux de l'asphyxie par défaut d'air. Ceux, au contraire , qui sont produits par riiydro-sulfate d'ammoniaque sont des nausées , des défaillances , une vive céphalalgie, la pâleur de la face, et la dilatation de la pupille; une écume plus ou moins sanguinolente remplit la bouche; on éprouve de la constriction à la gorge; l'individu offre le rire sardonique , ou jette des cris violents , de véritables rugissements; il survient du délire, des contractions tétaniques, avec renversement du corps en arrière, et cette scène de souffrance se termine par la mort. Quelquefois même celle-ci est subite, par la grande proportion de i'hydro sulfate ammoniacal, lorsqu'on est exposé à l'émanation au moment où la fossse est ouverte. Le sang est accumulé dans le système veineux ; il est épais et verdâtre, ainsi que les membranes buccales et pituitaires, cjui sont le siège d'une forte congestion; les muscles se déchirent facilement ; ils ne conservent aucune
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irritabilité , et se putréfient , ainsi que tout îe corps ^ avec une très grande rapidité.
1^5. Gaz hydro-sid-furique. SéruUas, l'un de nos chimis tes les plus distingués, s'étant exposé, dans une expérience, à des vapeurs de ce gaz^, éprouva subitement une prostration musculaire extrême, de l'oppression de poitrine avec difficulté de respirer , de la céphalalgie, quelques nausées , et un accablement général : ayant heureusement reconnu à temps la cause de ces accidents, il se fit frictionner tout îè corps avec une solution de chlore, qui détermina dans cette circonstance, outre son action chimique, des sueurs abondantes et fétides : le lendemain , il ne restait qu'un peu de lassitude ;, qui ne tarda pas à disparaître.
126. Gaz acides sulfureux , nitreux , hydrochlorique , gaz ammoniac y chlore, hydrogène, hydrogène carboné , arsénique\ etc. Il suffit de connaître chimiquement ces gaz pour établir leurs principaux caractères. La plupart sont très irritants, et déterminent de la toux, des hémoptysies, etc. Tous agissent en outre négativement, ou par défaut d'oxigène. Le protoxide d'azote, appelé aussi gaz hilariant^ produit d'abord de l'excitation, et le rire chez quelques individus; mais on sait l'histoire de Yauquelin, qui perdit connaissance après en avoir respiré, et dont les premiers mots, en revenant à lui^ furent qu'il avait horriblement souffert.
L'action de ces gaz n'a jamais fait le sujet d'un rapport médico-légal, on pourrait tout au plus se trouver dans le cas de prononcer que la mort a été accidentellement produite par l'action de l'un d'eux ;, sur quelque jeune chimiste imprudent»
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127. Un accident aussi extraordinaire a d'autant plus excité l'attention, qu'il pourrait entraîner des condamnations capitales , si les hommes de l'art ne savaient reconnaître la vérité^ et la démontrer. Il résulte du plus grand nombre des observations, que les combustions spontanées ont presque toujours atteint des personnes qui avaient dépassé leur soixantième année, et que le nombre des femmes a été plus grand que celui des hommes • que les individus étaient surchargés de graisse ou très maigres, et que presque tous faisaient excès de liqueurs fortes. Ces deux circonstances d'une obésité considérable et de l'usage habituel des alcooliques expliquent jusqu'à un certain point ces combustions spontanées^ puisque le corps offre alors un tissu cellulaire et d'autres éléments très combustibles et très hydrogénés. Lecat, MM. Marc et Copp n'ont pas admis que îa présence d'un corps en ignition fut nécessaire.
Le phénomène marche rapidement , une heure peut suffire pour la combustion totale. On aperçoit une flamme bleuâtre , légère , qui n'est pas éteinte par l'eau , et qui donne lieu aux mêmes douleurs que la brûlure, lorsque la combustion est partielle j celle-ci ne s'étend qu'aux objets qui sont immédiatement en contact avec le corps , ou qui Tavoisinent de très près , mail alors ils sont plutôt charbonnés que brûlés^ il se produit une suie épaisse, gi'asse
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et très fétide, qui se dépose sur les meubles et sur les murs ^ jamais le corps n'est complètement brûlé. Le tronc est d'abord attaqué;, rarement ce sont les membres; il ne reste des parties brûlées qu'un charbon noir et friable, exhalant uoe odeur empyreumatique et désagréable , et une petite quantité de cendres ou dépôt gras et infecte. L'extrémité d'un membre et la tête, restent souvent intacts.
11 résulte de cet exposé des faits qu'il est impossible de confondre la combustion spontanée avec la combustion produite par le feu • sur-tout si Y on pense à l'extrême difficuité de l'opérer , et aux quantités énormes de bois que les anciens éiaient obligés de brûler pour réduire leurs morts en cendres.
DE LA MORT PAR INANITION
128. C'est une observation générale, que Ton supporte d'autant mieux la faim que l'on est plus avancé en âge; le froid, l'humidité, ainsi que toutes les causes qui semblent diminuer les dépenses de la vie , semblent donner cette puissance. Chez les individus bien portants et subitement privés de nourriture , la mort est bien plus douloureuse , et elle arrive beaucoup plus tôt, lorsqu'ils supposent en même tems la faim et la soif. C'est d'après la considération des âges , des tempéraments , du sexe , de l'état de santé ou de maladie, qu'il faudrait prononcer, si l'on avait à résoudre une question de survie. Il résulte d'un grand nombre de faits , que le corps est émacié, les yeux rouges et ouverts,
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la muqueuse buccale sèche; le corps se décompose rapidement; les intestins présentent un état de vacuité constant dans leur portion supérieure ( intestins grêles ) y la vésicule biliaire est pleine , et colore par transsudation toutes les parties voisines; l'estomac est contracté et enflammé _, tous les vaisseaux vides de sang, etc.
CHAPITRE IX
HJSTOIRE MÉDTCO-lÉgALE DES BLESSURES.
12g. Les articles du Code pénal prouvent que la société , dans le but de protéger ses membres , a proportionné les peines à la gravité des sévices , et qu'elle a établi des distinctions entre les blessures ou voies de fait, selon qu'elles déterminent la mortou entraînent une incapacité de travail de plus de vingt jours, ou des accidents moins graves. Il existe en effet un grand nombre de circonstances qui sont de nature à répandre beaucoup de doutes et d'obscurité sur l'histoire médico-légale des blessures.
I** Tous les individus ne jouissent pas de la même organisation ni du même degré de vitalité. Chez l'un les os du crâne sont très minces, peu résistants, et un coup qui serait sans danger pour un autre ^ peut alors déterminer une fracture mortelle; en outre, il est des hommes déjà affaiblis par leur genre de yie , leurs plaisirs ou leurs privations , les maladies qu'ils ont éprouvées , les lésions plus ou moins profondes dont ils sont atteints, et chez lesquels un faible coup, une chute, etc. , détermineront la mort ou des affections longues ou très graves
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qui ne seraient pas survenues cliez un autre individu placé dans des conditions plus favorables.
2° Une blessure qui a paru légère , et qui n'a pas empêché le blessé de se livrer à ses travaux habituels pendant les quinze ou vingt premiers jours , peut cependant devenir mortelle; ainsi une plaie de tête par instrument piquant.
3** Une plaie n'aurait peut-être pas été mortelle si un homme de l'art avait pu donner au blessé les soins nécessaires : tel est le cas d'une plaie de quelque grosse artère , dont la ligature était praticable.
4^ Une femme qui était enceinte de deux mois reçoit un coup qui la fait avorter j un homme affecté d'un anévrysme périt par la rupture du sac anévrysmal, à la suite d'une secousse un peu forte Aussi l'opinion de Stoll ;, que le danger des blessures ne peut être jugé qaindwiduellement, est-elle la plus généralement adoptée, et Chaussier conseille-t-il au médecin chargé du rapport, de considérer toutes les circonstances d'une blessure, pour en porter le pronostic ; car quelque semblables que paraissent les affections, dit-iî, elles diffèrent toujours en quelques points. Toutefois M. Biessy a publié un tableau utile et très bien fait de tous les genres de lésions par causes externes , avec l'indication des modes de guérison employés par la nature, et du temps qu'ils exigent. Les auteurs de médecine légale ont réuni toutes les lésions externes sous le nom générique de blessures. Pour en exposer l'histoire, nous aurons à étudier, i** les caractères différentiels de chaque genre de blessures; 2** leur gravité; 3* les nombreuses circonstances qui peuvent en retarder la guérison ; 4** les signes qui indiquent si les blessures ont été faites pendant la vie ; 5-^ les m.oyens de distinguer si elles ont été yoîon-
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taires , ou accidentelles, ou le résultat d'un meurtre; 6° enfin, leur examen juridique.
1° Caractères différentiels des lésions désignées sous le terme générique de blessures.
i3o. Ces lésions sont très nombreuses : ce sont la contusion , les plaies contuses, les ecchymioses, l'entorse, la commotion;, les fractures, les luxations, la brûlure et les plaies subdivisées d'après les régions, les organes contenus dans ces régions j, et d'autres circonstances fort nombreuses. Wous renvoyons , pour les caractères de ces diverses lésions ^ à ce que nous en avons dit dans le troisième volume de cet ouvrage ( Voyez 3^ Examen, Pathologie externe, 66i , QQ'i , 668, 673, 678, 680 et suivants, et nous ne parlerons ici que de l'ecchymose , lésion dont l'examen se présente fréquemment dans les questions de médecine légale.
Ecchymoses.
1 3 1 . On nomme ainsi l'extravasation du sang dans les lames du tissu cellulaire , lorsqu'il provient de la rupture des vaisseaux capillaires, ou même d'une véritable exhalation interstitielle, comme cela se remarque quelquefois dans l'épaisseur des membranes muqueuses, qui prennent alors une teinte noirâtre, souvent confondue par des observateurs inattentifs avec celle de la gangrène. Lorsque le sang s'échappe d'un vaisseau un peu volumineux , il se répand dans le tissu cellulaire {infiltration sanguine) ^ ou se rassemble en un seul foyer, soit dans une cavité natul'elle, soit entre les lames celluleuses {épanchement sanguin). Ce dernier phénomène peut aussi reconnaître pour cause la décomposition putride : le sang,
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d'abord coagulé, se fluidifie en s'altérant, passe à travers les érosions des gros vaisseaux, et gagne les points les plus déclives.
La cause la plus fréquente de l'ecchymose est la contusion; mais elle survient aussi à la suite d'efforts et de secousses violentes , dans quelques affections où la débilité des capillaires est extrême : l'on trouve alors de petits dépôts sanguins dans l'épaisseur des tissus, au milieu d'un muscle, à la surface d'un organe pareuchymateux , sans que les parties voisines soient aucunement altérées. Dans l'ecchymose de cause externe , la tache cutanée est d'abord rouge ou bleuâtre; elle se fonce ensuite , devient noirâtre ou plombée; plus tard elle est successivement violette et jaunâtre, puis ces teintes s'étendent en s'affaiblissant et finissent par disparaître : le point central reste toujours d'une couleur plus intense que les parties voisines, et il est encore noirâtre que l'on aperçoit déjà une légère teinte jaune dans son contour, phénomène que l'on explique facilement par l'absorption , qui éloigne et entraîne les molécules sanguines , de sorte que la coloration qu'elles donnent aux parties voisines est en raison de leur nombre.
Il ne faut pas confondre l'ecchymose avec plusieurs affections dont les caractères sont différents. C'est ainsi que quelques personnes apportent en naissant des taches rouges, livides ou violacées, qui sont toujours exactement circonscrites , et qui n'offrent pas ces tons plus pâles qui se succèdent du centre à la circonférence dans l'ecchymose. Des taches semblables , et qui ont la couleur de la lie de vin , surviennent aussi spontanément sur différents points du corps, aux mains, aux tempes^ etc., à quelques personnes , aux femmes en couches, paF exemple.
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Il se forme chez quelques malades débilités , et à l'instant de la mort, des congestions sanguines dans les parties les plus déclives , qui occasionent des taches rouges à la peau , que l'on désigne sous le nom de Iwidités ; elles sont quelquefois assez étendues aux fesses , aux régions lonabaires et dorsales , enfin dans les endroits sur lesquels le corps a reposé. La coloration en est uniforme , et lorsque l'on épr cise ces taches, on reconnaît qu'il y a congestion, mais non pas extravasation de sang.
Chaussier a confirmé par ses propres observations la justesse de cette remarque d'Hippocrate , qu'il survenait quelquefois, dans la pleuro-pneuraionie et d'autres maladies aiguës , des taches sanguines (lividités) par injection, dans les points de la peau en rapport avec l'organe malade. Ce fait est très important^ parce qu'on pourrait, par ignorance, prendre l'effet pour la cause, et croire à une forte contusion , erreur qui serait de nature à entraîner de funestes conséquences. Lorsque les lividités , quelle que soit leur cause _, sont partagées en plusieurs lignes , par l'inégalité du plan sur lequel le corps reposait, elles ressemblent dans ce cas aux traces que laisserait la percussion avec des verges,- et on les nomme vergetures ou 'vibices.
Il faudrait n'avoir jamais vu une cicatrice de vésicatoire, une tache gangreneuse , la rougeur d'un exanthème cutané , pour ne pas les distinguer de l'ecchymose au premier coup d'œil^ et avec la plus grande facilité.
2° Examen des circonstances qui peuvent aggraver les blessures ou retarder leur guérison.
1 32 . a. Examen des causes manifestes ou occultes, préexistantes à la blessure. — Causes manifestes*
io6
Personne ne doutera que les sévices exercés contre une femme enceinte, un vieillard faible et valétudinaire , un convalescent qui est à peine guéri d'une fracture, d'une plaie d'articulation, etc., n'aient un caractère de gravité dont l'agresseur ne soit responsable; c'est donc au médecin à faire ressortir ces circonstances , et à les exprimer dans son rapport.
Causes latentes ou cachées. On nomme ainsi les circonstances qui ont pu échapper à l'agresseur , et dont il ne saurait être responsable sans injustice. Le médecin doit en faire miention dans son rapport, et elles peuvent être rapportées à deux conditions principales, selon qu'elles sont inîiérentes à la constitution de l'individu ou qu'elles dépendent d'altérations morbides.
Il est des hommes qui ne peuvent éprouver les moindres blessures sans qu'il ne survienne de graves accidents. M. Boyer cite l'histoire d'un ambassadeur d'Espagne, chez lequel une légère égratignure amenait la gangrène. Des blessures semblables, et également légères, pourront déterminer des affections convulsives et le tétanos chez un homme d'un tempérament nerveux. La crainte , la colère , tous les mouvements impétueux n'ont- ils pu causer des troubles profonds dans l'économie ? Aussi arrive-t-il souvent qu'une lésion que l'on aurait jugée susceptible de guérison en quelques jours devient bientôt alarmante , et que la santé n'est rétablie que longtemps après.
Les altérations morbides qui peuvent être des circonstances aggravantes seront les hernies^ les varices^ la syphilis constitutionnelle, les dartres invétérées, le scorbut j affections qui sont toutes de nature à augmenter le danger de certaines blessures, ou à retarder leur heureuse terminaison.
i33. è. Examendes circonstances qui se rapportent
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mimédiatemeut aux blessures. Défaut de secours. îl ne peut être question ici que de ceux qui pouvaient être donnés à l'instant des blessures rapidement mortelles, comme l'hémorrliagie d'un gros tronc vasculaire (artères carotide, axillaire, crurale, etc. ), dont les blessures sont extrêmement graves , et pour lesquelles les secours de l'art sont inutiles ou échouent dans le plus grand nombre de cas.
Impéritie de V homme de V art. S'il est prouvé que l'homme de l'art n'a pas employé les moyens évidemment convenables, qu'il ait ainsi retardé la guérison , et que la mort ou des lésions incurables et graves dépendent de ce qu'il s'est mépris dans son mode de traitement, soit par ignorance, soit par négligence de ses devoirs , l'accusé ne peut être jugé responsable d'accidents qui ne résultent pas des blessures qu'il a portées.
Conduite du malade. Il est beaucoup de cas dans lesquels l'indocilité ou les imprudences du malade retardent sa guérison. C'est ainsi qu'une opération étant jugée nécessaire, comme im débridement, l'extraction d'un corps étranger, des évacuations sanguines , le malade s'y refuse. Tel blessé s'exposera à toutes les émotions de la colère ou de l'amour, quoiqu'on lui en ait peint les dangers ; tel autre s'abandonnera à des excès de table , fera usage de liqueurs fortes, et ses blessures changeront aussitôt de caractère , et présenteront un danger qu'elles n'avaient pas. Le blessé s'est volontairement opposé à sa guérison, a entretenu sa plaie par des applica lions de substances irritantes, de poudre de cantharides , de caustiques , de sulfate de cuivre, etc. Dans ce cas, l'on est le plus souvent conduit à soupçonner la fraude , et l'on doit employer tous ses soins à la découvrir j on visitera plusieurs fois par jour le blessé , à des heures différentes ) on examinera la
surface de la plaie , et Ton pourra peut-être trouve? le corps du délit , ou des effets si marqués , qu'ils fassent cesser le doute. Si l'on ne réussissait pas, on ferait sur le bandage des raies qui perdraient leur régularité s'il était défait dans l'intervalle du pansement j on appliquerait un cachet , véritable scellé qui ne peut être levé, et l'on arriverait ainsi à la certitude, qui est souvent, dans de pareils cas^ d'une haute importance»
3° La blessure a-t-elle été faite -pendant la vie 7
i34. Si la blessure a eu lieu pendant la vie , il y a eu un écoulement de sang. Ce liquide remplit les aréoles du tissu cellulaire voisin j il recouvre la surface de la plaie , et est coagulé en caillots pkis ou moins épais. Les lèvres de la solution de continuité seront également tuméfiées par l'infiltration et la congestion sanguine j puis surviendront la sécrétion de la lymphe plastique, du pus, et tous les autres phénomènes naturels de toute plaie, qu'il est inutile d'énumérer, parce que jamais le doute ne peut s'élever dans ces cas. Dans une contusion il en sera de même ; on aura toujours des signes d'épanchenient de sang et de congestion de ce fluide. Mais après la mort , le tableau est complètement changé. Les lésions physiques^ telles que la solution de continuité et l'arrachemeui, seront les mêmes, attendu que nos tissus ne sont pas plus résistants; mais là se borneront tous les phénomènes : il n'y aura plus d'écoulement de sang, à moins que l'on n'ait ouvert un gros vaisseau, et que la pression ou la pesanteur n'en ait fait sortir le liquide contenu , et encore il suffira de laver la plaie pour enlever la coloration ; on n'en trouvera plus les bords sanglants et tuméfiés , et enfin on n'observera plus de légères couches sanguines formant
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tin mince caillot : tout est pâle et cadavérique, ïl n'y a que la rétraction des tissus qui sera à peu près la même, parce que l'élasticité ne cesse qu'au moment de la décomposition* une méprise serait donc impardonnable. Un praticien exercé pourra reconnaître depuis combien de temps à peu près existe une blessure , par la connaissance des phénomènes' successifs qui se présentent depuis l'instant où elle existe ; l'écoulement du sang |)lus ou moins mêlé à la lymplie coagulable , le gonflement des bords et des parties voisines , Tintiltration sanguine plus ou moins fixée aux tissus, sont des éléments de jugement.
4° Une blessure a été' volontaire , accidentelle , on le résultat d'un meurtre,
1 35. Quoique les débats judiciaires serventmieux à éclairer ces questions que les rapports médicaux , il est cependant des cas nombreux dans lesquels l'art seul peut éclairer la justice et lui donner même des éléments de certitude. La situation du corps , la position des membres, l'état des vêtements qui sont sans désordre , ou plus ou moins dérangés ou déchirés, et l'expression des traits, doivent être indiqués^ et peuvent conduire àla découverte delà vérité. L'on examine si ia blessure a pu être faite par un suicide. On arme la main de l'instrument qui a causé la mort, Cl l'on compare la longueur du bras, la forme de l'instrument et la direction de la blessure. Presque toujours , dans les cas de suicide _, une plaie par piqûre, est dirigée de droite à gauche, tandis cp'elle est dirigée de gauche à droite, si c'est une incision avec un rasoir, un bistouri^ etc. La pooi-^ tion de la blessure prouvera quelquefois qu'il est impossible qu'elle ait été volontaire; et c'est avec
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raison que M. Fodéré observe qu'en général les plaies delà partie postérieure ou latérale de la tète, du tronc ou des membres , ne sont pas le résultat du suicide. On a avancé que les suicides ne se portaient ordinairement qu'un seul coup- cependant les exemples contraires sont très fréquents. On ne pourrait pas non plus alléguer contre le suicide la nature de la blessure, quelque douloureuse ou extraordinaire qu'elle parut. M. Fodéré rapporte qu'un maniaque du village de Lanslebourg s'ouvrit le ventre à deux reprises différentes , et en retira ses intestins , qu'il s'amusait à dérouler hors de la cavité abdominale. La comparaison de la plaie avec rinstrument vulnéranta quelquefois fourni des renseignements précieux. Si l'accusé prétendait pour excuse que le blessé s'est lui-même précipité sur une arme dont il ne voulait pas se servir , on comparerait la force et la taille des deux individus ; car les blessures seront dirigées de haut en bas , ou de bas en haut, selon qu'elles am-ont été portées par un agresseur plus grand ou plus p^ïtit. Enfin les signes de violence que l'on observe sur le corps , et qui indiqueraient une lutte , une résistance , qui ne peut avoir lieu dans le cas de suicide j la rougeur de la face^ qui serait de nature à faire présumer l'apoplexie ou l'asphyxie, survenues par suite des moyens employés pour étouffer la voix^ la quantité de sang qui entoure le cadavre, salit les vêtements, et l'examen le plus scrupuleux de la plaie , sont autant de preuves que le médecin doit rassembler , et qui , indifférentes au moment du rapport, peuvent acquérir un grand intérêt par les circonstances imprévues qui sont révélées aux débals.
BLESSURES. III
Examen juridique des blessures,
i36. L'homme de l'art, chargé de l'examen juridique d'une blessure , doit se rappeler les diverses circonstances que nous venons défaire connaître, afin que ses conclusions ne puissent être attaquées avec avantage , et que la justice y trouve des éclaircissements plutôt que des sujets de doute. Il faut donc qu'il ait la blessure sous les yeux , ce qui n'est pas toujours possible^ parce qu'un bandage a quelquefois été appliqué, et que, dans quelques cas, il pourrait être dangereux de lever le premier appareil; ainsi, unehémorrhagie a été ari'êtée par le tamponnement ou la compression ; une plaie par instrument tranchant a été réunie par première intention, et l'on espère une prompte cicatrisation en laissant les parties dans un repos complet j il .en serait de même d'une fracture compliquée, si l'on avait déjà remédié aux principaux accidents. La levée inopportune de l'appareil pourrait être dangereuse : on attendrait alors quelques jours , en se bornant à indiquer l'état dans lequel on a trouvé le blessé à sa première visite , et les raisons qui ont mis obstacle à un examen plus complet.
Si la blessure peut être examinée, on commence par déterminer dans quelle situation on a trouvé le malade, s'il était levé, assis ou couché, affaibli ou encore plein de force. On indique la nature de la blessure: si c'est une plaie, une luxation ou une fracture j la partie du corps qui en est le siège; le tronc ou les membres, les extrémités supérieures ou les inférieures ; les diverses complications qui influent sur sa gravité , telles que la présence d'un corps étranger, la lésion des nerfs^ des vaisseaux et des viscères.
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Si c'était une fracture , une luxation , ou une entorse, on établirait quelles sont leurs causes et leurs caractères , et si elles sont simples ou compliqné<es j quel est le membre qu'elles afîectcnt. Si c'était un^ plaie dont on dut déterminer les caractères, on la distinguerait, selon l'instrument qui l'aurait faite, en plaie par instrument piquant , tranchant ou contondant ; on noterait sa situation , à la tête, à la poitrine, aux membres* on dirait quelle est sa direction longitudinale, transversale ou oblique; le sens dans lequel l'arme aurait été portée, de dehors en dedans, de droite à gauche , d'avant en arrière, ou dans des directions contraires. La plaie est plus ou moins étendue, plus ou moins profonde; elle intéresse seulement la peau, le tissu cellulaire sous-cutané j, ou les muscles et les parties dures. Si elle atteint la poitrine ou l'abdomen , elle est pénétrante ou non pénétrante, régulière ou à lambeaux : elle est compliquée d'hémorrliagie , de la lésion des nerfs, d'un épanchement de bile , d'urine, de matières alimentaires, de chyle; enfin, d'après les caractères qu'elle présente, on juge approximativement de l'époque à laquelle elle a été faite.
Le médecin s'occupera ensuite de porter son pronostic , et de prononcer si la blessure est légère, susceptible de guérison en moins de vingt jours, ou si elle est grave et mortelle; mais il devra toujours rester dans la réserve obligée de la science, pour ne pas s'exposer à voir ses jugements démentis par les faits , puisqu'il est une foule de circonstances aggravantes, qu'il est tout-à-Fait impossible de prévoir.
Quarid la lésion est évidement mortelle, la vérité fa/it un devoir de le déclarer. Mais il est rare qu'un tel pronostic soit possible pendant la vie du blessé : ce n'est ordinairement qu'après la mort, et lors de
TACHES DE SANG. Il3
resamciî cadavérique, quo l'on est convaincu qu'il ne restait aucune chance de salut. C'est seulement après avoir acquis cette preuve , que l'on émet un jugement qui porte avec lui la condamnation de Taccusé.
Moyens de reconnaître les taches de sang.
137. Les tacites de sang présentent des caractères de quatre ordres : physiques , chimiques , microscopiques et organoleptiques. Ces taclies peuvent exister sur des limes de fer ou d'acier, sur du linge ou d'autres étoffes. >
1** Caractères physiques. Les taches de sang sur une lame, sont tantôt d'un rouge clair, lorsqu'il n'y a eu qu'une petite quantité de sang^ tantôt d'un rouge-brun foncé, lorsque ce liquide a été déposé en j3lus grande quantité.
2" Caractères chimiques. En exposant à une teinpérature de 25** à 3o° les portions de lames tachées, le sang se soulève par écailles et laisse le métal assez brillant. Ces écailles , étant chauffées dans un petit tube de A^erre , donnent un produit volatil ammoniacal, qui ramène au bleu un papier de tournesol rougi, et qui se dépose à la partie supérieure du tube. Une goutte d'acide hydrochlorique versée sur la tache , ne la jaunit pas , ne la fait pas disparaître et ne rend pas le fer brillant. En plongeant dans l'eau distillée la portion de la iame tachée , on aperçoit des stries rougeâtres qui gagnent le fond du vase où elles se ramassent, le liquide reste incolore au-dessus. Si on retis'e la lame on voit que les parties tachées offrent des filaments de fibrine blan.châtres ou rosés ; ils peuvent très bien n'être pas aperçus si la tache sur laquelle on a opéré est peu épaisse. Le liquide aqueux dont on a retiré la lame étant
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agité avec un tube de verre , acquiert une couleur plus ou moins rouge , suivant la quantité de matière colorante. Ses propriétés sont remarquables : il ne rétablit pas la couleur da tournesol rouçi par un acide; le chlore, en petite quantité , le verdit sans le précipiter; si on en ajoute davantage, il le décolore sans lui faire perdre sa transparence; mais bientôt il devient opalin et il se forme un dépôt de flocons blanchâtres. L'ammoniaque ne change pas sensiblement sa couleur , tandis qu'elle altère plusieurs couleurs végétales ( cochenille , bois de Brésil). L'acide nitrique donne un précipité blanc grisâtre, et la liqueur est à peu près décolorée. L'infusion de noix de galle détermine un précipité de la même nuance que celle du liquide, aussi celui-ci passet-il incolore à travers le filtre. Le liquide chauffé devient opalin, et se coagule lorsqu'on a évaporé une suffisante quantité d'eau.
Si, au lieu de retirer la lame de fer tachée de sang au moment où le liquide est coloré en rouge à sa partie inférieure, on le laisse pendant plusieurs heures dans l'eau avec le contact de l'air, le fer passe à l'état de tritoxyde rougeâtre, qui communique une pareille couleur au liquide dans lequel il est en suspension ; mais il suffit de filtrer, ie tritoxyde reste alors sur le filtre, et la liqueur passe limpide, colorée en rose ou en rouge, et partage toutes les propriétés de l'eau teinte par le sang. Lorsque la liqueur contient très peu de matière colorante du sang, l'acide nitrique et l'infusion de noix de galle la troublent encore.
Si le sang a fait une tache sur une étoffe , tantôt la couche de sang desséché a une certaine épaisseur, et l'on peut en enlever des écailles (cas qui rentre dans le précédent); tantôt l'on ne peut enlever d'écaillcs^ et d'ailleurs la tache offre tous les matériaux
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du sang , l'eau exceptée • on coupe alors TétofFe tachée ; on en plonge les morceaux dans deTeau distillée; bientôt des stries descendent vers le fond du vase. Au bout de quelques heures, lorsque la matière colorante est dissoute, on trouve sur l'étoffe la fibrine du sang, molle, grisâtre ou rosée et s'enlevant facilement avec Tongle ; la liqueur colorée présente les caractères énoncés ci-dessus.
3° Caractères microscopiques. Si le sang est encore liquide, on pourra constater la présence des globules. S'il est desséché, on distinguera quelquefois les globules , mais le plus souvent on ne les distinguera pas. En raison des différences que ces globules présentent dans leur forme (elliptique dans les oiseaux, sphérique dans les mammifères ) et dans leur volume , quelques micrographes ont cru pouvoir reconnaître si les taches de sang ont été produites par du sang d'homme , de mammifères ou d'oiseaux , etc.; mais Baillif et d*autres ont annoncé que souvent le sang détaché d'un linge , offrait des globules elliptiques dans les mammifères, et sphériques dans les oiseaux.
4° Caractères organoleptigues. Le sang , desséché en petite quantité , n'offre aucun goût et surtout aucune odeur notable ; mais, d'après M. Barruel;, si on traite le sang par l'acide sulfurique ( la moitié ou le tiers de son poids), on pourra non-seulement reconnaître si c'est du sang , mais encore si ce sang appartient à un homme ou à une femme; s'il appartient à certains mammifères ou à certains oiseaux , plutôt qu'à tous autres.
Quatre principales espèces de taches peuvent être confondues avec celles du sang : ce sont celles de citrate de fer , celles de rouille , celles de diverses
! niatières colorantes, ti enfin celles à' albumine ^hxs
\ ou moins colorée.
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Les taches de citrate de fer sont d'un brun rongcâtre qu'il est facile de confondre avec celles du sang j mais ce sel est soluble dans l'eau qu'il colore en jaune ; par la chaleur^ la tache s'écaille et ie métal reste blanc; ces écailles , chauffées dans un tube , donnent un produit volatil acide ; l'acide liydrochlorique fait disparaître la tache et le fer redevient brillant. 11 s'est formé alors de l'hvdrochlorate de fer qui colore en jaune l'eau distillée dans laquelle la lame a été plongée. Cette liqueur offre tous les caractères d'un sel de fer par la noix de galle ( précipité violet ) , par les alcalis ( précipité vert ou rouge , selon le degré d'oxidation ) et par les hydro-cyanates (précipité bleu).
Les taches de rouille (sous-carbonate de tritoxide de fer) sont d'une couleur rouge, jaunâtres, jaunes d'ocre ou oranges. A la température de 25° la lame ne s'écaille pas ; chauffée dans un tube, il se dé[Ta[;e de Fammoniaque ; aussi le papier rougi devient-il bleu. L'acide hvdrochlorique dissout la tache et le fer redevient brillant. La dissolution offre tous les caractères des sels de fer* la rouille, qui est insoluble dans l'eau y y reste en suspension et la colore ; mais, en filtrant, la liqueur passe incolore et, après quelques instants de repos , elle ne présente aucun caractère des sels de fer.
Les taches de diverses substances colorantes (kermès, bois de Brésil) offrent diverses teintes qui les l'approchent de celles du sangj mais la dissolution ne présente aucun des caractères des dissolutions précédentes; l'ammoniaque en particulier altère ces teintes d'une manière toute particulière, l'albumine , jointe aux matières colorantes, offre les plus grands rapports avec le sang ; mais, par la chaleur, le sang brunit; tandis que ce phénomène n'a pas lieu aV'jc l'albumine colorce.
CHAPITRE XI
DE l'empoisonnement,
i38. On donne le nom de poison à toute substance capable de donner la mort, dans les conditions où on l'emploie.
Chaque poison offre , dans ses effets sur l'organisme, des caractères qui indiquent la classe à laquelle on doit le rapporter, et qui le distinguent comme espèce. Il peut être employé et administré de plusieurs manières : la plus commune est son introduction dans l'estomac. Mais il peut être porté dans le rectum, sur les muqueuses, dans le tissu cellulaire sous-cutané, dans les poumons, par la respiralion (isi5) , ou injecté dans les veines. Tous les poisons n'agissent pas aux mêmes doses, mais d'après leur degré d'énergie. Quelques grains de strychnine causeraient la mort , tandis qu'il faudrait une assez grande quantité de nitrate de potasse, ou d'un autre corps aussi peu actif, pour déterminer des accidents funestes. Tantôt l'action du poison est locale , et ne s'étend pas au-delà du contact j tantôt elle ne se manifeste que sur des oi-ganes éloignés 5 phénomènes qui démontrent que l'absorption a lieu, et que les substances vénéneuses sont mêlées aux. fluides circulants. M. Fodéré, ayant injecté dans l'estomac d'un chien, quelques grains d'hydro-cyatiate ferrure de potasse , examina ses urines, qu'il forçait à s'écouler continuellement par l'introduction d'une sonde dans la vessie. Dans une première expérience, la présence de ce sel dans les urines fut constatée au
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bout de dix minutes. Il suffisait de faire tomber une goutte d'une solution de sulfate de fer sur du papier imprégné du liquide excrété, pour lui donner une couleur bleue, que l'on faisait ressortir par une autre goutte d'acide hydroclilorique. Dans une autre expérience, la présence de ce sel fut reconnue dans les mêmes circonstances , cinq minutes seulement après son injection dans l'estomac; chez ces animaux , la sérosité du sang veineux et artériel , les reins et les ganglions lymphatiques et la muqueuse bronchique , en contenaient également , comme on le démontrait par l'emploi du sulfate de fer, MM. Tiedemann et Gmelin reconnurent également dans le sang du système veineux abdominal, ]a présence du sulfate de potasse , de l'acétate de plomb , du cyanure de mercure , et de l'hydrochlorate de baryte. Plusieurs autres substances, il est vrai, n'ont pu être retrouvées dans le sang ni dans les fluides sécrétés^ mais il est probable alors que les recherches n'étaient pas faites dans un temps convenable ; la morphine a été reconnue dans le sang, par M. Lassaignc, dix minutes après l'avoir injectée dans la veine jugulaire d'un cheval.
Indications générales sur les moyens de reconnaître les substances vénéneuses.
iSg. Toutes les fois que l'on rencontre des parcelles encore intactes du poison, il suffit de les essayer par quelques réactifs , pour se convaincre de leur nature ; mais elles peuvent être altérées par leur mélange avec des substances colorées qui changent leurs caractères, et rendent les recherches beaucoup plus difficiles, sur-tout si le poison est un végétal ou un produit animal^ il peut aussi être combiné
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d^ind manière intime avec nos tissus, de sorte que^ clans tous ces cas , il faut les plus grands soins et des précautions minutieuses pour n'être pas trompé dans ses recherches. Tantôt on décolore les niélan- ^es avec la poudre de charbon animal, tantôt en se servant du chlore. Quelquefois il faut distiller ou calciner les produits obtenus; et d'ailleurs, les indications que l'on lire des accidents observés , et des expériences que l'on a faites , font connaître le petit nombre de substances dont la présence est possible, et les moyens qui restent à employer pour la mettre hors de doute.
Souvent on a recours à des expériences comparatives sur les animaux pour déterminer si les effets du poison sont les mêmes que ceux que l'on a observés, et si les réactifs donnent alors les mêmes résultats.
Classification des poisons,
i/fO. La seule division que l'on puisse suivre dans la classification des poisons repose sur leur analogie d'action sur l'économie anim:de, quel que soit le règne naturel auquel ils appartiennent. Aussi M. Orfila, auquel nous sommes redevables des travaux les plus importants qui aient éclairé la toxicologie , les a-t-il partagés en quatre classes : i'' poisons irritants ; ^° narcotiques; 3" narcotico-âcres ; et 4** septiques ou putréfiants.
Classe premi ère.
Poisons irritants.
ity\. Action sur V économie animale, Les symptômes de l'inflammation la plus vive, sont ceux que
déterminent les poisons irritants introduits dans l'estomac. On éprouve immédiatement , ou peu de temps après, selon l'énergie d'action delà substance, un sentiment de cuisson et de brûlure dans la bouche , la gorge et l'estomac ; la douleur est aiguë et s'étend dans tout l'abdomen; elle augmente par l'ingestion desboissons et par les mouvements respiratoires^ la chaleur est acre et corrosive, la soif ardente; l'haleine devient excessivement fétide; on observe des nausées et des rapports continuels ; des vomissements fréquents de matières brunes , noirâtres , souvent sanguinolentes et qui causent dans la bouche un sentiment d'amertume et d'âcreté ; les plus petites quantités de boisson sont rejetées; il survient des hoquets, beaucoup de gêne dans la respiration; quelquefois de la constipation, mais le plus ordinairement des déjections alvines copieuses , fétides et mêlées de sang ; la peau est pâle , glacée aux extrémités et couverte d'une sueur froide , épaisse et visqueuse ; dans quelques cas elle devient le siège d'éruptions douloureuses; la face est grippée, pâle ou plombée et agitée de contractions convulsives ; la prostration est complète; le pouls est irrégulier, petit, déprimé et misérable; l'angoisse et l'anxiété sont extrêmes; quelque violent que soit le besoin d'uriner, il ne peut être satisfait; tantôt les facultés intellectuelles ne sont pas affaiblies, et le malheureux a la conscience de ses douleurs et de sa fiti prochaine; tantôt elles sont anéanties ; tout le système nerveux semble stupéfié et la mort termine cette affreuse agonie.
14^. Lésions de tissu. On tmuve à l'autopsie tous les signes d'une inflammation intense, d'autant plus vive que les poisons jouissaient d'une action corrosive plus marquée. L'étendue et la profondeur des altérations est en raison de la nature et de la
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quantité da corps irritant, et du temps pendant lequel son contact a eu lieu 5 c'est ainsi que les muqueuses buccale, pharyngienne et œsophagienne peuvent offrir une simple rougeur et une injection plus ou moins considérable, tandis que l'on trouve dans l'estomac des taches noirâtres provenant du sang épanché entre les membranes , un ramollissement et une destruction de la muqueuse, du sang exhalé à sa surface et une inflammation des deux autres membranes (musculeuse et séreuse), qui sont quelquefois également perforées. Les intestins offrent les mêmes désordres y mais , dans quelques cas , les intestins grêles sont presque intacts , tandis que l'estomac , les gros intestins et principalement le rectum, offrent des traces d'une inflammation très vive. Ce phénomène est facilement expliqué par la rapidité avec laquelle les matières ont traversé cette portion du tube digestif, tandis qu'elles ont séjourné beaucoup plus de temps dans l'estomac et le rectum.
Lorsqu'au lieu d'introduire dans l'estomac les poisons irritants , on les applique sur le tissu cellulaire sous-cutané ou à la surl^ace d'une plaie ou d'un ulcère, ils déterminent d'une manière plus ou moins marquée les symptômes d'une brûlure; quelquesuns bornent là leur action , et l'altération reste locale ; d'autres sont absorbés et vont déterminer des lésions dans le système nerveux , les poumons , le cœur et le tube digestif.
Lorsqu'on les injecte dans les veines, les accidents sont beaucoup plus prompts j le sang est coagulé et la vie détruite instantanément, ou bien ils agissent de la même manière que s'ils eussent été absorbés, mais beaucoup plus rapidement.
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Etude spéciale des poisons irritants,
î43. Ces poisons se divisent en minéraux, végétaux et animaux.
Les poisons irritants minéraux sont : îe plios^ pliore , l'iode, Thydriodate de potasse, les acides concentrés, le chlore, l'eau de javelle^ la potasse, la soude, la chaux, l'aninioniaque et son sous-carbonate, l'hydrosulfate de potasse, -le nitrate de la mêmie base, la baryte et son sous-carbonate, les préparations d'antimoine , les sels d'argent , d'arsenic , de bismuth , de cérium , de chrome, de cobalt, de cuivre, d'étain, de fer, de manganèse, de mercure^ • de molybdène , de nickel , d'or , de platine , de plomb, de titane et de zinc, le verre et l'émail.
Les poisons irritants végétaux sont l'émétine , la bryone, l'élatérium, la coloquinte, la gomme-gutte, le garou , l'euphorbe , le pignon d'Inde , les différentes renoncules, la sabine, lachélidoine, le ricin, le mancenillier, lerhuâ radicans, l'anémone, la staphysaigre, le narcisse des prés, etc.
Les poisons zmVfl«?5 animaux sont les cantharides, les moules et certains poissons.
Nous n'insisterons ici que sur celles de ces sub-' stances qui occasioncnt le plus souvent des empoisonnements;, et nous renverrons, pour compléter leur histoire , au premier volume de cet ouvrage ( premier Examen , deuxième partie , III. Chimie J^ et à la troisième partie du présent volume {Matière médicale).
1° Poisons irritants mine'raux»
i44' Iode, iPrefîtier Examen, Chimie^ /^Sï,) Ce corps, introduit dans le tube digestif, produit sur la
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muqueuse des taches d'un jaune clair, et le point coloré est ramolli et s'enlève facilement. On trouve çà et là de petites ulcérations linéaires qui offrent ia même teinte sur leurs bords.
145. Chlore liquide. {Premier Examen ^ Chimie, 461.) La dissolution de chlore est d'un jaune verdâtre , d'une odeur désagréable qu'il suffit d'avoir sentieune seule fois pour toujours la reconnaître; elle décolore toutes les substances végétales; dégage du chlore gazeux par l'élévation de la température, et donne par le nitrate d'argent un précipité blanc et caiileboté, insoluble dans l'acide nitrique et soluble dans l'ammoniaque.
i46. Eau de javelle. Ce liquide, qui est très employé dans nos usages domestiques, est composé de chlore c t de potasse ; il jouit des mêmes propriétés que le chlore , et dans les cas où l'on aurait à constater son existence au milieu de différentes matières alimentaires, on devrait s'attacher à démontrer la présence du chlore et de la potasse.
i47« Acide suif iiri que. { Premier examen, Chimie, 5oo.) Ce liquide désorganise rapidement toutes les matières végétales , et les cliarbonne.
S'il était uni à l'indigo , ce qui forme le bleu de composition , ses caractères seraient les mêmes que ceux de l'acide pur, et l'on pourrait enlever la couleur de l'indigo par le chlore. Si l'on n'avait pas ce réactif à sa disposition, on saturerait l'acide parla potasse, et en faisant calciner le sulfate de potasse produit, on décomposerait l'indigo; alors il suffirait de dissoudre le résidu pour lui reconnaître tous les caractères des sulfates. Les procédés employés pour constater la présence de l'acide siilfurique daaS; des substances alimentaires sont également simples : on le sature par le sous-carbonate de chaux, et l'on agit sur le sulfate calcaire obtenu _, soit en le
faisant dissoudre dans l'eau bouillante, et l'essayant par un sel de baryte, soit en le calcinant avec du charbon _, ce qui donne un sulfure, dont ou dégage l'hydrogène sulfuré par quelques gouttes des acides nitrique ou hydrochlorique.
Les parties vivantes touchées par l'acide sulfurique, sont converties en une matière pulpeuse et noirâtre. Les traces de l'inflammation sont manifestes, et les tissus voisins sont fortement injectés. Si l'acide était introduit dans l'estomac ou le rectum après la mort, on reconnaîtrait que l'altération ne porte que sur les points immédiatement en rapport avec lui, et qu'il n'existe pas la moindre trace de rougeur dans les parties contiguës. La démarcation est tranchée , et prouve l'absence de toute réaction organique.
148. Acide nitrique. [Premier Examen y Chimie, 53o.) Ses principaux caractères sont de dégager de l'acide nitreux par la chaleur, ou lorsqu'on le met en contact avec de la limaille de cuivre ou de fer, parce que le deuto^cide d'azote qui est produit, s'empare de l'oxigène de l'air, et fornu^. du gaz nitreux qui se reconnaît à sa couleur rouge orangée, et à son odeur. Lorsque l'acide nitrique est mêlé à des substances animales , on le sature j)ar le carbonate de potasse. On filtre la liqueur, et en la faisant évaporer , on obtient des cristaux de nitrate de potasse.
L'acide nitrique tache , en jaune plus ou moins foncé les parties avec lesquelles il a été en contact.
149. Acide hydrochlorique. {Premier E os aiiien^ Chimie, 473.) Nous ne le considérons ici qu'en solution dans l'eau : il est incolore lorsqu'il est pur, mais ordinairement il est teint en jaune par un peu d'oxide de fer. Il répand dans l'air des vapeurs blanches, très piquantes j chauîïé avec du peroxide
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de maiifjauèse, il se décompose , et laisse dégager du clilore; il précipite tous les sc!s d'argent, et forme un chlorure l)IariC et cailleboté qui noircit par son exposition à la lumière, et est insoluble dans un excès diacide nitrique, tandis qu'il disparaît lorsque Ton y verse de l'ammoniaque.
i5o. Acide oxalique. {Premier Examen, Chimie , n5o. ) Ce corps appartient à la classe des substances végétales • avec la chaux, il donne un précipité blanc qui se dissout difficilement dans une petite quantité d'acide hydrochlorique, tandis qu^il est très solable dans l'acide nitrique; l'oxalate de cuivre, d'un blanc bleuâtre, est également insoluble dans l'acide hvdrochlorique. Le nitrate d'argent y fait naître un précipité blanc d'oxalate d'argent. Si on le fait sécher, et qu'il soit chauffé sur la pointe d'une spatule , il brunit sur les bords, et fulmine tout à coup en se dissipant en une fumée blanche. L'empoisonnement par cet acide a été souvent observé, parce qu'il est fréquemment choisi en Anglej terre par ceux qui veulent se suicider, et que la res- 1 semblance de ses cristaux avec ceux du sulfate de I magnésie les a fait souvent confondre. 1 i5i. Potasse ou. oxide de potassium. {Premier I Examen, Chimie, 583.) L'oxide de potassium pur se nomme potasse h V alcool ; s'il est mêlé à de l'hydrochlorate et du sulfate de potasse^ à de la silice et à de l'oxide de fer , on le connaît sous le nom de potasse h la chaux ou pierre a cautère^ enfin ce que l'on appelle potasse du commerce , n'est autre chose que du sous-carbonate de potasse. Cette substance, sous ses différents états, désorganise les parties avec lesquelles elle est en contact. Sa solution aqueuse n'est pas troublée par les sous-carbonates de soude ou d'ammoniaque; l'hydrochlorate de platine y fait naître ( pour peu qu'elle soit concen-
trée) uti précipité jaune-serin, composé de potasse, cVoxide de plaline et d'acide hydroclilorique. Le sulFate acide d'alumine se combine à la potasse , et forme de l'alun (sulfate d'alumine et de potasse).
i52. Nùrate de potasse. {Premiei^ Examen , Chimie, 586.) L'acide sulfurique concentré , versé sur ce sel, s'empare de la potasse, et en dégage Facide nitrique en vapeurs blanchâtres et piquantes. Si l'on mêle au liquide dans lequel ou soupçonne le nitrate de potasse, autant d'indigo qu'il est nécessaire pour le colorer en bleu distinct , et qu'après y avoir ajouté quelques gouttes d'acide sulfuric^ue concentré, on chauffe à l'ébullition, la liqueur se décolore. Ce caractère suffit pour déceler i,4ooo d'acide nitrique. M. Licbig, en publiant ce procédé dans un travail très intéressant, l'avait cru nouveau; mais M. Orfila a annoncé qu'il le mettait déjà en usage depuis plusieurs années, et qu'il ne l'avait pas publié , parce qu'il n'était pas décisif, attendu que les acides iodique et clilorique donnaient les mêmes résultats. Ce savant auteur pense que le meilleur moyen pour déceler la présence du nitrate de potassse, est d'en mêler quelques parcelles avec une goutte d'eau , de la limaille de cuivre , et quelques gouttes d'acide sulfurique : il se dégage bientôt des vapeurs orangées d'acide nitreux.
Le nitrate de potasse, employé à la dose d'un gros, enflamme le tube digestif, et abolit les fonctions cérébrales : on a observé la perte de la voix, la paralysie des membres ;, ou des contractions convulsives avant quelque analogie avec le tétanos.
i53. Foie de soufre. (Yoyez ï^' Examen, Chi^ mie , 590. ) Ce corps ^ que la plupart des chimistes regardent aujourd'hui comme un composé de soufre, de potassium et de sulfate de potasse^ est solide, jaune verdàtre, et d'une saveur acre et amèrc; il est
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inodore ; l'eau le décompose , et il se forme de l'iiydro-sulfate sulfuré de potasse 5 la liqueur est alors transparente, jaune ou rouge, et saus odeur. Elle précipite en noir, ou en rouge-bi un foncé les sels de plomb, de mercure, de bismuth et de cuivre, et lorsque l'on y verse un acide un peu fort, il se dégage du gaz acide hydro-sulfui;ique, que l'on ne peut méconnaître à son odeur. Si la liqueur était très étendue d'eau , les précipités ne seraient pas aussi foncés en couleur, et ils prendraient une teinte orangée ou rougeâtre.
Quelques gros de ce corps suffisent pour donner la mort, s'ils ne sont pas lejetés par le vomissement. On trouve dans l'estomac des taches d'un rouge très vif ^ qui sont recouvertes d'une couche de soufre jaune verdâtre et assez épaisse. Il y a des ecchymoses sur la membrane musculaire , qui est brune sur cette face , et ve'dâtre sur celle qui répond à la séreuse; quelquefois il a été impossible d'apercevoir dans le tube digestif aucune de ces taches formées de soufre.
10 f^. Soude. (Voyez \^^ Examen, Cliimie , Sgci.) Les dissolutions de cetoxide. et des sels qu'il concourt à former, ne sont pas troublées par le sous-carbonate de potasse et d'ammoniaque, ni par l'hydrochlorate de platine ou le sulfate d'alumine : le sous-carbonate de soude est efilorescent. Les autres particularités de l'histoire de ce corps sont celles cpic nous avons étudiées, en parlant de la potasse.
i55. C/iaujc. (Voyez i*^^' Examen, Chimie, 6o5.) Sa dissolution verdit le sirop de violettes, précipite en blanc par les acides carbonique et oxalique; l'acide sulfurique étendu ne trouble pas sa transparence; lorsqu'on l'évaporé, elle forme un résidu déliquescent eî soluble dans l'alcool.
i56. Baryte. (Voyez \^^' Examen, Chimie, C)oo.)
l'iS
Sa dissolution, qui verdit le sirop de violette, est troublée par les sous-carbonates alcalins qui forment un sous-carbonate de baryte insoluble. Il en est de même de l'acide sulfurique, et le sulfate de baryte obtenu est insoluble dans l'acide nitrique (caractère essentiel). Si cet alcaii était mêlé à des matières animales, on les calcinerait avec du charbon, et l'on obtiendrait l'oxide caustique. Il est inutile d'exposer les caractères du sous-carbonate et de l'hydroclilorate de baryte; on les reconnaît ])ar les procédés indiqués pour découvrir leurs acides et leur base.
Les poisons irritants que nous avons étudiés jusqu'ici n'exerçaient qu'une influence locale; la baryte ag-it de même, mais elle porte sur-tout son action sur le système nerveux, ce qui démontre qu'elle est absorbée. Appliquée à la dose de quinze ou vingt grains sur une plaie ou sur un ulcère , elle détermine la mort. Outre les symptômes indiqués précédemm.ent on observe des mouvements convulsifs, subits et violents; les facultés sont perverties; il y a surdilé, céphalalgie; la régularité des mouvements est impossible; la bouche est quelquefois remplie d'écume, A cette scène d'excitation succède une pi-jstration extrême; la figure est décomposée, et la mort imminente. Les lésions que l'on rencontre, à l'autopsie, sont les mêmes que celles des antres poisons irritants.
1 57 . Ammoniaque liquide. ( Voyez i " Examen , Chimie^ 53ii.) Cette solution du gaz ammoniac laisse dégager des vapeurs piquantes qui provoquent le larmoiement, et dont l'odeur est toujours facilement reconnaissable. Elle forme , avec rliydrociiolorate de platine, un précipité jaune-serin.
Le sous -carbonate d^ ammoniaque , très volatil , est décomposé , et laisse dégager l'ammoniaque par les acides^ la chaux, la potasse, etc.
Uh^droçhlorate d^ ammoniaque (sel ammoniac),
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que l'on rencontre en pains très épais dans le commerce, est solide, inodore^ volatil, et facilement décomposé par la chaux et la potasse; c'est sur cette propriété que rejDose la préparation du gaz ammoniac.
Outre les accidents locaux que nous avons décrits , riiydrochlorate d'ammoniaque produit l'inflammation du tube digestif et du système nerveux , lorsqu'il est appliqué sur une plaie ou dans le tissu cellulaire, ce qui démontre que son absorption a eu lieu.
Préparations mercurîelles,
1 58. Deuto chlorure de mercure (sublimé corrosif). La saveur de ce sel est extrêmement styptique, et elle laisse dans la bouche et dans la gorge une impression métallique très marquée. Il est très soluble dans l'eau; jeté sur des charbons ardents, le sublimé corrosif se volatilise en formant des vapeurs épaisses et très irritantes , qui ternissent le cuivre lorsqu'il est bien décapé, et le recouvrent d'une légère couche de mercure dont on ffiit ressortir, parle frottement, tous les caractères physiques; la chaleur sufHt pour le volatiliser de nouveau. En mêlant dans un tube de verre fermé à une de ses extrémités , du sublimé et de la potasse , le mercure vient se déposer sur les parois du tube en petits globules qui ne laissent aucun doute sur la présence de ce métal. Si on essaie par différents réactifs sa dissolution aqueuse, on observe qu elle précipite en jaune rougeatre par la potasse ou l'eau de chaux; en blanc, par l'ammoniaque liquide; en noir, par les hydiosulfates solublés; enfin, l'hydrocyanaîe ferrure de potasse y fait naître un dépôt blanc, qui passe successivement au jaune et au bleu plus ou moins foncé, parce qu'il se
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forme du bleu de Prusse par la combinaison de rhydrocyanate feri-uré de potasse avec le fer, qui altère toujours la pureté du sublimé corrosif du commerce. Une lamie de cuivre, bien décapée, lorsqu'elle est plongée dans la solution niercurielie, se recouvre d'une légère couclie de ce miétal , comme dans le cas où on l'expose à sa vapeur.
Lorsque les solutious de sublimé sont mêlées à des liquides qui ne les ont pas décomposées , tels que le vin, le lait, etc. , ou qu'elles sont si étendues, que l'action des réactifs est insensible^ on les concentre par le moyen de l'éther, qui jouit de la propriété d'enlev^er ce sel à l'alcool et à l'eau, etc. Il suffit alors de décanter l'éther qui surnage, et d^ le distiller à une très douce chaleur , pour obtenir un résidu que l'on traite de nouveau par l'eau, et qui fournit une dissolution plus concentrée et presque pure.
M. Smittson a proposé le procédé le plus délicat pour découvrir les plus faibles traces d'un sel mercuriel. On plonge dans la liqueur une petite pile électrique formée d'une lame d'or , recouverte d'une spirale d'étain , et l'on y ajoute une ou deux gouttes d'acide hydrochlorique j le mercure se dépose sur la lame d'or et la blanchit. M. Orfila a remarqué que le même effet avait lieu dans toute liqueur acidulée par l'acide hydrochlorique ;, et contenant du sel commun; une portion de l'étain de la pile se porte alors sur l'or. Mais il est facile de rendre l'expérience concluante , en faisant chauffer la lame d'or dans un petit tube de verre • si elle est combinée à du mercure , celui-ci se volatilise et se condense sur lés parois du tube.
Dans tous les cas où le sublimé corrosif a été décomposé, soit par les matières qui ont été rejetées par le vomissement , ou qui sont contenues dans le
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tube digestif, soit par les tissus avec lesquels il se combine, on démontre la présence du mercure en faisant dessécher ces substances au bain-marie, en les mêlant avec de là potasse à l'alcool, et en les calcinant au rouge j le métal se sublime alors , et vient se déposer en globules sur les parois du col delà cornue, ou du tube. S'il était sali par son mélange avec une huile animale fétide et noirâtre , il suffirait de le laver en l'agitant avec soin dans un vase rempli d'eau , puis de décanter la liqueur.
Le sublimé corrosif, ïnis en contact avec le tissu cellulaire , la surface d'une plaie ou d'un ulcère , est absorbé et détermine l'inflammation du cœur dont la membrane interne offre quelquefois des taches d'un brun noirâtre , ainsi que celle du canal intestinal. Porté dans l'estomac, il laisse , sur les points avec lesquels il a été en contact, des taches grises, blanchâtres , qui ne sont produites par aucun autre poison. Les symptômes qu'il provoque et ses lésions , sont ceux que nous avons décrits.
iSg. Les oxidcs de mercure, le sulfure (cinabre) le sulfate et le nitrate de ce métal , agissent de la même manière, quoiqu'avec moins d'énergie que le Sublimé. Les mêmes moyens démontrent l'existence du mercure à l'état métallique; aussi renvoyonsîious à la chimie l'étude des propriétés phvsiques et chimiques de ces composés. Nous en dirons autant du cyanure de mercure, qui est beaucoup plus vénéneux.
Préparations d'Etain.
160. 1j^ hydrochlorate d'étain que Ton rencontre dans le commerce, formé de proto et de deutohydrochlorates , mêlés à un sel ferrugineux ( sel d^çlain du commerce ) , est soluble dans Teau ,
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d'une saveur styptique, rougissant le papier de tournesol , et se volatilisant en fumée blanchâtre et épaisse lorsqu'on le projette sur des charbons ardents. L'hydrochlorate d'or versé dans sa dissolution, forme un précipité pourpre (pourpre de Cassius) ^ et l'acide hydrosulfiirique , un précipité brunâtre. Lorsque ce sel est mêlé à des substances animales , on les dessèche après y avoir ajouté de la potasse caustique , puis on les calcine avec du charbon : on obtient ainsi del'étain métallique.
Ces préparations agissent comme les sels mercuriels, mais avec beaucoup moins d'énergie.
Préparations arsenicales.
i6i. Acide arsénieiix. ( i^'sénic. Mort-auxrats. ) Ce corps est obtenu par sublimation^ sous forme de couches vitreuses , presque aussi transparentes que le cristal. Dans le commerce, on le débite en poudre blanche , ressemblant assez à du sucre pulvérisé; il est acre et nauséabonde; il se volatilise au-dessous de la chaleur rouge, et répand dans l'air une fumée blanche qui a une odeur d'ail très prononcée. On s'est beaucoup attaché à ce caractère , et l'on a proposé de recevoir les vapeurs arsenicales sur une lame de cuivre. Mais les auteurs qui ont parlé de cette expérience ne se sont pas montré d'accord sur ses résultats : les uns ont annoncé que la vapeur se déposait sous forme de poudre blanche, et les autres sous forme de poudre noire. Cette différence tient à la manière dont on fait cet essai : si la lame de cuivre n'est placée qu'à une ou deux lignes du charbon sur lequel on projette la préparation arsenicale , on obtient de la poudre noire , ou de l'arsenic métallique qui n'a pas eu le tems de se combiner avec l'oxigène de l'air; si au contraire.
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l*on éloigne la lame de cuivre de deux à trois pouces_, Tarsenic passe à l'état de deutoxide, et il se condense alors sous forme de poudre blanche. Lorsqu'on sublime l'acide arsénieux dans un niatras, il s'attache à la voûte et au col de ce vase, et forme une croûte blanche sur laquelle on aperçoit de petits tétraèdres demi-transparents.
Traité par la potasse et le charbon, il est réduit^ et on recueille sur les parois du tube dans lequel on fait l'expérience, de l'arsenic métallique qui est solide, gris d'acier, fragile et brillant, lorsque sa cassure est récente.
L'acide hydrochlorique bouillant , dissout l'acide arsénieux , qui se précipite en partie par le refroidissement; il suffit de verser de l'eau dans la liqueur , pour en précipiter une nouvelle quantité.
Quoique cet acide soit très peu soiuble dans l'eau, il donne cependant à ce liquide des propriétés caractéristiques. L'acide liydrosulfurique y fait naître des flocons de sulfure jaune d'arsenic entièrement soiuble dans l'ammoniaque. Le deuto-sulfate de cuivre ammoniacal donne un précipité vert. En faisant bouillir de l'acide arsénieux et de la potasse, on obtient un liquide qui précipite en jaune le nitrate d'argent.
Quelles que soient les matières végétales ou animales avec lesquelles l'oxide blanc d'arsenic ait été en contact , il n'est pas décomposé , mais ses caractères peuvent être p!us ou moins masqués, et il est quelquefois tellement retenu dans la trame de nos tissus , qu'il est difficile de l'en séparer pour en reconnaître la présence. On se livre alors aux expériences suivantes, auxquelles on a recours successivement, lorsque les premières n'ont pas levé tous les doutes.
1 ^ On prend une partie des substances que l'on veut examiner , et on les traite par l'eau bouillante
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pendant quinze ou vingt minutes ; l'on filtre et l'on essaie la liqueur par les différens réactifs que nous avons déjà indiqués corame propres à faire dsitinguer la solution aqueuse d'acide arsénieux. L'acide liydrosulfurique ou les hydrosulfates solubles auxquels on ajoute quelques gouttes d'acide nitrique, sont les ineilleurâ , parce que le précipité de sulfure jaune d'arsenic est difficilement méconnaissable.
2° Si les substances que l'on étudie sont très-colorées, et qu'on ne puisse parfaitement reconnaître les caractères des précipités que l'on obtient dans la première opération , on verse sur elles une quantité suffisante d'une solution concentrée de chlore, et Ton convertit par ce moyen l'acide arsénieux en acide arsénique qui est très soluble. On filtre la liqueur et l'on observe qu'elle donne un précipité blanc avec l'eau de chaux ou de baryte , blanc bleuâtre avec l'acétate de cuivre et rouge-brique avec le nitrate d'argent. L'acide hydro-suif urique est sans action à froid j mais il suffit de porter le liquide à l'ébullitioTi pour qu'il se forme du sulfure jaune d'arsenic.
3° Lorsque la liqueur obtenue dans la première opération contient une telle proportion de matière animale que les précipités ne se forment pas , ou ne sont produits qu'incomplètement, on la fait concentrer par une douce évaporation , et l'on verse sur le résidu un excès d'acide nitrique que l'on porte à Fébullition , et qui sert à détruire toute la matière animale; on sature l'excès d'acide par la potasse , et quelques gouttes d'acide hydrosulfurique font paraître des flocons jaunâtres de sulfure d'arsenic.
4" Il doit être extrêmement rare que ces moyens ne réussissent pas à éclairer les recherches que l'on a entreprises; mais dans le cas où la première ni la
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seconde opération ne donneraient des résultats satisfaisants, et où. Ton ne voudrait pas recourir à la troisième , on pourrait mettre eu u.sage le procédé sui' vaut qui appartient à M. Rapp : on prend une petite quantité des matières que l'on veut examiner; on les dessèche à une douce chaleur, et on les partage en parcelles de deux à trois grains , puis ayant fait fondre du nitrate de potasse en excès dans un matras à long col, on les y projette successivement. Dès que la déflagration et les vapeurs qui la suivent ont disparu , s'il y avait de l'oxide d'arsenic, ou un autre sel de ce métal, il serait converti eu arséniate de potasse, qu'on reconnaîtrait facilement.
L'acide arsénieux est excessivement vénéneux : il n'en faut qu'une très-petite quantité pour donner la moj't; il est absorbé, arrête les mouvements du cœur, dont il enflamme la membrane interne, et porte son action sur la muqueuse gastro-intestinale : en outre il produit ordinairement tous les symptômes des poisons irritants: quelquefois cependant il ne détermine pas de phénomènes bien remarquables.
Les lésions sont celles des autres poisons irritants, mais elles manquent quelquefois , ou consistent en une légère injection de la muqueuse gastro-intestinale, nullement suffisante pour expliquer les accidents graves que l'on a observés pendant la vie, et leur funeste terminaison.
i6i. Oxide noir d^ arsenic. (Poudre aux mouches. ) Il suffit de dire que la plupart des chimistes le regardent comme un mélange d'acide arsénieux et d'arsenic métallique.
i63. Sulfures d'arsenic. On en connaît deux, l'orpiment et le réalgar. En les chauffant avec de la potasse, on obtient de l'arsenic métallique par sublimation. MM. Geiger et Reimann ont proposé le procédé suivant qui peut faire reconnaître les plus
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petites quantités d'arsenic combiné au soufre , un OjOo66 par exemple. On fait digérer le composé pendant quelque temps avec de l'ammoniaque liquide; on filtre la dissolution et on y verse de l'acide hydrochlorique en excès. Si l'on voit se former un précipité , ce sera un indice que la liqueur contient de l'arsenic^ si l'on n'obtient pas de précipité, il faudra, avant de prononcer négativement, évaporer le liquide jusqu'à siccité , reprendre le résidu par un peu d'ammoniaque, saturer par l'acide hydrochlorique comme précédemment , et ajouter ensuite quelques gouttes d'acide hydrosulfurique qui , dans le cas de la présence de l'arsenic , donnera toujours un précipité jaune.
iQ^.Arséniates de potasse , de soude et d^ ammoniaque. Lorsque l'on projette un de ces sels sur les charbons ardents, il se volatilise de l'acide arsénieux. Mêlés et chauffés avec du charbon, on obtient l'arsenic métallique. La dissolution précipite comme celle de l'acide arsénique.
Il est presque inutile de parler de la poudre de Rousselot, et de la Teinture minérale de Fowler, puisque ces préparations médicinales contierment" de l'acide arsénique et de l'acide arsénieux, qui sont reconnus par les épreuves que nous avons indiquées.
Préparations cuivreuses.
i65. Deuto acétate de cuivre. — Deuto sulfate de cuivre (couperose bleue, vitriol bleu ). — Nitrate de cuivre. Les dissolutions de ces différents sels sont d'une belle couleur bleue: la potasse, la soude et la baryte les décomposent et en précipitent le dcutoxide de cuivre à l'état d'iiydrate. L'acide hydrosulfurique et les hydrosulfdtes solubles donnent un préci-
pité de sulfure noir de cuivre. Lorsque Von plonge dans la liqueur une lame de fer bien décapée^ elle se recouvre d'une couche de cuivre. Lorsque ces sels sont mêlés à des liquides qui masquent leurs propriétés, on les précipite par l'acide hydrosulfurique* on filtre et l'on recueille le dépôt que l'on fait bouillir avec de l'acide nitrique^ qui fait passer le sulfure du cuivre à l'état de suîiate. On évapore, et le sel étant dissous dans de l'eau distillée, est reconnaissabie à ses propriétés.
Si les sels de cuivre étaient décomposés par du lait, de l'albumine, etc., ou combinés aux tissus, on évaporerait les substances dans lesquelles on voudrait découvrir ces préparations cuivreuses , et on les ferait calciner à la chaleur rouge, pendant vingt-cinq à trente minutes. On trouverait alors au fond du creuset dans lequel on fait l'expérience , un petit* culot de cuivre métallique. Si la quantité du métal était si faible qu'il fut resté en parcelles au milieu du charbon, on traiterait la masse par l'acide nitrique, et par le moyen du filtre ;, on obtiendrait une liqueur contenant du nitrate de cuivre.
Toutes les préparations de cuivre sont très vénéneuses • elles agissent à la manière des poisons irritants.
Préparations d'argent,
i66. Nitrate d^arge7it. Ce sel qui sert à former la pierre infernale, donne une dissolution transparente et d'une saveur acre et très caustique. Projeté sur des charbons incandescents, le métal est réduit, et il se dégage du gaz acide nitreux : mêlé à la potasse et calciné, il donne un culot métallique • sa solution donne un précipité de chlorure d'argent, par le clîlorç et tous les hvdrochlorateSf Qe chlorure est
d'un bjaiic mat, caillebotté, insoluble dans l-acide nituique, soluble dans ranimoniaqiie, dcc^mposable et réductible, lorsqu'on le calcine avec de la potasse. L*acidebydrosulfurique et les hydrosulfalcs donnent un précipite de sulfure noir* la potasse et la soude un précipité olive d*oxide d'argent. Le nitrate d'argent, mêlé à des substances animales se l'eccwmaît en faisant calciner avec de la potasse les substances desséchées, ou en les traitant par l'acide nitrique. Dans le premier cas, l'on obtient un culot de métal ; dans le second une solution de nitrate d'argent.
Quarante ou cinquante gi'ains de nitrate d'argent introduits dans l'estomac ne déterminent la mort qu'au bout de plusieurs jours ; la muqueuse est ramollie et tachée d'escarres d'un gris blanchâtre et quelquefois d'un violet foncé. Pris en plus grande quantité, ce sel amène rapidement la mort, et pamît agir particulièrement sur le système nerveux et sur l'appareil pulmonaire.
Préparations antimon iales.
167* Tartrate acide de potasse et d'antimoine (émétique). L'émétique mis sur des charbons incandescents , se décompose , et il reste un petit globule d'antimoine qui est d'un blanc bleuâlre, brillant, très cassant et facile à pulvériser. Traité par l'acide nitrique bouillant, il est transformé en deutoxide d'une couleur grisâtre. La dissolution d'émétique est troublée par les acides sulfurique, nitrique et hydrochlorique; la potasse, la soude , l'ammoniaque ou leurs carbonates en précipitent l'oxide d'antimoine ; l'acide hydrosulfurique y fait naître du sous-hydrosulfate d'antimoine qui est jaune orangé (kermès). Les décoctions de plantes astringentes et
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amères, de quinquina, par exemple ^ décomposent l'émélique , et rendent son action sur l'économie à peu près nulle.
L'émétique est seulement mêlé aux matières des vomissements, à des substances alimentaires , ou bien il a été décomposé. Dans ces deux cas, l'on procède aux expériences suivantes,
1° Si les matières que l'on examine sont liquides, on les filtre et on agit sur la liqueur obtenue; si elles sont solides, on rétablit les mêmes circonstances en les faisant bouillir dans de l'eau distillée, et l'on essaie les liqueurs par les différents réactifs que nous avons indiqués. La noix de galle en est un très bon; elle donne un précipité violet clair qui renferme tout l'oxide d'antimoine.
2** Lorsque cette première opération a laissé quelques doutes , on précipite la liqueur par la noix de galle; on fait sécher le dépôt à une douce chaleur, puis on le mêle avec de la potasse, et l'on calcine le mélange dans un creuset. On obtient ainsi l'antimoine métallique. Cette opération est presque toujours la conséquence et le complément de la première', parce que, dans un rapport sur un cas d'empoisonnement, on doit se mettre à Tabri des plus légères objections, et la représentation du métal obtenu les lève toutes.
3° Lorsque les matières solides soumises à l'ébullition dans l'eau, n'ont rien cédé à ce liquide , on les mêle av^ec du charbon et de la potasse, et en les calcinant dans un creuset, on obtient un culot métallique, comme dans la seconde opération.
Quoiqu'il soit reconnu queao à 4o grains d'émétique peuvent produire des accidents mortels, cependant lorsque l'on administre successivement 5 à 6 grains de ce sel à peu d'intervalle , on peut en faire prendre ainsi jusqu'à 60,80 grains , sans déterminer de
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symptômes d'empoisonnement. La tolérance est établie comme le disent les contre-stiraulistes , et la muqueuse gastro-intestinale n'est que légèrement irritée. Mais dans les cas malheureux où ce remède devient funeste, il enflamme très violemment les tissus, occasione de petites escarres ^ des perforations spontanées, et semble agir principalement sur les appareils delà circulation et de la respiration. Les autres préparations antimoniales agissent h. peu près Je la même manière , à l'exception du beurre d'antimoine, qui détruit les tissus sur lesquels il est appliqué, mais dont l'action est toujours locale.
Préparations de bismuth,
i68. Nitrate de bismuth. Il est sans couleur , très styptique, en poudre ou en cristaux qui forment des prismes d'un assez gros volume. L'eau, versée sur ce sel, le partage en nitrate acide et en &ou%-miv2iie, {blanc de fard). Le nitrate, acide donne un précipité d'oxide blanc, par la potasse, la soude et l'ammoniaque, et de sulfure noir, par l'acide hydrosulfurique et les hydrosulfates. Le sous-nitrate est blanc, en poudre ou en paillettes nacrées; il noircit par l'hydrogène sulfuré. Les oxides et les sels de bismuth , mêlés à du charbon et calcinés au rouge dans un creuset, donnent un^ulot de bismuth métallique.
Tout ces composés sont irritants. Il paraît qu'ils peuvent exercer une influence funeste sur le cœur , lorsque l'on continue long-temps leur emploi.
Préparations d'or.
iQç^. Hydro chlorate d'or.he proto- sulfate de fer donne, dans la solution d'hydrochlorale d'or, un précipité brun qui acquiert par le frottement, les ca-
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ractères de l'or j riiydrochlorate d'étain y fait naître le précipité pourpre de Cassius. L'ammoniaque précipite des flocons d'un jaune rougeâtre, et Tacide hydro-sulfurique un sulfure brun rougeâtre. Si ce sel était décomposé par les matières avec lesquelles il se trouve mêléj, ce qui arrive ordinairement, on obtiendrait l'or à l'état métallique, en les calcinant. Ce sel occasione sur la peau des taches pourpres qui ne disparaissent que par la chute de l'épiderme; à la dose d'un dixième de grain , et employé en frictions sur les gencives, il est sudorifîque et diurétique^ il produit de petits ulcères sur les membranes muqueuses avec lesquelles il est en contact.
Préparations de zinc.
170. Sulfate de zinc. Lorsqu'on le calcine avec du charbon , le métal est réduit. Il se dissout dans deux fois et demie son poids d'eau, à la température ordinaire; il donne alors un précipité d'oxide blanc verdatre par l'ammoniaque, dont un excès redissout le dépôt. Le sulfure de zinc est noir; l'hydrocyanate ferrure de potasse fait naître dans sa dissolution un précipité bleu foncé.
Il est très rare que ce sel ne soit pas rejeté par le vomissement : son action est d'ailleurs peu énergique.
Préparations de plomh.
171. Acétate neutre de plomh {?,&\ de Saturne). Sa dissolution dans l'eau donne par les alcalis, un précipité de protoxide de plomb hydraté ; les acides sulfurique et carbonique forment un sulfate et un carbonate insolubles ; l'acide chromique et les chromâtes un précipité jaune-sei'in. Pour reconnaître la présence de l'acétate de plomb , dans des recherches
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sur l'empoisonnement, on doit d'abord se procurer sa (dissolution aqueuse et incolore : pour cela , on soumet les matières solides à l'ébullition^ on filtre }es matières liquides , on les décolore par le clilore, et l'on opère sur les liqueurs obtenues, avec les réactifs que nous avons indiqués. S'il restait quelque doute, on précipiterait par l'acide hydrosulfurique , et en mêlant le sulfure de plomb avec du charbon , et faisant calciner le mélange , on obtiendrait du plomb métallique , ce qui est le complément obligé de pareilles expériences.
Si l'acétate de plomb avait été décomposé et transformé en un composé insoluble, on dessécherait les matières que l'on étudie, et en les calcinant avec de la potasse et du charbon, le métal serait réduit, il suffirait alors de constater ses caractères. 172. Sous-carbonate de plomb [h\3inc de céruse). Ce sel est blanc , pesant et soluble av ec effervescence dans Facide nitrique. Il serait dangereux de faire usage de vases de plomb pour renfermer ou préparer des alimen-ts et des boissons : ces substances peuvent se charger d'une petite quantité d'oxide ou de sels de ce métal, et causer de graves accidents. Les personnes qui ont été soumises à des émanations de plomb , et particulièrement les peintres , sont atteintes d'une affectiqp remarquable (co/z/7?Ye des peintres), caractérisée par des coliques très vives, revenant par intervalles, la rétraction des parois abdominales qui semblent comme collées sur la colonne vertébrale, une conslipation opiniâtre, et des vomissements fréquents. Lorsque les malades succombent, on ne trouve au- CU.UQ. trace d'inflammation dans le canal digestif; le& gros. intestins sont contractés, revenus sur eux-mêmes, et il est impossible de découvnr la présence du métal. Lorsque des préparations de plomb ont été tlaaïijée& à des doses un peu fortes , la mort arrive
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avec les symptômes et les lésions que nous venons de décrire.
Verre et émail en poudre,
173. On a prétendu à tort que ces poudres étaient vénéneuses : les dissertations de MM. I^auvages et Chaussier démontrent que les accidents qui peuvent suivre, dans quelques cas, l'ingestion de ces poudres, dépendent entièrement de l'irritation mécanique qu'elles sont capables de produire.
2"* Poisons irritants végétaux;
Comme nous l'avons fait pour les poisbns irrltantsi minéraux, nous ne mentionnerons ici que les plus importants , et nous renverrons pour la connaissance des caractères botaniques des familles de plantes, et des plantes elles-mêmes qui les fournissent, au 1 " volume de cet ouvrage ( i^'" Examen, i^* partie. Botanique médicale ) , et pour leurs propriétés particulières, à la 3« partie du présent volume ( Matière médicale).
174. Les effets généraux de ces poisons sdat leS siiivants. Leur saveur est acre et plus ou moins amèrè; us déterminent sur la langue et dans la bouché une chaleur brûlante; le malade éprouve une constriction violente à la gorge, des nausées, des vomissements , des selles abondantes , une fièvre très forte et uhe soif vive • la respiration est accélérée. Bientôt le malade paraît comme ivre, la pupille se dilate, les forces sont abattues , et la mort arrive.
La hryone , Vélatérium , la coloquinte , la gomme-îrutte , le garou , Y euphorbe, le pignon d Inde, la renoncule, la sahine, \si chélidoine , etc., pris à la dose d'un ou deux gros, occasionent U mort par l'inflammation qu'ils déterminent, et VH^
ritation sympathique du système nerveux* ils ont une action plus lente quand ils sont appliqués sur le tissu cellulaire 5 c'est à sa portion soluble que la bryone doit ses propriétés délétères ; Y élatérium et la Sabine agissent spécialement sur le rectum ; il en est de même delà coloquinte. C'est dansl'huile qu'on trouve dans la graine du pignon d'Inde qu'existent les propriétés délétères. La chélidoine agit spécialement sur les poumons. Le fruit du ricin , quoique déterminant dans l'estomac et les intestins une inflammation violente, est sur-tout redoutable par son absorption et son action sur le système nerveux. Les gaz dégagés par \Qrhus radicans, lorsqu'il ne reçoit pas les rayons directs du soleil, constituent sa partie la plus active. Son extrait aqueux stupéfie le système nerveux après avoir été absorbé. JJ anémone n'est délétère que quand elle est fraîche; elle enflamme alors les parties qu elle touche; de plus, elle agit sur les poumons, qu'elle irrite violemment, et sur le système nerveux , qu'elle stupéfie. Le narcisse des prés a une action locale peu intense; il est émétique, et agit sur le système nerveux après avoir été absorbé. La gratiole est un irritant très énergique; elle n'est point absorbée : prise sous forme de lavement, elle a une action spéciale sur les organes de la génération.
Le mode de traitement à employer dans l'empoisonnement par ces substances est le suivant : on gorge le malade de boissons adoucissantes, d'eau sucrée ou d'eau simple^ puis on cherche à le faire vomir en introduisant les doigts dans la bouche, ou en chatouillant la luette avec les barbes d'une plume ; Fémétique et toute boisson irritante doivent être proscrits. Quelquefois les coliques ne sont pas violentes , mais il y a des vomissements ;, et sur-tout un abattement et une insensibilité considérables; alors,
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après avoir favorisé le vomissement par les boissons , on donne au malade plusieurs tasses de café , et on administre de temps à autre trois ou quatre {^^rains de camphre dans un jaune d'œuf. Si le café est vomi, on le donne en lavement. Enfin, on pjcscrit les autiphlogistiques ou les antispasmodiques suivant que les symptôraesi nflammatoires ou nerveux prédominent.
Uémétine est un alcali végétal découvert par M. Pelletier dans l'ipécacuanha ; sa solution alcoolique jouit de propriétés alcalines, et forme , avec tous les acides minéraux, des sels précipités en blanc sale par la noix de galle. Cette substance est un irritant très énergique qui provoque de violents vomissements et devient mortel à la dose de dix à vingt grains.
La staphîsaigre doit ses propriétés vénéneuses à un alcali végétal découvert par MM. Lassaigne et Fei'nelle, auquel ils ont donné le nom de deU phhie : insoluble dans l'eau, elle se dissout facilement dans l'alcool et l'élher. L'acide nitrique la colore en jaune , ce qui la distingue de la strychnine^ et de labrucine^ que cet acide colore en rouge. Les sels de delphine sont solubles et plus délétères que l'alcali à l'état de pureté : six à dix grains produisent la mort, qui est précédée de vertiges et de mouvcmens convulsifs.
Poisons irritants tirés du règne animal.
175. C anthari des ÇVo^Qz i^"^ Examen, i^""^ partie. Zoologie, i85.) La poudre de cantharides et d'un gris verdâtie , et mêlé de points brillants d'un très beau vert. Lorsqu'on la projette sur un charbon incandescent, elle répand une odeur de corne brù- Jée. Le principe épispastique contenu dans ces in-
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sectes {cantharidine) est une substance blanche, sous forme de petites James cristallines, qui se dissout dans les huiles et l'alcool bouillant, qui en laisse précipiter une partie par le refroidissement , en paillettes cristallines , insolubles dans l'eau. C'est sur cette propriété qu'est fondée la préparation de la teinture alcoolique des pharmacies.
Action sur V économie. Les cantharides exercent une influence spéciale sur les organes géni taux et urinaires , dont on a souvient abusé en se servant de doses trop fortes de cette substance pour provoquer des désirs vénériens et donner la possibilité de les satisfaire. Les symptômes d'empoisonnement par cette substance sont semblables à ceux des poisons irritants , et en outre , toute la région hypagastrique est douloureuse j les urines sont rouges et brûlantes; il survient de la dysurie, et les lioinmes sont affectés d'un priapisme douloureux. Les exemples de pareils accidents ne sont pas rares; et l'on a vu un gros de poudre de cantharides mettre la vie dans le plus grand danger et produire des accidents qui eussent été presque infailliblement mortels, sans les secours de l'art. A l'autopsie on observe une inflammation extrêmement vive sur toutes les parties qui ont été touchées; les signes d'irritation que donne le système nerveux, prouvent qiïe l'absorption a eu lieu.
l'^Q. Les moules provoquent quelcpiefois de trèsgi^aves accidents sans que l'on paisse en assigner la véritable cause. On observe alors des vomissements et de vives douleurs dans l'abdomen ; la respiration est difficile, stertoreuse ou convulsive ; la suffocation est imminente; la face est rouge et bouffie; plusieurs parties du|corps sont tuméfiées , et lapeau qui se recouvre quelquefois d'éruptions vésiculaires et pétédiiales , est le siège d'une démangeai-
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son insupportable; les extrémités se refroidissent , le pouls est petit et misérable , les muscles se contractent convulsivement, et la mort survient dans quekpie cas.
Deuxième classe.
Poisons narcotiques.
i-y-j. Les poisons narcotiques sont l'opium et ses préparations ;, l'acide hydro-cyanique, le laurier-cerise , la laitue-vireuse, la jusquiame, la solanine , Factea spicata , le pbysalis somnifera , Fazalea pontica , le paris quadi ifolia^, le safran, l'azote et leprotoxide de ce gaz.
La plupart de ces poisons sont employés en médecine comme médicaments. Quelle que soit la manière dont on les donne, qu'ils aient été introduits dans l'estomac ou dans le rectum, dans les vaisseaux, dans les séreuses ou dans le tissu cellulaire, ils déterminent toujours les mêmes symptômes. Donnés à des doses capables de causer des accidents graves et funestes, on observe qu'ils agissent primitivement sur l'encéphale et sur la moelle épinière, dont ils troublent et paralysent les fonctions. Les individus soumis à leur influence éprouvent de l'engourdissement et de la pesanteur de tête, tombent dans l'assoupissement^ et succombent à un sommeil insurmontable ; ils sont dans un véritable état apoplectique. D'autres voient s'augmenter toutes leurs facultés; leur imagination s'allume; puis ils ont des vertiges; ils sont pris d'un délire gai ou furieux; bientôt des douleurs , qui n'étaient que légères , deviennent insupportables ; les malades jettent des cris plaintifs et s'agitent convulsivement. Les membres plient , et n'offrent plus de résistance; la paralysie suit la faiblesse, les impressions
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ne sont plus ressenties, la pupille est contractée ou dilatée* le pouls acquiert de la plénitude et de la dureté; souvent rallenti, il offre quelquefois de la fréquence. Quelquefois on remarque des nausées et des vomissements ; la respiration devient lente et stertoreuse , ou fréquente et incomplète j la torpeur apoplectique fait des progrès; on n'aperçoit plus que quelques mouvements convulsifs partiels ; ils cessent , et la mort arrive.
A l'autopsie, on trouve une forte congestion du cerveau et de ses membranes; le cœur est mou et flasque, le sang noir et fluide, quoique l'on ait remarqué qu'il était quelquefois coagulé peu de temps après la mort; les poumons sont gorgés de sang , et le corps reste long- temps chaud et flexible; le canal gastro-intestinal n'offre aucune trace d'inflammation.
178. Opium, M. Harea proposé un nouveau procédé pour découvrir de très-petites quantités d'opium : il est fondé sur la propriété que possède l'acide méconique, de précipiter par les sels de plomb , et de donner une belle couleur rouge avec les sels de tritoxide de fer. On verse quelques gouttes d'acétate de plomb dans le liquide qui contient la préparation d'opium^ et l'on précipite ainsi tout l'acide méconique. Cette opération est assez longue y et n'est souvent terminée qu'au bout de douze heures. On sépare le précipité , et on le dissout dans quelques gouttes d'acide sulfuiique étendu; on y ajoute une quantité à peu près égale de sulfate detritoxide de fer, et l'on' obtient un méconate de fer d'un très beau rouge.
179. Morphine. Sa solution alcoolique ramène au bleu le papier de tournesol. Jetée sur des char bons incandescents , la morphine fond avant de se décomposer y se comporte comme un alcali avec les
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acides qu'elle sature , et prend une très belle couleur rouge lorsque l'on verse sur elle quelques gouttes d'acide nitrique.
i8o. Acétate de morphine. Ce sel est très soluble dans l'eau et l'alcool • l'ammoniaque en précipite la morphine , mais la redissout lorsqu'on l'emploie en excès • aussi , pour donner de la certitude à l'expérience , est-il nécessaire de faire évaporer la dissolution , et de chasser ainsi l'excès d'ammoniaque. L'acide sulfurique dégage l'acide acétique, et il se forme un sulfate ; l'acide nitrique donne une belle couleur rouge. L'infusion de noix de g^Ue , versée en petite quantité, donne un précipité blanc grisâtre qui se dissout facilement, pour peu que l'on y ajoute de l'eau ou un excès d'infusion.
M. Lassaigne a fait connaître un fort bon procédé pour découvrir l'acétate de morphine, qui serait mêlé aux matières des vomissements, ou à celles que renfermerait le tube digestif. On filtre ces liquides, et après les avoir légèrement évaporés au bain-marie, on les traite par l'alcool bouillant à Sô**. Les graisses et l'acétate de morphine sont dissous; la solution est de nouveau évaporée en consistance d'extrait que l'on traite par l'eau ;, qui, sans action sur les graisses, s'empare du sel de morphine, et le laisse déposer en cristaux, lorsqu'elle est convenablement évaporée,
Dans le cas où la solution d'acétate de morphine , qui est obtenue en traitant par Feau le résidu alcoolique de l'expérience précédente , serait colorée en jaune ou en brun, on devrait précipiter les matières colorantes par l'acétate de plomb, la liqueur filtrée ne contiendrait plus que le sel de morphine et un excès d'acétate de plomb, que l'on décomposerait par^quelques bulles de gaz acide hydro-sulfurique. L'excès de ce diernier serait chassé par la
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chaleur; et en filtrant la liqueur sur du charbon, on obtiendrait une solution incolore d'acétate de morphine, qu'il suffirait d'évaporer pour qu'il se déposât des cristaux. Ces nombreuses manipulations doivent être exécutées avec les précautions les plus minutieuses j et si l'on opérait sur de très petites quantités de sel de morphine, elles ne donneraient aucun résultat.
Action sur V économie. La morphine, malgré son insolubilité dans l'eau, provoque à peu près les mêmes accidents que son acétate lorsqu'elle est portée dans Testomac, probablement parce qu'elle se combine à des acides contenus dans ce viscère. Les personnes soumises à l'action de cette substance, à des doses trop faibles pour causer l'empoisonnement, présentent de la céphalalgie , de la rougeur de la face et des yeux, des étourdissements et des vertiges, (c La pupille est contractée dans les dix-neuf vingtièmes des cas , à moins que l'action ne soit violente; car alors il y a quelquefois dilatation de la pupille (Orfila ). T) L'affaiblissement et l'engourdissement sont généraux; il survient des nausées et des vomissements; les muscles sont agités de contractions convulsives; l'abdomen est sensible et douloureuxla constipation constante , mais quelquefois subitement remplacée par la diarrhée; l'émission des urines est difficile; le pouls perd de sa fréquence; la peau devient le siège de démangeaisons que M. Baliy regarde comme tellement constantes, qu'il n'oserait pas affirmer, dit-il, qu'un individu fut empoisonné par la morphine , s'il n'avait pas éprouvé de démangeaison à Ja peau.
Lorsque l'on augmente la dose de cette substance ou de l'acétate de morphine , et qu'on la porte de cinquante à cent grains , on détermine la mort chez les chiens d'une forte stature , avec tous les symp-
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tomes d'une violente excitation encéphalo-racliidieiine, tels qu'une vive sensibilité au moindre contact, l'affaiblissement et la paralysie des extrémités, des cris plaintifs et des convulsions. Ces préparations ont une action beaucoup plus marquée, lorsqu'elles sont injectées dans les veines, ou portées dans le tissu cellulaire. Trente ou quarante grains suffisent alors pour provoquer les mêmes accidents.
A l'autopsie , on ne rencontre souvent aucune altératioa manifeste; dans d'autres cas, on observe une forte congestion sanguine de l'appareil encéphalique, et M. Flourens a particulièrement signalé l'existence d'une effusion sanguine sur les lobes cérébraux des oiseaux qu'il avait empoisonnés par l'opium. Le sulfate et l'hydrochlorate déterminent les mêmes accidents que l'acétate de morphine.
i8i. Narcoùne {sel de Derosne). Cette substance est très soluble dans l'éther et beaucoup moins dans l'huile d'olives ou d'amandes douces; elle ne manifeste aucune propriété alcaline et se dissout bien dans les acides; l'acide nitrique ne la colore pas en rouge, comme la morphine, mais en jaune.
Action sur l'économie. M. Bally, qui s'est livré à de nombreuses recherches sur les effets de la nai'cotine, a pu donner cette substance à la dose de 120 grains par jour sans provoquer d'accidents. Il résulte d'un assez grand nombre d'expériences, que, dissoute dans l'acide hydrochlorique ou nitrique , la narcotine peut être donnée à des chiens à la dose de 5o à 60 grains, sans qu'ils en éprouvent d'accidents, tandis qu'elle produit une vive excitation et la mort, lorsqu'elle est dissoute dans les acides acétique ou sulfurique et donnée à la dose de 3o ou 4o grains. On observe alors des convulsions qui se renouvellent a. de courts intervalles; la tête est renversée en arrière, et la faiblesse trop grande pour que les animaux
puissent se soutenir; ils tombent de côté, poussent des cris plaintifs , et périssent huit ou dix lieures après l'ingestion du poison. La narcotine, dissoute dans l'huile, détermine la mort à la même dose, ou même à une dose plus faible, en jetant les animaux dans une profonde stupeur.
L'autopsie fait découvrir une vive irritation du canal intestinal , et une forte congestion encéphaloméningienne.
1,82. Action de V opium sur V économie. Rien de plus variable que les syn>ptômes attribués par les auteurs à l'empoisonnement par l'opium , et quoique l'on fasse en médecine un usage continuel de cette substance, on est encore loin d'être d'accord sur ses effets. Quelques auteurs ont voulu les expliquer par les propriétés différentes de la morphine et delà narcotine , en présentant la première comme éminemment calmante , tandis que la seconde produirait seulement l'excitation ; mais les expériences sur les animaux et l'observation sur l'homme, contredisent complètement cette théorie : et en admettant que la narcotine ne détermine pas l'assoupissement et l'état apoplectique , il n'en resterait pas moins démontré que la morphine la plus pure occasione des convulsions, du délire, des cris plaintifs , qui ne pai aissent pas propres à mettre hors de doute sa vertu sédative. L'opium, donné en nature,
fu'oduit de l'assoupissement ou de l'insomnie, selon a dose à laquelle on l'administie; et le grand nombre d'explications que l'on a données de ces phénomènes prouvent toute leur incertitude. Yoici toutefois l'opinion qui nous paraît le plus près de la vérité , celle qui est professée par un assez grand nombre d'auteurs. L'opium, les principes qu'il renferme, et ses diverses préparations provoquent toujours une congestion cérébrale qui cause cette exaltation intel-
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lectuclle, ce surcroît de vie, ce vif sentiment de bien être qu'éprouvent ceux qui en font un usage habituel^ lorsqu'ils se bornent à en prendre de faibles doses. Si la congestion augmente, les facultés sont perverties , et tous les signes d'une vive irritation apparaissent: délire, cris plaintifs , rêvasseries, images effrayantes , mouvements convulsifs , contraction de la pupille. La congestion est-elle encore portée à un plus haut degré , alors symptômes apoplectiques , relâchement des muscles , paralysie des extrémités inférieures, parce qu'elles sont plus éloignées du centre nerveux, et que l'innervation ne leur arrive plus ; le cœur et la poitrine ralentissent leurs mouvements, et la face est congestionnée, parce que l'irritation qui appelle le sang au cerveau, s'étend à toute la tête. Cependant la face est pâle lorsque les mouvements du cœur se ralentissent plus tôt que ceux de la respiration. La mort ne tarde pas à survenir.
i83. Jusqidame. {Premier Examen, V* partie, Botanique. ) Les médecins ordonnent quelquefois la poudre de jusquiame, ou son extrait, lorsqu'ils veulent agir sur le cerveau et tout l'appareil nerveux j ses préparations commencent par provoquer de la céphalalgie et du trouble dans les perceptions; la vue est confuse et affaiblie , le sommeil agité par des rêvasseries; il survient des vertiges ;, un larmoiement continuel, etsil'on continue à élever les dosesdecette substance, l'on voit apparaître des nausées et des vomissements, des secousses convulsives , du délire ou un désordre plus ou moins marqué dans les idées et dans le caractère. Dans les cas où les accidents sont plus graves, on observe l'assoupissement, l'état apoplectique , ou une stupeur marquée^ et la mort. M. Runge, docteur de l'université de Berlin, a indiqué un nouveau moyen pom^ s'assurer si l'empoisonnement
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a eu lieu par cette plante, la belladone ou la pomme épineuse. Il suffit de toucher la conjonctive d'un chat avec un liquide qui contienne quelques traces de ces végétaux , pour que la pupille offre aussitôt une dilatation très marquée, phénomène qui ne peut être produit par aucun autre corps connu. On trouve à l'autopsie des signes de légère phlogose du tube digestif, et l'injection sanguine de l'appareil encéphalo-racliidien.
Les exemples d'empoisonnement par cette plante sont très nombreux j l'on a souvent pris ses; feuilles radicales pour des feuilles de chicorée , et ses racines pour celles du panais.
184. Laitue vireuse. On l'emploie en médecine à cause de ses propriétés calmantes ; elle a uuc action moins énergique que l'opium ^ mais elle a sur lui l'avantage d'être beaucoup moins excitante. Trois ou quatre gros de l'extrait de cette plante pourraient causer des accidents mortels.
i85. Solanine. C'est une substance alcaline découverte en 1821 par M. Desfosses ;, qui compare son action à celle de l'opium; il l'a vue, à la dose de quelques grains, causer des vomissements, de la somnolence et un assoupissement profond pendant plusieurs heures.
Plusieurs autres végétaux jouissent de propriétés à peu près analogues^ quoique moins énergiques, telles sont diverses espèces de solaninn , le taxas haccata^ etc.
186. Acide hydvocyanicjue. La propriété caractéristique de cet acide est de former du bleu de Prusse lorsqu'il est un peu étendu d'eau et mis en contact avec de la tournure de fer. Il en est de même lorsqu'on le mêle avec une petite quantité de solution de potas.se et quelques gouttes de persulfate de
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fer; là liqueur prend une belle couleur bleue, et il se précipite bientôt du bleu de Prusse,
M. Lassaigne a donné un moyen de reconnaître cet acide dans un liquide qui n'en contiendrait que la vingt-millième partie de son poids. ïl fautpourcelale saturer avec un peu de potasse , et ajouter ensuite une solution de deuio-sulfate de cuivre, dont une partie est précipitée par la potasse. Il suffit ensuite de verser quelques gouttes d'acide hydrochlorique qui dissout l'oxide de cuivre, pour que la liqueur prenne un aspect laiteux plus ou moins marqué, caractéristique de la présence de l'acide hydrocyanique. Le même chimiste a encore fait une remarque assez importante, c'est que cet acide est indiqué par le deutosulfate de cuivre presque immédiatement, taudis que l'action du persulfate de fer n'est opérée qu'au bout de quelques heures, de sorte que l'apparence laiteuse de la liqueur a disparu bien avant que le bleu de Prusse ne commence à se produire.
M. Orfila a aussi proposé dernièrement un réactif propre à indiquer cet acide, et à en constater la quantité : c'est le nitrate d'argent. Le cyanure d'argentqui se forme est blanc, caillebotté, lourd, insoluble à froid dans l'acide nitrique, soluble dans cet acide bouillant et dans l'ammoniaque. Ce cvanure, lavé et séché, donne la quantité d'acide hydrocyanique; il suffit, pour cela, de connaître sa composition.
Action sur V économie. L'extrémité d'un tube de verre trempé légèrement dans un flacon contenant quelques gouttes d'acide prussique pur (hydrocyanique), ayant été poi'té dans la gueule d'un chien vigoureux, à peine le tube eut-il touché la langue, que l'animal fit deux ou trois grandes inspirationsprécipitées, et tomba raide mort. Il fut impossible de trouver dans ses organes musculaires aucune trace d'irritabi-
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lité(Sé(lillot). Dans une autre expérience, faite par M. Magendie, quelques atomes d'acide ayant été appliqués sur l'œil d'un chien, les effets furent presque aussi soudains que ceux que nous venons d'indiquer, et d'ailleurs semblables. Une goutte d'acide étendue de quatre gouttes d'alcool^ ayant été injectée dans la veine jugulaire d'un troisième chien, Fanimal , à l'instant même , tomba mort comme s'il eût été frappé d'un boulet ou de la foudre. En un mot, l'acide prussicpie pur est, sans aucun doute, de tous les poisons connus , le plus actif et le plus promptement mortel ; sa puissante influence délétère permet de croire ce que les historiens rapportent du coupable talent de Locuste, et rend moins extraordinaires ces empoisonnements subits si communs dans les annales de l'Italie.
Lorsque l'on donne l'acide hydrocyanique à des doses trop faibles pour causer instantanément la mort, on observe une gêne momentanée de la respiration, quelques convulsions, des paralysies partielles ou générales, de la douleur vers l'estomac, des vomissements et des déjections fréquentes. La contractilité et la sensibilité s'affaiblissent, et les animaux périssent en présentant les différents degrés de narcotisme.
Lorsque les effets de ce poison ont été prompts et rapidement mortels, on ne découvre aucune lésion sur les points de l'économie avec lesquels il a été mis en contact. Les veines sont gorgées d'un sang noir et épais, et les tissus exhalent une odeur d'amande amère; la pile ne parvient à déterminer aucune contraction musculaire : ce qui prouve que la contractilité et toute innervation sont complètement anéanties.
L'acide hydrocyanique existe dans plusieurs végétaux, tels que le laurier cerise, le pêcher et le
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merisier à grappes, ainsi que dans les amandes amères : c'est à sa présence qu'il faut attribuer la mort des insectes qui vont sucer les fleurs du lauriercerise. L'eau distillée de ces plantes détermine l'empoisonnement chez les animaux et chez l'homme, comme on en possède des observations nombreuses et authentiques , et les propriétés médicinales du lait d'amandes amères dépendent certainement de cet acide. Quelles que soient les préparations dans lesquelles il serait contenu , on pourra toujours le reconnaître à son odeur, et à sa propriété de former du bleu de Prusse, lorsqu'on le mêle avec un peu de persulfate de fer.
TROISIEME CLASSE
Poisons narcoiico-âcres, ~
187. Le nom de narcotico-âcres , sous lequel on désigne ces poi3ons, semblerait indiquer qu'ils possèdent deux sortes de propriétés, l'une narcotique, semblable à celles des substances de la classe précédente; l'autre acre ou irritante, propre à exciter l'inflammation des parties avec lesquelles ils sont en contact; mais il n'en est pas ainsi; et en étudiant les corps nombreux qui sont rangés dans cette classe, nous leur reconnaîtrons des propriétés fort différentes, et dont quelques-unes sont difficilement expliquées; aussi les auteurs qui les ont étudiés les ont rangés en plusieurs groupes d'après l'analogie de leurs effets.
4^ EX. ' . ■ î;^
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A. Colchique ^ vêratrehlanc, scille , cligliale^ bella^ donc j datiira slramoiiîum ^tahac^ laurier-rose ^ ciguë, œnaiithej ellëhore, aconit napel.
i8B. Toits les symptômes déterminés par ces sutstances végétales prouvent lem-s effets irritants sur le canal intestinal et le système cérébro-spinal; ils sont continus, et ne présentent pas d'intermittence. Après leur ingestion dans i'estomac , on observe des nausées et des vomissements, de nombreuses déjections et de la douleur dans l'abdomen. Les malades éprouvent une grande agitation; ils ont du délire, des mouvements convulsifs dans les muscles de la face et des membres; la pupille est contractée; ils jettent descris aigus; le pouls est petit, fréquent et irrégulier. Chez quelques-uns le narcotisme domine; ils sont abattus y accablés , ont la pupille naturelle ou dilatée , et tombent dans un état d'insensibilité et de stupeur.
A l'autopsie on remarque les lésions que produisent les poisons des deux classes précédentes.
189. Colchique. Lorsqu'on fait prendre en nature la racine de cette plante à des animaux, ou que l'on donne le suc qui en est exprimé, on voit survenir des vomissements, des mouvements convulsifs dans les membres; les animaux tombent de côté, et expirent au milieu de convulsions tétaniques.
190. Vératre. Cette plante , dont on emploie quelquefois la racine , jouit des mômes propriétés vénéneuses que la précédente; elle contient comme elle du galîate acide de vératriue.
191. Kératrine. Alcali végétal découvert par MM. Pelletier et Caventou , dans les racines du colchique, de la vératre^ et dans les graines de la céyadille. L'action de cette substance sur l'économie
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est semblable à celle du colchique, seulement elle est plus énergique.
i(:)!2. Digitale. Oii fait usage, en médecine, de ses feuilles et de leur extrait , pour ralentir les mouvements du cœur; mais pour obtenir cet effet, il faut que la muqueuse gastro-intestinale soit saine. Lorsque Ton porte subitement les doses de cet extrait à huit ou dix grains , et à un demi-gros sur des chiens soumis aux expériences , on observe tous les signes d'une violente irritation gastro-encéphalique : nausées, vomissements, céphalalgie, secousses musculaires, anxiété, puis somnolence et stupéfaction.
193. Belladone. Sa racine, ses feuilles et ses fruits ont été employés en médecine. Quelles que soient leurs préparations , elles jouissent de la remarquable propriété de dilater fortement la pupille , lorsqu'elles sont données à l'intérieur ou appliquées sur la conjonctive.
Les symptômes de l'empoisonnement qu'elles occasioncnt, et dont on a eu de nombreux exemples sur l'homme , sont les suivants : sécheresse de la gorge et du gosier, soif, efforts pour vomir, cardialgie^ coliques , figure rouge et gonflée , yeux hagards , pupilles dilatées, injection des conjonctives, vision confuse, délire ordinairement gai, vertiges, difficulté ou impossibilité de se tenir debout, rire sardonique , trismus des mâchoires , impossibilité d'avaler, agitation continuelle, convulsions, soubresauts des tendons , rigidité de l'épine du dos , battements convulsifs du cœur , oppression , éruption de taches gangreneuses à la peau, pouls petit et serré, sueurs, lipothymies, froid des extrémités, etmort.M.Flourens a conclu de ses expériences, que les tubercules quadrijumeaux étaient principalement affectés et devenaient le siège d'une effusion sanguine.
Dans les matières vomies on pourrait confondre
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les baies de la belladone avec des grains de raisin noir; mais on évitera cette erreur si Ton fait attention que dans les premières le calice est adhérent à leur base , que leur forme est un peu aplatie , que les graines qu'elles contiennent sont réniformes , tandis qu'elles sont pyramidales dans le raisin , et qu'enfin ce dernier ne présente pas de tropiiosperme.
194. Tabac. Donné à une dose un peu élevée , le tabac produit des vomissements , des déjections sanguinolentes , des tremblements , le désordre des facultés intellectuelles , la somnolence , et la mort.
195. Grande et petite ciguë^ ciguë aquatique, etc. La petite ciguë a quelquefois été confondue avec le persil, quoique ces deux plantes se distinguent par les caractères suivants. L'odeur du persil est connue et agréable, tandis que celle de la ciguë est nauséabonde. Le persil a des ombelles pédonculées , et souvent garnies d'une collerette à une seulefoliole; là petite ciguë a des ombelles sans collerette, et ses feuilles sont d'un vert noirâtre sur leur face supérieure^, et luisantes inférieurement ; en outre , sa racine est plus petite que celle du persil.
action sur r économie. Les feuilles , la racine, ou le suc de ces plantes , lorsqu'elles sont en pleine végétation, ont des propriétés vénéneuses d'une grande énergie. La ciguë aquatique est la plus active. Toutes déterminent les symptômes indiqués (188), qu'elles soient portées dans Testomac^ ou que leurs sucs exprimés soient injectés dans les veines ou dans le tissu cellulaire.
196. OEnanthe safranée. D'après les résultats des expériences entreprises sur les animaux, il paraît que les effets de cette plante diffèrent peu de ceux de la belladone. On a confondu quelquefois les racines de cette plante avec celles du panais 5
POISONS NARCOTICO-ACRES. l6l
mais les premières sont toujours composées de cinq ou six tubercules alongés et rapprochés en faisceau , tandis que la première est unique, plus fusiforme ;, et d'une odeur toute particulière que ne présente pas celle de l'œnantlie.
197. Ellébore noir. Les anciens regardaient la racine de cette plante comme un remède contre les aliénations mentales. Lorsqu'elle détermine l'empoisonnement , on remarque des nausées et des vomissements qui surviennent en peu de temps ^ car l'on ne connaît aucune substance qui provoque aussi rapidement cet accident^ lorsqu'elle est mise en contact avec une plaie saignante, la circulation est ralentie et la respiration gênée; les animaux respirent fréquemment, comme s'ils étaient essoufflés par une longue course, la langue sort de la bouche, et est pendante; il survient des vertiges et des tremblements convLilsifs; les animaux ne peuvent plus se soutenir, ils tombent de côté, et expirent dans des convulsions tétaniques, avec opisthotonos et emprosthotonos.
L'on trouve le canal digestif enflammé, les poumons gorgés de sang ethépatisés en rouge.
198. Aconit napel. Les effets vénéneux produits par les feuilles de cette plante, sont moins violents que ceux que détermine la racine ; et l'extrait résineux est plus actif que l'extrait aqueux. L'empoisonnement a également lieu , quel que soit le mode d'administration de ces substances; portées dans les veines, leurs effets sont beaucoup plus prompts.
L'inflammation du tube digestif et une espèce d'aliénation mentale sont les symptômes les mieux caractérisés.
B. Fève de Saint- Ignace y noix vomique, upastieuté, strychnine , ecorce de fausse angusture ^ hrucine,
igg. La Fève de Saint-Ignace ^ la noix vomique et VupaS'tieuté, doivent leurs propriétés délétères à la strychnine qu'ils contiennent^ et agissent comme elle sur réconomic.
200. Strychnine. Cet alcali végétal^ découvert, en 1818, par MM. Pelletier et Caventou, est d'une amertune insupportable , se dissout assez bien dans l'alcool et les huiles volatiles, sature les acides, et rougit ordinairement un peu par l'acide nitrique , ce qui dépend de ce qu'il est impossible de l'obtenir parfaitement pur de la voix vomique, car celui que l'on extrait de l'upas-tieuté , ne présente pas ce caractère.
Action sur V économie. Un grain d'extrait alcoolique de noix vomique ou une quantité, même très petite, ae strychnine ;, absorbé par un point quelconque du corps, ou mêlé aux aliments, cause promptement la mort d'un chien assez gros , en produisant des accès de tétanos , qui , en se prolongeant, s'opposent à la respiration , jusqu'au point de produire l'asphyxie complète. Quand la dose est beaucoup plus forte , l'animal paraît périr par l'action même de la substance sur le système nerveux , ainsi que M. Ségalas s'en est assuré. Quand on touche l'animal soumis à l'action de cette substance , il éprouve une secousse semblable à une forte commotion électrique ; cet effet se renouvelle chaque fois que l'on reproduit le contact. La section de la moelle épinière derrière l'occipital , et même la décollation complète, n'empêche pas les effets de la substance d'avoir lieu et même de se continuer quelque temps;
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ce caractère distingue raction de la strychnine, de celle de toutes les autres substances vénéneuses connues jusqu'à présent. Après la mort , on ne trouve aucune lésion de tissu qui puisse indiquer la cause qui Fa produite.
201 . Fausse angnsture. On nomme ainsi l'écorce d'un arbre dont on ignore encore le nom. Lorsqu'on la met macérer dans une solution très faible d'acide liydrochlorique , et que l'on ajoute de l'hydrocyanate ferrure de potasse , la liqueur verdit aussitôt, et il ne tarde pas à se déposer du bleu de Prusse, ce que ne produit pas l'angusture vraie. Lesrechercbes de MM. Pelletier et Caventou ont démontré dans ces écorces , l'existence d'un alcali végétal , auquel ils ont donné le nom de hrucine. Le nitrate de cette base est rouge, passe ensuite au jaune ^ et le proto-hydrochlorate d'étain lui communique une très belle couleur violette. Son action est à peu près semblable à celle de la strychnine , seulement elle semble un peu moins énergique.
C. Camphre y coque du levant, picrotoxine , upas-antiar
202. Toutes ces substances n'ont pas la même énergie : la picrotoxiiie et l'upas-antiar sont les plus actives ; il ne faut que dix à douze grains de la première pour causer la mort , tandis qu'il faut trois ou quatre gros do camphre ou de la coque du levant pour donner le même résultat. Il survient des convulsions terribles , les muscles de la poitrine perdent leur régularité d'action , la respiration s'embarrasse, et la mort paraît dépendre de l'asphyxie. On trouve, à l'autopsie , des inflammations locales qui prouvent combien leur contact immédiat est irritant. M. Andral, qui a étudié les effets de l'upas-antiar, a re-
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marqué qu'il déterminait des convulsions cloniques avec alternatives de relâchement et l'inflammation de l'estomac^ quoiqu'il ait été injecté dans les veines; phénomène que l'on n'observe pas lorsque l'on emploie i'upas-lieuté.
D. Champignons.
2o3. Quoiqu'il soit extrêmement difficile de reconnaître , au premier coup d'œil , les propriétés vénéneuses de quelques champignons , et que l'on ne puisse assigner de caractères invariables qui les fassent toujours distinguer , voici cependant ce que l'on a remarqué de plus constant à cet égard , selon M. Richard fils. En général^ il faut rejeter les champignons dont l'odeur et le goût sont désagréables; ceux dont la chaire est mollasse et aqueuse; ceux qui croissent dans des lieux ombragés et trop humides, et qui se gâtent avec facilité; ceux dont le goût est amer, astringent ou trop poivré et ceux qui changent de couleur quand on les entame. Une teinte rouge, brillante, est souvent l'indice de qualités délètèreS;, comme on l'observe dans la fausse oronge et plusieurs autres espèces dangereuses ; ce pendant l'oronge vraie, qui offre cette coloration, une des espèces les plus saines.
Voici le tableau des espèces les plus vénéneuses :
a. Genre amanite.
Ce genre très nombreux est caractérisé par la présence d'un volva et par un pédicule bulbeux à la base.
i" Fausse oronge. {Agaricus muscarius, L.) Volva incomplet , chapeau recouvert de verrues blanchâtres, débris du volva; feuillets blancs.
L'oronge vraie en diffère par un volva complet,
POISONS NARCOTÏCO-ACRES. l65
qui, dans la jeunesse de la plante^ lui donne Tapparence d'un œuf , par l'absence des verrues, et par la couleur jaune du pédicule et des feuillets.
2° Amanite vénéneuse {Anianita venenosa.) On a distingué trois variétés de cette espèce. A. Ij^agariciis bulbosus, oronge ciguë jaunâtre; Y agaricus bulbosLis vernus y oronge ciguë blanche; et Vamanita viridis, oronge ciguë verte. On pourrait confondre l'agaric comestible avec cette amanite ; elle s'en distingue cependant parce que ce champignon n'a pas de volva ni de pédicule bulbeux , et que ses feuillets sont d'un rose plus on moins foncé et non pas blanc.
3** Oronge visqueuse dartreuse ( hypoph^lluni maculatum dePaulet. )
4° Oronge blanche ( hypophyllum albo-cilrinum^ Paulet. )
5** Oronge à pointes de trois quarts ( hypophyl- Iwn tricuspidatum .
6° Oronge a râpe ( liypophyllum rapula. )
b. Genre agaric.
I** Agaric annulaire ( tête de Méduse ).
2° Agaric brillant ( agaricus urens ).
3" Agaric meurtrier {agaricus necator).
4** Agaric caustique ( agaricus pyrogalus ).
5® Agaric styptique ( agaricus stypticus ).
Action sur V économie. Les symptômes d'empoisonnement produits par les champignons n'apparaissent pas immédiatement après leur introduction dans l'estomac; ce n'est qu'au bout de cinq ou six heures , et quelquefois d'un temps beaucoup plus long qu'on les voit survenir. Les malades éprouvent des nausées, de la chaleur abdominale, des douleurs presque continuelles et très vives. Ils ont des
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vomissements fréquents et de nombreuses évacuations alvines j la soif ne peut être apaisée , le pouls est petit, dur et fréquent. Plus tard on observe des convulsions générales ou partielles ;, des défaillances, des sueurs froides et de Fassoupissement , le plus ordinairement rintelligencc persiste jusqu'à la mort.
A l'autopsie on remarque des tacîies nombreuses et d'une couleur violette, répandues sur les téguments; le ventre est ballonné, les intestins, l'estomac, ainsi que l'œsophage offrent de larges plaques gangreneuses et des traces d'une violente inflammation, et ces organes sont tellement contractés que leur cavité a presque disparu. Les autres viscères sont le siège d'une forte congestion veineuse ; ils présentent des points enflammés et d'autres déjà désorganisés • on a observé de semblables lésions sur les méninges , les plèvres , les poumons , l'utérus et même sur le fœtus d'une femme enceinte. Il est très rare que l'on trouve dans le canal intestinal des vestiges de champignons.
204. Seigle ergote'. L'ergot est un grain ordinairement courbe et alongé j il déborde de beaucoup la balle qui lui tient lieu de calice ; ses deux extrémités moins épaisses que la partie moyenne , sont tantôt obtuses , tantôt pointues ; rarement il est arrondi dans toute sa longueur ; la couleur de l'ergot n'est point noire, mais violette, avec différents degrés d'intensité; réduit en poudre, son odeur n'est pas sensible; sa saveur est légèrement mordicante. L'ergot ne saurait être confondu ni avec le charbon , ni avec la carie.
Lorsque le pain a été fait avec du seigle ergoté , il est marqueté de taches violettes , que l'on aperçoit aussi dans la pâte.
Action sur re'conomie. On vante aujourd'hui
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beaucoup cette substance comme un médicament béroïque, propre à déterminer des contractions utérines dans les accouchements laborieux ;, et à hâter le travail. Donnée à des doses considérables, elle occasione des douleurs très vives aux extrémités et des éruptions cutanées semblables à des morsures de pucC;, un état d'ivresse et d'engourdissement, des convulsions^ les pieds se sphacèlent et deviennent noirs et racornis; les mains, le nez et les oreilles sont aussi quelquefois affectés de gangrène. Si les accidents ne cessent pas , la mort en est souvent la suite. Il arrive, dans les années pluvieuses, que les pauvres gens sont réduits à se servir de seigle ergoté, • et que les symptômes prennent alors un caractère épidémique.
2o5. Alcool (esprit-de-vin). Cette liqueur provoque l'ivresse , phénomène trop connu pour qu'il soit nécessaire de l'étudier ici dans tous ses détails. M. Garnier a partagé cet état morbide en trois degrés : dans le premier, exaltation cérébrale; dans le second, désordre de l'intelligence , qui n'est plus soumise à la raison , et qui s'égare complètement; ensuite , perte totale des sens , sommeil profond qui dure plusieurs heures ;, et pendant lequel la transpiration est très abondante et amène la terminaison de cet état pénible; dans le troisième degré, on observe les symptômes de l'apoplexie : abolition des sens et de l'entendement, pâleur ou lividité de la face, respiration stertoreuse, coma'prolongé pendant «deux ou trois jours , au bout desquels la mort survient quelquefois sans convulsions. Les lésions sont celles des poisons irritants, l'encéphale est évidemment affecté, et, selon M. Flourens, le cervelet devient le siège d'une effusion sanguine.
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Quatrième Classe.
Poisons sceptiques ou putréfiants.
ao6. Les altérations caractéristiques de ce genre d'empoisonnement sont celles des liquides , qui , portant leur influence délétère sur les principaux organes de l'économie, suspendent leur jeu, occasionent une prostration extrême, des lipothymies, des syncopes , et déterminent la mort. Ordinairement l'intelligence conserve toute son intégrité.
A l'autopsie, on remarque des taches livides et gangreneuses à la surface du corps , le canal digestif en présente de semblables dans différents points de sa longueur, le cœur est flasque, affaissé, et les gros troncs veineux sont gorgés d'un sang noir et fluide sans caillots fibrineux.
On range parmi les poisons de cette classe, le gaz hydrogène suljuré {ii5)j la i,>ipère commune, le serpenta sonnettes, \e^ scorpion d'Europe , la. ta^ rentule , ainsi que les matières animales en putréfaction ou lorsqu'elles ont subi une altération particulière, dont on ne peut encore assigner la nature , comme le pensent MM. Orfila et Cadet Gassicourt.
Pre'ceptes généraux relatifs a la recherche
MÉDICO-LÉGALE DE l'eMPOISONNEMENT.
Reconnaître qiiil y a eu empoisonnement.
lo-j. C'est par l'examen attentif des symptôme* et des altérations du tissu j c'est en cherchant à déterminer , à l'aide des caractères chimiques et physiques et quelquefois d'expériences sur les animaux vivants, si la matière suspecte est vénéneuse ounon^
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que l'on peut arriver à la solution de la question. Toutefois, dans certains cas, les symptômes et les altérations de tissu observés dans un empoisonnement ne s' étant pas tous rencontrés , ou ne s'étant point rencontrés du tout, et ces mêmes phénomènes se manifestant aussi dans quelques maladies , on ne pourra établir que de grandes probabilités sur l'empoisonnement, et on n'affirmera qu'il a eu lieu, que quand on aura trouvé ]a substance vénéneuse; encore faut-il examiner si elle a été introduite avant ou après la mort. Dureste, c'est au magistrat à déterminer si l'empoisonnement est la suite de l'homicide ou du suicide.
Déterminer si le poison a été' appliqué sur les tissus avant ou après la mort.
208. Si l'on introduit dans le rectum d'un chien, ou d'un homme , peu de temps après sa mort , de l'acide sulfurique ou nitrique , du sublimé , de l'oxide d'arsenic ou du vert-de-gris , on obtient bien quelques altérations de tissu analogues à celles qui se développent par l'ingestion de ces mêmes substances pendant la vie^ mais, dans ce cas, on trouve du poison en assez grande quantité à peu de distance de l'anus , si toutefois il n'a pas été employé en dissolution j au contraire, le poison est en petite quantité s'il a été introduit pendant la vie^, les selles en ayant emporté la plus grande partie. De plus , l'altération de tissu n'existe que là où le poison a été appliqué. L'effet du poison chez le vivant est bien différent^ l'inflanmiation qu'il détermine s'étend à une grande distance et ne décroît qu'insensiblement; enfin la rougeur , l'inflammation , l'ulcération et les autres lésions sont portées bien plus loin lorsque le poison a été introduit pendant la vie 4' EX. i5
que dans le cas opposé. L'acide nitrique et le sublimé corrosif sont remarquables en ce que vingtquatre heures après la mort ils ne produisent aucun effet, tandis qu'une ou deux lieures après la mort ils produisent des phénomènes d'inflammation.
Expériences sur les animaux vivants*
209. On doit faire ces expériences pour découvrir les poisons inaccessibles aux agents chimiques et les poisons rendus méconnaisables par leur mélange avec d'autres matières. Pour cela on prend un chien dont on détache l'œsophage 5 on perce ce conduit d'un trou, à travers lequel on passe un entonnoir de verre , et dans cet entonnoir on verse les matières liquides vomies par l'individu que l'on soupçonne empoisonné , et celles qu'on trouve dans son tube digestif^ les parties solides bien exprimées sont placées dans de petits cornets de papia- et poussées ensuite dans l'œsophage 5 on lie ensuite ce conduit pour empêcher les vomissements.
Si l'animal éprouve tous les symptômes de l'empoisonnement, soit quelques heures après l'introduction des substances^ soit un peu plus tard, et si l'on est certain que le malade n'a pas succombé à une des maladies qui simulent l'empoisonnement , il existe alors des probabilités en faveur de l'empoisonnement. Si au contraire, dans les quarante-huit heures qui suivent l'expérience , l'animal n'éprouve l'ien , on peut assurer non pas que l'individu n'a point été empoisonné, mais que la substance introduite n'était pas vénéneuse^ le poison peut en effet avoir été absorbé; il peut avoir été décomposé et neutralisé par les matières alimentaires.
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Maladies qui peuvent simuler V empoisonnement,
210. Il peut arriver qu'une personne qui jouit d'un état de santé apparent soit prise subitement , et sans causes connues , d'accidents très graves, auxquels elle succombe en vingt-quatre heures, ou dans un plus court espace de temps. Si ua médecin a été appelé aliprès du malade, il doit avoir la précaution de faire conserver les matières rejetées, les vases dont on s'est servi , et il doit sur-tout noter avec le plus grand soin la marche et les symptômes de la maladie, afin que l'on puisse la rapportei* plus facilement à sa véritable cause ^ et en mieux constatei**ia nature.
Nos maladies sont tellement nombreuses, elles offrent des phénomènes si variés , qu'il en est plusieurs qui simulent l'empoisonnement par la brusquerie de leur invasion , la rapidité de leur marche, la gravité de leurs symptômes , et il ne sera pas sans intérêt de les indiquer en peu de mots.
i^ Choléra-morbus sporadique. Cette maladie est souvent produite par l'usage des substances irritantes, un accès de colère, un changement subit de température, et elle détermine des évacuations par haut etpar bas de matières d'abord muqueuses, puis teintes par la bile, brunes ou noirâtres, poisseuses; une ardeur brûlante dans l'abdomen , la prostration et l'altération des traits du visage, quelquefois des convulsions; on observe la petitesse du pouls, le hoquet, le froid des extrémités , et la mort peut arriver en moins de vingt-quatre heures. L'autopsie démontre des traces d'inflammation gastro-intestinale, et les circonstances delà maladie, l'absence
de substances vénéneuses , peuvent seules faire prononcer que l'empoisonnement n'a pas eu lieu.
2** Perforations spontanées de l'estomac. Ce genre d'altération n'est pas extrêmement rare : tantôt il se développe d'une manière lente et chronique^ tantôt il survient , dans un espace de temps très court; il est occasioné , selon Chaussier, par une irritation spéciale des solides, et une altération particulière des sucs sécrétés, qui acquerraient une propriété dissolvante. Les symptômes pourraient alors être confondus avec ceux que produisent les poisons irritants : la douleur est très vive, il y a des nausées, des vomissements; le pouls est petit, fréquent; les extrémités froides, la face grippée; il survient quelquefois des mouvements convulsifs^, du délire, et la mort arrive en très peu de temps; à Tautopsie, l'on reconnaît la perforation. Les ulcérations et les perforations de l'estomac varient par la forme, la situation et l'étendue; elles sont ou petites et circulaires, ou assez grandes pour qu'on y puisse passer la main. Elles peuvent survenir en tout point quelconque de l'estomac; mais c'est particulièrement à la base de cet organe , à la portion qui correspond à la rate et au diaphragme, qu'on les observe. Les aliments alors s'épanchent quelquefois dans l'abdomen , ou dans le thorax si le diaphragme est percé, mais le plus souvent il n'y a pas d'épanchement; la portion de l'estomac ulcérée s'est accolée aux parties voisines ; si on détruit ces adhérences qui sont légères , il s'écoule de l'estomac un liquide visqueux et onctueux au toucher , sans fétidité , ayant quelquefois une odeur musquée , toujours brunâtre , et mélangé de flocons ou molécules noirâtres, comme si une poudre de charbon très fine était délayée dans une sérosité muqueuse , les bords sont mous, frangés, quelquefois enduits d'une
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ligne noirâtre , plus ou moins marquée. Partout ailleurs l'estomac conserve saformeet sa consistance ordinaire; nulle part il n'offre de trace d'engorgement ni d'inflammation ; seulement les réseaux capillaires de sa membrane folliculaire paraissent être plus développés, sur-tout dans le voisinage delà perforation. Quelquefois cette dernière se forme subitement en peu d'heures chez des personnes saines ; le plus souvent c'est après quelques jours de maladie, et lorsqu'on ne peut aucunement soupçonner une cause de violence extérieure ou d'empoisonnement.
Les caractères des perforations produites par les poisons irritants peuvent offrir des différences manifestes : c'est ainsi que leurs bords ;, au lieu d'étie amincis , coupés en biseau et frangés , sont épaissis, comme calleux et offrent des colorations diverses , selon la nature de la substance vénéneuse. Il est rare que l'on ne trouve pas d'autres traces de son action, dans d'autres parties du tube digestif; enfin l'analyse des matières et les épreuves chimiques tentées sur les parties altérées sont les meilleurs moyens de lever les doutes.
3" Iléus (colique de miserere). Cette maladie est une de celles qui peuvent le mieux simuler l'empoisonnement; elle débute subitement et cause de très vives douleurs abdominales , qui offrent des intermittences, et sont ordinairement bornées aux environs de l'ombilic. La constipation est opiniâtre, les vomissements sont fréquents, et semblables à ceux de la hernie étranglée; des matières muqueuses, teintes de bile , chymeuses et stercorales , sont successivement rejetées par la bouche : une circonstance remarquable, et qui a été observée, c'est le vomissement des liquides injectés en lavement; on ne pourrait toutefois rien conclure de son absence. L'autopsie
n'a souvent démontré aucune lésion organique apercevable , d'où le nom d'iléus nerveux , de colique nerveuse qu'on a donné à cette maldie.
4** Etranglement intestinal. Cet accident provoque à peu près les mêmes symptômes que l'iléus , soit qu'il dépende d'une hernie étranglée méconnue, réduite en masse sans débridement, ou incomplètement débridée et reportée dans l'abdomen , soit qu'il provienne d'un étranglement interne, dont on a observé plus de douze espèces; l'autopsie ne laisse jamais aucun doute sur la cause de la mort.
5** Héniatémèse. On nomme ainsi le vomissement de sang, exhalé de la muqueuse gastrique, ou provenant d'une cause externe, telle qu'un coup, une chute, une blessure, etc.; dans ce dernier cas, il reste des traces de la violence; dans le premier, l'examen du sang rejeté, qui est ordinairement d'une couleur foncée ou noirâtre , liquide ou coagulé et très abondant, le calme qui suit cette évacuation et les circonstances qui l'ont précédée, servent à éclairer le diagnostic. L'autopsie montre souvent des altérations organiques profondes , et l'on ne peut découvrir aucune trace de poison.
L'autopsie vient encore éclairer l'homme de l'art: s'il rencontre des altérations chroniques avancées , un sac anévris lal rompu , un épanchement apoplectique , des perrorations des intestins avec des traces d'ancienne phlegmasie, telles que l'engorgement tuberculeux des ganglions du mésentère, des ulcéralions à différents degrés vers la fin de l'intestin grêle, un étranglement interne, ou une hernie étranglée méconnue, il pourra affirmer que ces altérations sont la cause de la mort.
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Règles a observer dans V examen cadavérique des personnes empoisonnées.
211. Il faut recueillir toutes les matières contenues dans le canal intestinal, afin de les soumettre ensuite aux épreuves ciii^miques. Pour cela, on place deux ligatures sur la partie supérieure de l'œsophage, en laissant entre elles un pouce d'intervalle environ^ l'on répète cette ligature sur l'extrémité inférieure du rectum , et l'on incise alors les organes entre les deux liens ^ l'on détache avec soin le tube digestif dans toute sa longueur^ et avant d'en faire l'ouverture , on examine attentivement sa surface extérieure , pour s'assurer qu'il n'existe pas de perforations ou de solutions de continuité accidentelles ;, et l'on l'absterge avec une éponge. L'.on ouvre ensuite l'œsophage, l'estomac et les intestins, en ayant soin de tenir la partie que l'on observe au-dessus d'un vase de verre ou de porcelaine , dans lequel s'écoulent les liquides contenus ; on racle la muqueuse avec le dos de l'entérotome , des ciseaux ou du bistouri; ou on l'essuie avec une éponge de moyenne grosseur, afin de les recueillir complètement , et l'on note les altérations que l'on rencontre en détaillant leurs caractères;, le point du tube digestif auquel elles correspondent, et l'aspect des substances qui les recouvrent, ou que l'on trouve près d'elles.
Quelquefois il arrive que des perforations ont eu lieu, soit que les parties aient été gangrenées, ulcérées , ou qu'elles aient été détruites par l'action des substances caustiques , et alors les matières renfermées dans le canal digestif se sont écoidées dans l'abdomen; il faut dans ce cas, placer une ou deux ligatures qui circonscrivent l'altération , afin que l'épanchement ne se continue pas; ou enlève et l'on
conserve toutes les parties désorganisées , celles qui leur étaient voisines , et qui ont participe à la lésion, et l'on éponge les liquides répandus dans l'abdomen, afin qu'ils ne se mêlent pas avec du sang, et que l'on puisse les soumettre à des épreuves expérimentales. On renferme alors le tube digestif dans un vase que Ton remplit d'alcool, en ayant soin de garder quelques onces de ce liquide, pour s'assurer de son état de pureté, si l'on élevait quelque doute à ce sujet. L'officier civil appose les scellés, pour qu'il soit certain que rien n'a été soustrait ni ajouté pendant l'intervalle qui précède de nouvelles recherches. On conserve également les liquides recueillis, dans un vase bien fermé et scellé , et l'on assure ainsi l'exactitude de son opération.
Epreuves physiques et chimiques propres à faire reconnaître la nature de la substance vénéneuse employée,
212. I** Avant de commencer son travail, le médecin, chargé d'un rapport sur un cas d'empoisonnement, se procurera tous les objets qui lui seront nécessaires. Il aura soin que ses réactifs soient parfaitement purs , afin que leurs effets ne soient ni douteux ni incertains j ceux qui seront employés à l'état liquide seront plutôt concentrés qu'affaiblis, parce qu'alors leur action est plus prompte et plus sure, et que, dans le cas où l'on juge convenable de les étendre, on le peut toujours facilement^ on n'en verse que quelques gouttes à la fois^ pour ne pas altérer , ou même annuler complètement les résultats.
2** Il n'entreprendra ses expériences que devant une autorité judiciaire compétente, et s'il a besoin
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de plusieurs séances pour compléter son travail , il aura soin de faire appliquer les scellés sur les vases qui renferment les matières suspectes , afin qu'il soit bien démontré que rien n'a été changé pendant l'intervalle.
3° Dans l'examen des matières solides ou liquides, on ne doit jamais opérer que sur une petite quantité à la fois ) on peut , de cette manière , recommencer les mêmes épreuves, entreprendre toutes celles que l'on juge nécessaires, et la précaution que l'on prend d'en réserver une partie , assure la valeur des conclusions , en donnant la possibilité de les vérifier si l'on nommait de nouveaux experts.
4° Dans tous les essais que l'on tente , on ne doit rejeter ni perdre aucun produit. Ceux qui ne servent plus sont réunis dans un vase particulier , pour qu'à la fin des expériences on puisse en retirer toute la quantité du poison qu'ils contiennent.
S'' Dans les opérations nombreuses et délicates auxquelles on est quelquefois obligé de se livrer , il serait dangereux de s'en rapporter à sa mémoire : on doit noter au fur et à mesure tous les résultats que l'on obtient; on s'épargne, de cette manière;, beaucoup de temps et d'incertitudes , et l'on n'a plus qu'à mettre de l'ordre dans ce travail pour en composer son rapport.
6" Lorsqu'on croit avoir reconnu la nature du poison , plusieurs auteurs ont conseillé de faire une préparation semblable , et d'examiner si l'action des réactifs est la môme , ou à peu près pareille : quoique les substances vénéneuses puissent être mêlées à des matières étrangères susceptibles d'en altérer les couleurs et les caractères , ce conseil est utile , surtout pour les personnes qui n'ont pas une grande habitude des recherches.
7^ Quels que soient les intérêts qui entourent
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le niédecio , que son jugement soit ou non favorable à l'accusé, jamais il ne doit communiquer d'avance, ni au magistrat, ni à aucune personne, les résultats et les conclusions de ses expériences.
De l'empoisonnement de plusieurs personnes a
LA FOIS
31 3. Parmi les convives d'une table oii se trouve un mets empoisonné , il peut arriver que les uns n'éprouvent que peu d'accidents ou n'en éprouvent pas du tout, tandis que d'autres sont violemment tourra.entés et même périssent Cela peut tenir alors à ce que tous n'ont pas mangé de ce mets dans la même proportion ; à ce que les uns avaient l'estomac vide, tandis qu'il était rempli chez les autres ; à ce que les vomissements et les déjections alvines ont entièrement débarrassé du poison certaines personnes; enfin , à ce que le poison existait en plus grande proportion dans certaines parties du mets que dans d'autres.
De l'empoisonnement lent.
2 1 4. On donne ce nom aux effets produits par les poisons pris à petites doses. Ces effets sont analogues à ceux que produisent les mêmes substances prises à hautes doses • ils peuvent même à la fin amener la mort. Cet empoisonnement est difficile à constater: aussi le médecin doit-il examiner attentivement les symptômes, l'époque de leur invasion et les circonstances physiques et morales dans lesquelles l'individu a été placé; il ne prononcera cependant qu'il y a eu empoisonnement que s'il découvre le poison.
DE LA SOPHISTICATION DES MATIERES ALIMENTAIRES
Du lait.
a 1 5 . Sophistication par la fécule. Afin de faire paraître le lait plus épais, plus gras, plus crémeux^ on y mêle de la fécule. Mais l'iode présente un réactif très-sensible, qui en fait découvrir les plus petites quantités. Lorsque le lait n'a pas bouilli , la teinture d'iode forme un précipité jaune clair ^ jaune de moutarde^ bleu verdâtre^ eX hleu-lilas , selon que la proportion de fécule est plus considérable. Si le lait a été soumis à l'ébullition le précipité est hleu.
21 6. Sophistication par Voxide de zinc. Pour donner au lait plus d'épaisseur, on a quelquefois ajouté assez d'oxide de zinc pour en rendre l'usage dangereux. Il suffit, dans ce cas , de verser dans le liquide suspect de l'acide sulfurique et de filtrer le coagulum pour obtenir du petit-lait dans lequel les alcalis et les hydrosulfates font naître un précipité blanc ; on calcine ce précipité avec de la potass • caiisLique et de la poudre de charbon, et il reste au fond du creuset un petit culot de zinc métallique.
217. Sophistication par le sous-carbonate de potasse. Cette fraude , employée pour empêcher la coagulation, se démonti^e par les propriétés alcalines de la liqueur , qui fait effervesgençe avec les acides
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et qui précipiterait en jaune-serin par l'hydrochlôrate de platine.
Du vin.
218. Sophistication par la potasse ou la chaux. On verse quelquefois de la potasse, Je la chaux ou de la craie dans le vin , pour arrêter sa fermentation acide ^ il se forme alors de l'acétate dépotasse ou de chaux. A-près avoir fait évaporer la liqueur^ on traite le résidu par l'alcool , qui s'empare de ces sels calcaires; l'hydrochlorate de platine y fait naître un précipité jaune-serin, si l'on a employé la potasse, et l'acide oxalique , un précipité blanc insoluble dans un excès d'acide, si l'on s'est servi de chaux. Pour constater la présence de l'acide acétique, on fait évaporer une partie de la solution alcoolique, et en versant quelques gouttes d'acide sulfurique sur le 3'ésidu , il se dégage aussitôt des vapeurs d'acide acétique [vinaigre), reconnaissable à son odeur. Tous les vins contiennent naturellement de l'acétate de potasse et de chaux, mais en si petite quantité, que cette circonstance ne pourrait cacher la fraude.
219. Sophistication par Voxide de plomb ^ la céruse et quelques [autres préparations saturnines. Il est facile de démontrer dans le vin la présence d'un sel de plomb. Il suffit de le décolorer par le chlore, et de l'essayer successivement par l'acide sulfurique (^recz)?zVe blanc de sulfate de plomb) , par l'acide hydrosuif urique [précipité noir de sulfure de plomb) , et par l'acide chromiqae ou uq chromate" so[uh\e(précipitéjaune-seriji de chromate de plomb. ) Si l'on n'avait pas de chlore à sa disposition, on verserait dans le vin que l'on essaie, un excès d'acide liydrosulf urique , on ferait dessécher le dépôt , et
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«n le calcinant avec de la potasse caustique, on obtiendrait un culot de plomb métallique.
220. Sophistication par des matières colorantes. Les marchands qui font des vins de toutes pièces , avec de l'eau, del'alcool et de la crème de tartre, se servent de matières colorantes pour imiter la teinte naturelle de cette liqueur 5 ils emploient aussi ce moyen pour redonner de la couleur aux vins décolorés • mais il n'est pas difficile de découvrir la fraude, au moyen des dissolutions d'alun ( sulfate d'alumine et de potasse ), et de proto et deuto-hydroclilorates d'étain.
Eau- de- Vie.
^1 1 . Sophistication par le poivre , le poivre long , r ivraie, 'le stramoine. Ces substances ont quelquefois été employées dans le but de rendre l' eau-de-vie plus enivrante. En la soumettant à Tévaporation , la liqueur perd sa force et sa saveur au fur et à mesure que l'alcool se dégage, lorsqu'elle est pure j tandis qu'elle acquiert une odeur et une saveur plus marquée lorsqu'elle contient une de ces substances.
l'ii. Sophistication par le laurier-cerise. On se sert quelquefois des feuilles de cette plante , pour frelater l' eau-de-vie de grains , ou celle de pommes de terre. La propriété qu'elle a de donner naissance à du bleu de Prusse , lorsqu'on la mêle à de la potasse et à du proto-sulfate defer, fait reconnaître le mélange.
223. Sophistication par V alun. Quelquefois l'on a mêlé de l'alun à l'eau-de-vie pour lui donner une action astringente, et la faire paraître plus forte. Pour démontrer cette falsification , on décolore la liqueur par le chlore , on la filtre et on la fait évaporer jusqu'au tiers, pour précipiter une matière.
L' EX. i6
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rougeâtre qui pourrait masquer ses propriétés. L'ammoniaque y fait naître alors un précipité blanc ^ opalin j qui est soluble dans un excès de potasse; le sous-carbonate de potasse ou de soude agissent de la même manière; le nitrate et riiydrochlorate de baryte indiquent l'acide sulfurique.
Quelques marcliands font de l'eau- de-vie avec de l'eau et de l'alcool qu'ils mélangent. Outre que cette liqueur artificielle est reconnaissable à son goût, elle ne rougit pas le papier de tournesol, qui est toujours rougi par l'eau-de-vie naturelle.
Vinaigre.
ii!\. Différences des vinaigres de vin et de cidre. Le vinaigre de vin donce un précipité assez abondant avec l'acétate de plomb , et lorsqu'on le soumet à i'évaporaticn et qu'on le réduit successivement au quart ou au sixième de son volume, il dépose une assez forte proportion de cristaux de crème de tartre. Le vinaigre de cidre, qui n'offre pas ces caractères;, donne mi précipité abondant avec l'acide oxalique et l'infusion de noix de galle; lorsqu'on l'évaporé jusqu'à consislaiice sirupeuse, il laisse un résidu assez abondant, qui est gluant, peu acide, et d'une odeur très marquée de pomme.
'ii5. Sophistication par les acides ndnéraux. On ajoute quelquefois au vinaigre les acides sulfurique ou hydroclilorique, afin de lui donner plus de force; mais nous avons àè]k dit que la baryte faisait découvrir l'acide suifiirique en le précipitant à l'état de sulfate blanc insoluble , et qu'un sel d'argent donnait naissance à un chlorure , lorsqu'il était versé dans un liquide contenant du cblore , ou de l'acide hydroclilorique, soit libre, soit combiné; aussi ces réactifs peuvent-ils servir à démontrer la sopliistica-
PAIN
tion. Comme le vinaigre pur contient des sulfates et des hydrochlorates, on se livre à^deux épreuves comparatives , en essayant en même temps par ces réactifs un vinaigre dont la pureté est certaine, et celui que l'on suspecte. La grande différence que l'on observe, dans la proportion des précipités, met la vérité hors de doute.
Huile.
116. Sophistication de l^ huile d^olii'es. Le prix plus élevé de l'huile d'olives fait que l'on y ajoute assez souvent de l'huile d'œiilette. M. Poulet a indiqué un moyen de toujours reconnaître cette fraude; il est fondé sur la propriété qu'a le nitrate acide de mercure de solidifier l'huile d'olives, tandis qu'il laisse presque entièrement liquides les huiles de graines.
Pain .
22-]. Sophistication avec le sous-carbonate de potasse. Lorsque le pain a été altéré par du souscarbonate de potasse, que l'on mêle à la pâte afin de la faire mieux lever et de favoriser sa cuisson , on reconnaît celte fraude en le malaxant à plusieurs reprises dans de l'eau distillée; au bout de vingtquatre heures, on fihre le liquide, qui verdit le sirop de violettes, précipite en jaune-serin par l'hydrochlorate de platine, et fait effervescence lorsque l'on y verse quelques gouttes d'acide nitrique.
228. Sophistication par V alun. L'on s'est servi quelquefois d'une dissolution d'alun , pour donner plus de blancheur au pain. On s'empare de ce sel par l'eau distillée, comme dans ropérotion précédente; l'on reconnaît l'alumine qui précipite
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par l'ammoniaque et la potasse y et l'acide sulfmùque, par un sel de baryte j d'ailleurs, il suffirait d'évaporer conyenabiement la liqueur pour obtenir de l'alun cristallisé.
229. Sophistication pa?^ le sulfate de cuivre. 11 y a peu de temps que les boulangers belges faisaient usage d'une dissolution de sulfate de cuivre , pour faire lever leur pâte et lui donner la propriété de retenir une plus grande quantité d'eau. On reconnaît la présence du cuivre , en faisant incinérer le pain , et en traitant ses cendres^ qui sont d'un bleu de ciel , par l'acide sulfurique affaibli. La dissolution offre alors toutes les propriétés du sulfate de cuivre; elle devient d'un bleu céleste par l'ammoniaque , précipite en noir par l'acide hydrosulfurique, en rouge cramoisi par le sulfate dépotasse, et elle laisse déposer du cuivre métallique, lorsque l'on y plonge une lame de fer bien décapée.
DES RAPPORTS
23o. On donne le nom de rapport (relation, récit d'une chose ) à un acte dressé par ordre de l'autorité ^ renfermant l'exposition d'un ou de plusieurs faits, et les conclusions qui en découlent (Orfila). On en admet aujourd'hui de trois sortes , les rapports Judiciaires , administratifs et d'estimation.
A. Rapports judiciaires et administratifs .
i3 1 . Ils se distinguent en ce que les premiers sont demandés par les magistrats et les officiers de
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police judiciaire, tandis que les seconds sont piWoqués par l'autorité administrative ( préfets , souspréfets, etc. ) dans un but d'hygiène publique; c'est ce que l'on nommait rapports de commodo et incommodo. Un rapport judiciaire ou administratif se compose de trois parties : le préambide , la description et les conclusions.
1° Le préambule indique d'abord les nom , prénoms , titres , qualités et domicile du rapporteur ; puis le jour, l'heure et le lieu de la visite; ensuite la qualité du magistrat par qui on a été mandé, celle du magistrat dont on est accompagné; on donne le nom des médecins ou des aides que l'on a cru devoir employer ; on y insère aussi en résumé les renseignements qu'on obtient sur les circonstances antérieures à la visite. Par exemple , s'il s'agit d'un plaignant, on désigne sa profession , son tempérament, ses habitudes, le nombre de coups qui ont été portés , les accidents qui ont suivi , les remèdes employés et quelquefois même les maladies régnantes.
2" La description ( visum et repertum) doit renfermer l'exposition exacte et détaillée de tous les faits qu'on a été appelé à examiner ; on procédera à l'examen avec toutes les précautions que nécessite chaque cas {Voj.m.ovi 100, infanticide 45 , blessures, 129 empoisonnement i38). On désignera même les moyens d'investigation et la manière dont on les aura employés.
3° Ijes conclusions doivent être la conséquence immédiate des faits cjue l'on a observés , aidés par les renseignements commémora tifs. Tantôt elles sont claires et ressortent évidemment de l'examen des faits; d'autres fois également rigoureuses, elles sont plus difficiles à tirer et exigent un rapprochement approfondi de toutes les circonstances; enfin
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elles peuvent être si incertaines qu'elles ne constituent que de simples probabilités ou de légers soupçons^ toutes ces nuances doivent être soigneusement indiquées par le rapporteur. Enfin , suivant les cas, le médecin donne sou rapport écrit ou le dicte au commis-greffier.
B. Piapports d^ estimation.
iZi. Ce sont ceux que donne un médecin pour régler les honoraires que demandent ses confrères ou les pharmaciens , et porter un jugement sur les méthodes de traitement employées. On doit à Devaux d'excellentes considérations sur ce sujet : i° il faut marquer êh marge du mémoire qui a été présenté le jugement porté sur chaque article ; 2° les réductions des prix doivent être indiquées en chiffres et à la marge. L'on y met également le mot hon y lorsqu'on ne trouve rien à retrancher; 3° on aura égard au mérite de l'opération , à la nature de la maladie , à son importance et à sa durée , car l'homme de l'art doit être récompensé , et des soins qu'il a prodigués dans de longues affections , et de son talent pour avoir souvent abrégé des souffrances et rendu une opération inutile j 4*^ la qualité et la fortune des personnes qui ont été traitées doivent être prisses en considération ^ 5° l'éloignement ou la proximité du malade ; & lorsque l'on aura à décider le prix des substances médicamenteuses, on prendra , pour terme de jugement , le prix moyen auquel elles sont débitées j 7° s'il arrive que les officiers de santé, qui ont le droit de vendre des médicaments , les portent à un taux exorbitant , tandis qu'ils comptent à peine leurs visites , on réprimera ce charlatanisme , en se souvenant toutefois de la difficulté qu'ils éprouvent souvent dans les campa-
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enes à se faire rétribuer de ieurs soins. Mais lorsque Ton rencontre l'ignorance unie à l'avidité, ou doit se montrer inexorable.
Certificats.
•233. C'est la simple attestation d'un fait ayant trait à la médecine. On peut les donner sur la demande de l'autorité;, ou sur celle d'un simple particulier.
Lorsqu'ils sont faits dans le but d'exempter d'un service quelconque , on les nomme exoines. On donne un certificat à un juré lorsc|u'une raison de santé l'empêche de se présenter aux assises, etc. Le premier devoir , dans ces cas, est de ne jamais trahir la vérité.
Consultations medico-lÉgales,
334. Ce sont des mémoires rédigés par un ou plusieurs médecins , pour établir la vérité ou la fausseté d'un ou de plusieurs faits qui rentrent ordinairement dans une question de médecine légale. Ils peuvent être aussi provoqués par l'autorité , à l'occasion de l'examen d'un rapport dont on soupçonne l'exactitude. L'on doit entrer ici dans les discussions scientifiques et les développements nécessaires pour faire ressortir la vérité.
Modèles de Rapports.
L Grossesse.
235. Nous, soussigné, docteur en médecine de îa Faculté de . . ., demeurant à . . ., sur la réqui-
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sition de M. le procureur du roi , qui nous a été signifiée par M. *** , huissier , nous sommes transporté aujourd'hui, 20 juillet 1821 , à deux heures , rue . . . , accompagné de MM. A*** , juge au ... ; B***, commissaire de police , au domicile de madame W***, âgée de dix-huit ans , et veuve depuis deux mois, à l'effet de constater si elle est réellement enceinte.
Ayant été introduits dans l'appartement de madame 'N***'^ cette dame a déclaré qu'elle ne se soumettrait à aucune visite ; mais qu'elle ne se refuserait pas à nous apprendre quels étaient les signes qui lui avaient donné la certitude de sa grossesse.
Depuis six mois environ elle avait éprouvé une suppression complète , avait ressenti des espèces de frissons , des douleurs vagues , dont elle n'avait pu s'expliquer la cause , sa santé s'était dérangée , elle avait perdu l'appétit et les forces, avait eu des maux de tète et des dégoûts suivis de vomissements. Elle avait vu son ventre grossir , et, depuis six sem.aines , elle sentait manifestement les mouvements de son enfant.
Désirant acquérir la preuve certaine de sa grossesse, nous avons procédé à l'examen des organes ;, auquel elle a consenti ^ après quelques difficultés , et nous avons reconnu :
1° Que les glandes mammaires étaient un peu gonflées , et sécrétaient une lymphe laiteuse ;
2" L'abdomen était plus volumineux que dans l'état naturel , ses parois étaient fortement tendues , et l'ombilic offrait une saillie assez prononcée;
3° Ayant prié madame 'N*** de se tenir debout, en s'appuyant contre un des meubles de sa chambre, et en écartant les pieds, nous avons introduit le doigt indicateur de la main droite dans le vagin , tandis que nous pressions avec la gauche la région
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hypogastiique. Nous avons ainsi constaté que le corps de l'utérus était développé^ et remontait vers l'ombilic , que son col était tiré en haut et en arrière y le ballottement ne laissa aucun doute sur la présence d'un corps mobile dans la cavité de îa matrice;
4° Le sthéthoscope, appliqué sur les parois abdominales, dans l'intervalle de l'ombilic à l'arcade crurale, et du côté gauche^ fit entendre des pulsations, dont la fréquence était près du double de celles de la mère, que l'on percevait facilement dans d'autres points de l'abdomen.
De ces observations , nous croyons pouvoir conclure : »
Que madame N*** est réellement enceinte d'environ six mois, ainsi qu'elle nous l'avait annoncé.
En foi de quoi nous avons signé le présent rapport, que nous certifions conforme à la vérité et aux principes de l'art.
Paris, ce...
II. Accouchement récent
236. Nous , soussigné , etc., nous sommes transporté, etc., à l'effet de constater si madame A**"^ n'était pas accouchée depuis peu.
Arrivé chez madame A*** , nous l'avons trouvée étendue sur un lit de repos ^ son teint était d'une grande pâleur, et tous ses mouvements et le son de sa voix indiquaient la faiblesse et l'abattement. Elle nous apprit qu'elle était souffrante et malade depuis plusieurs mois , qu'elle était sujette à des retards et à des pertes en blanc qui l'inquiétaient beaucoup sur son avenir; nous lui exposâmes le motif qui nous amenait près d'elle; elle refusa d'abord de se soumettre à aucun examen, mais elle finit par y consentir.
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La peau était chaude , couverte de moiteur , et d*une odeur légèrement acide ; le pouls était fréquent (quatre-vingt-deux pulsations par minute), mais souple et développé ; les seins tuméfiés , très durs, et sensibles à la moindre pression; l'extrémité du mamelon était rouge et tendue, et laissait écouler un fluide séreux peu abondant. La peau de l'abdomen était ridée, et parsemée de petites éraillures brunâtres et luisantes , répandues en très grand nombre dans l'intervalle des aines à l'ombilic; les muscles droits étaient écartés au niveau de ce point, et il était facile de s'en assurer par le toucher.
Le doigt indicateur de la main droite, porté dans le vagin , fit reconnaître , par une espèce de ballottement exercé sur la matrice , que le corps de cet organe était vohmiineux , et dépassait la hauteur des pubis , comme on pouvait le constater avec la main gauche appuyée sur l'hypogastrej le col utérin était assez ouvert pour permettre l'introduction de deux doigts , et ses lèvres étaient amincies et rugueuses; il ne s'écoulait de la vulve qu'une sérosité rare et roussâtre; les parties génitales externes étaient rouges et un peu tuméfiées, la fourchette superficiel-élément éraiilée.
Le bassin était large et bien développé , les pubis légèrement mobiles dans leur articulation médiane.
Nous croyons pouvoir conclure de ces faits attentivement observés :
1° Que madame A*** est réellement accouchée depuis deux ou trois jours ; et que les remarques que nous avons faites ne peuvent s'expliquer par l'expulsion d'une môle^ puisque dans ce casM""^ A*** n'aurait pas hésité à la représenter, ou à donner les détails circonstanciés de son accident;
'2° Que l'accouchement a du être facile , autant que l'on en peut juger d'après la conformation du
III. Viabilité
0.3']. Nous soussigné, etc., etc. . . nous sommes transporté, etc., à l'effet de constater la viabilité de l'enfant de madame G*** , qui est mort le lenderaiain de sa naissance.
Introduit dans la chambre de madame G*"*"*, cette dame nous raconta qu'elle n'avait éprouvé de suppression que depuis sept mois, et que son accouchement avait été facile^ ainsi que le certifiait M. D***, son accoucheur. L'enfant avait jeté des cris assez faibles, ses mouvements étaient fréquents, et il avait pris le mamelon; tout faisait espérer qu'on pourrait le conserver , lorsqu'ayant été porté à l'église et à l'état civil par un froid de 6" — o, il avait été saisi , au retour, de suffocation avec débilité extrême, et il était mort dans la journée. Ayant sur-le-champ procédé à son examen, nous reconnûmes :
1° Que cet enfant avait quatorze pouces trois lignes de longueur;
•2*' Il pesait trois Tvres et demie , et la moitié totale du corps répondait à trois lignes au dessus de Finsertioii ombilicale ;
3^ Le cordon avait été noué selon les règles de l'art , mais l'on ne remarquait encore aucun indice d'une inflammation éliminatoire;
4*^ La peau é'ait ferme et un peu rouge , et il ne restait qu'une très petite quantité de matière sébacée ;, que l'on nous dit avoir été enlevée lors de la naissance ;
5*^ Le coros avant été ouvert , tous les orfçanes
parurent sains , à l'exception des poumons qui étaient noirâtres , fortement congestionnés , et liépatisés dans quelques points qui s'écrasaient assez facilement. Les autres portions de l'organe surnageaient très bien^
6° La muqueuse bronchique était d'un rouge-brun et renfermait une mucosité sanguinolente.
D'après ces observations détaillées , nous croyons pouvoir conclure :
1° Que cet enfant est venu avant terme , et au septième mois ;
0.^ Qu'il était viable, comme le prouvent le développement de ses organes , et les nombreux exemples que l'on possède d'enfants qui ont vécu à cet
âge*; . . ,
3^ Que 1 inflammation aiguë des poumons a été la cause accidentelle de sa mort.
En foi de quoi , nous avons signé le présent rapport, etc., etc.
IV. Avortemeni provoqué. Mort du fœtus dans r utérus
238. Nous , soussigné, etc.;, sur la réquisition de M. le procureur du roi , de constater quelles sont les causes de l'avortement de mademoiselle N*'*'* , âgée de dix-huit ans , et de la mort de son enfant , nous sommes transporté aujourd'hui, ce..., etc.
On nous apprit que mademoiselle N***, qui avait cherché à cacher sa grossesse, avait été prise de douleurs très vives dans la journée de la veille, qu'elle s'était alors retirée dans sa chambre en se plaignant de violentes coliques , et y était restée renfermée pendant plusieurs heures. Qu'alarmée de son état , une personne de la maison l'avait forcée d'ouvrir , et qu'elle l'avait trouvée pâle et couverte de sang.
MODÈLES 1)E RAPPORTS. Iq3
Une assez grande quantité de ce liquide était aussi répandue dans le lit. Que peu satisfaite des raisons qu'alléguait mademoiselle ]N***, qui prétendait avoir eu mie perte fort considérable , elle avait fait des perquisitions dans sa chambre , et avait trouvé au fond d'une armoire un fœtus encore chaud , mais privé de vie : découverte qui avait provoqué un aveu complet de la part de la mère. Celle-ci l'avait suppliée de lui garder le secret en lui disant qu'une chute de la veille était la cause de son avortement. Cependant l'hémorrhagie utérine ne s'arrêtant pas , on avait envoyé chercher un médecin qui avait reconnu l'état de la malade et avait ai^rêté la perte en exerçant la compression de l'aorte , à travers les parois abdominales. Le placenta , qui avait été, à ce qu'il paraît, en partie décollé, n'était sorti que plusieurs heures après , avec les douleurs les plus atroces.
Ayant nous-même demandé à mademoiselle '^*'^^ si elle n'avait rien fait pour déterminer son avortement, elle assura qu'elle n'avait jamais eu un pareil dessein, qu'elle avait ignoré sa grossesse, qu'elle n'avait pas été saignée et qu'aucune sangsue ne lui avait été posée. Le commissaire de police;, qui s'occupait de faire des perquisitions dans les armoires de la chambre , y trouva , derrière du linge , deux petits paquets contenant de la rue et de la sabine , ainsi que nous l'avons aussitôt reconnu- nous fîmes comprendre à mademoiselle N"^*"*" que ces substances étaient généralement legardées comme des moyens abortifs , et nous la priâmes de nous avouer si elle en avait fait usage , mais elle répondit toujours négativement.
Nous avons alors procédé à la visite de mademoiselle N***, qui s'y est volontairement soumise, et nous avons constaté les faits suivants :
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I" La peau était pâle, décolorée, sans aucmié trace d'ecchymose , sèche et brûlante ; les membres abdominaux légèrement œdémateux et les seins affaissés; la lassitude était extrême, les mouvements pénibles et douloureux , le pouls était petit et fréquent j
1° Les parties génitales externes tuméfiées et rougeâtres étaient mouillées par un fluide qui s'écoulait par la vulve et qui était séreux, sanguinolent^ mêlé à d'abondantes mucosités , et d'une odeur presque fétide ;
3" Le vagin était élargi , le col utérin affaissé et l'orifice de la matrice assez ouvert pour permettre l'introduction du doigt dans sa cavité;
4" On remarquait à la face externe des grandes lèvres, et à la partie interne et supérieure des cuisses un assez grand nombre de petits points blanchâtres, saillants et triangulaires , résultat évident de la piqûre de sangsues.
Ayant ensuite demandé à visiter le fœtus mort, on nous le présenta enveloppé dans une serviette, le délivre avait été jeté parce que l'on n'avait pas jugé son examen nécessaire.
i" Nous avons constaté que le corps avait dix pouces et quelques lignes de longueur, et qu'il pesait une livre deux gros; la moitié du corps répondait à quel^jues centimètres au-dessus de l'ombilic ;
2° Le cordon ombilical volumineux , et d'une grande mollesse^ était infiltré de sucs rougeâtres, et déchiré à peu de distance de son insertion ;
3° Tout le corps était flasque et peu consistant ^ la peau tachée dans plusieurs points de plaques brunâtres , Fépiderme épaissi s'enlevait au moindre frottement; les ongles mous, rougeâtres et imparfaits, se détachaient également. Les cheveux étaient; rares, courts et d'une couleur argentine;
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4" Le tissu cellulaire' sous-cutané était infiltré d'une sérosité rouge sanguinolente, principalement sous le cuir chevelu, où nous remarquâmes, au milieu de la suture sagittale , une petite plaie d'un tiers de ligne environ de largeur , entourée d'une ecchymose ;
5° En suivant avec attention le trajet de la plaie, nous reconnûmes que la membrane cartilagineuse , qui unit les deux pariétaux, était percée, ainsi que la dure-mère, dans le sinus longitudinal supérieur^
6° La surface des hémisphères et sur-tout leur grande scissure longitudinale étaient le siège d'un dépôt sanguin considérable qui était comme infdtré au milieu de la masse cérébrale ramollie et presque diffluente;
'j° Tous les autres viscèreS;, quoique mous et peu résistants, parurent sains; les poumons étaient petits et rougeâtres , ils tombaient sur-le-champ au fond de l'eau ; le canal artériel était large et rempli d'un peu de sang fluide , ainsi que le cœur et les autres vaisseaux.
Le sexe était facile à reconnaître ; le pénis était bien développé, les bourses plates et vides, les testicules situés au-dessous des reins ;, près des vertèbres lombaires.
D'après ces observations attentives nous croyons pouvoir conclure :
1° Qu'il est certain que mademoiselle N*** n'ignorait pas sa grossesse. Le développement de l'abdomen et les mouvements de son enfant ont du l'en instruire j
2° Il est démontré, contre ses assertions, que des sangsues ont été appliquées à la vulve et à la partie interne des cuisses ;
3° Que la présence de la rue et de la sabine chez elle porte à présumer qu'elle aura eu recours à
l'emploi de ces substances dans le but de se faire avorter ;
4*^ Que l'état de ses organes génitaux démontre que l'avortement a eu lieu depuis peu de temps , comme elle en est convenue ;
5° La longueur et le poids du fœtus , la hauteur de l'insertion de l'ombilic , la présence des ongles et des cheveux , nous indiquent que le fœtus avait de cinq à six mois au moment de sa mort ;
6" La mollesse de tous les tissus, l'épaississement de l'épiderme qui s'élevait au moindre contact , ainsi que les ongles et les cheveux , les plaques brunes de la peau , prouvent que le fœtus est resté dans l'utérus pendant quinze jours au moins depuis sa mort;
']° La plaie pénétrante du crâne, l'ecchymose qui l'entoure , et l'épanchement considérable de sang intra-crânien démontrent que cette blessure, résultat d'un instrument étroit et alongé , tel qu'une tige métallique, a été faite du vivant du fœtus, et qu'elle a causé sa mort, comme l'atteste l'intégrité des autres organes ;
8*^ Que ces circonstances rendent très probable que mademoiselle N*** a d'abord eu recours aux sangsues et aux préparations de rue et de sabine, et que , n'obtenant pas l'avortement qu'elle désirait , elle s'est soumise à une opération , qui a eu pour résultat la mort de son fruit.
En foi de quoi;, etc.
V. Infanticide par commission. Accouchement récent
aSg. Nous soussigné, nous sommes transporté
chez madame H , pour consater son accouchement
récent, et les causes de la mort de son enfant.
MODELES DE RAPPORT. iqj
Introduit dans la chambre de madame H . . . , nous l'avons trouvée couchée , et se plaignant de douleurs assez vives dans l'abdomen et aux seins.
I". La figure était colorée, le front chaud et brûlant, les yeux vifs, mais trop sensibles pour supporter la lumière.
1°. La peau était chaude et sèche ^ le pouls fort développé et fréquent.
3*^. Les seins très gonflés , durs et tendus ; la moindre pression était douloureuse, ainsi que les mouvements des bras ^ le mamelon était saillant et rougeâtre, il s'en écoulait un liquide séreux qui avait taché la chemise.
4°. L'abdomen souple et ridé offrait une foule de petites éraillures , luisantes et livides , qui s'entrecroisaient dans tous les sens , et qui étaient principalement répandues dans l'espace qui sépare les aînés et le pubis de l'ombilic. En parcourant la ligne blanche avec les doigts , on y remarquait un écartement assez considérable vers sa partie moyenne ; et depuis ce point jusqu'au pubis, elle présentait une coloration brunâtre.
5^. Les parties génitales externes étaient tuméfiées et douloureuses, l'entrée du vagin très dilatée, et la fourchette déchirée. Il ne s'écoulait aucun fluide par la vulve, circonstance facilement expliquée par l'existence de la fièvre de lait, qui amène assez fréquemment la suppression des lochies.
6*^. Le toucher montra le vagin élargi et déplissé, le col de l'utérus effacé en partie , les bords de son orifice amincis et sans résistance; on pouvait aisément introduire deux doigts dans sa cavité : en plaçant l'autre main sur l'hypogastre, on sentait que le corps de l'utérus était ferme, arrondi et volumineux, qu'il dépassait le pubis en s' élevant vers l'ombihc,
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et se contractait manifestement sous la pression de la main.
7^. En mesurant l'intervalle des épines iliaques et des tubérosités iscliiatiques , et en s'assurant par le toucher de la saillie sacro-vertébrale et du diamètre sacro-pubien , nous avons reconnu que la cavité pelvienne était large , et bien disposée pour un accouchement facile.
D'après ces faits , exactement observés , nous croyons pouvoir conclure que madame H. . . est réellement accouchée depuis très peu de temps ; que son incommodité présente dépend de la fièvre de lait* qu'elle n'offre aucune disposition particulière qui dut rendre son accouchement difficile. Procédant sur-le-champ à l'examen de l'enfant , que l'on nous a dit être mort-né, nous avons remarqué ce qui suit:
i** Cet enfant, du sexe masculin^ sans aucune difformité apparente , semblait fort et bien constitué. Il avait dix-sept pouces onze lignes de longueur, et pesait six livres deux onces. Ses téguments étaient uniformément rouges sur toute la surface du corps, mais cette coloration était plus foncée sur le côté gauche de la face. La peau était couverte d'un enduit sébacé gras et épais , et l'épiderme ne se détachait dans aucun point.
2°. Le cordon ombilical avait été coupé à deux ou trois pouces environ de l'abdomen , et lié avec un fil disposé en double; son insertion répondait à peu près à la moitié du corps.
3°. Toutes les articulations étaient flexibles; les ongles parfaitement formés ; les cheveux assez abondants ;, d'un pouce et demi de longueur, et d'un blond argenté; le thorax était bombé et saillant.
4**. En examinant l'état des ouvertures naturelles, nous les trouvâmes bien conformées, et sans aucune trace de violence, à l'exception de l'oreille
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gauche, qui parut remplie d'un cérumen épais et d'un jaune brunâtre : ayant cherché à le détacher , nous reconnûmes que le conduit auriculaire externe avait été traversé et brûlé par un corps métallique très-chaud • la peau était sèche ^ jaunâtre : et comme cornée dans quelques points 5 dans d'autres elle était couverte de petites vésicules : nous sondâmes avec précaution le trajet de la plaie, et nous pénétrâmes de plus d'un pouce dans la cavité crânienne , en dirigeant notre stylet de dehors, en dedans et de bas en haut.
5°. Ayant fait l'ouverture du corps selon les règles de l'art , nous avons pu reconnaître que le tube digestif était parf^iitement sain dans toute sa longueur. L'isthme du gosier et le pharynx étaient fort rouges, ainsi que l'œsophage : l'estomac distendu par des gaz était d'un rose pâle, et contenait des mucosités blanchâtres ^ on apercevait dans l'intestin grêle les saillies des valvules conniventes et des matières muqueuses^ épaisses, colorées en jaune par de la bile^ et adhérentes aux parois intestinales. On y rencontrait aussi quelques flocons, ou plutôt de petites masses d'une substance verdâtre : la valvule iléo-cœcale était fort étroite, et le gros intestin, rempli de méconium d'un vert foncé et d'une consistance poisseuse.
6°. Les poumons étaient d'un rouge foncé , crépitants dans toute leur étendue ; ils recouvraient une grande partie du péricarde , et pesaient trois onces un gros; ils surnagaient, après avoir été détachés de la poitrine, avec le cœur et les gros vaisseaux , et avoir été placés dans un vase rempli d'eau : on les comprima en vain entre les doigts pour en exprimer l'air, ils ne tombèrent pas au fond du vase; en les coupant par morceaux, chacun d'eux surna^ geait. Les bronches étaient peu injectées , et ne
contenaieiU qu'une très petite quantité de mucosités.
'j^. En disséquant attentivement la tête , nous trouvâmes une très légère ecchymose vers la protubérance occipitale externe , les os se touchaient par leurs bords, excepté dans les fontanelles ; ils ne présentaient aucune fracture. En suivant la plaie de l'oreille , on reconnut que la tige métallique qui l'avait faite avait pénétré dans le crâne , en brisant la partie supérieure du cercle osseux qui soutient la membrane du tympan ;, et en passant ainsi entre la portion pierreuse du rocher et la portion écailleuse du temporal • la dure-mère était perforée , et le cerveau désorganisé dans une assez grande étendue. Les traces de la lésion démontraient que la tige ou aiguille métallique avait été portée en différents sens, et particulièrement d'avant en arrière. Toutes ces parties étaient baignées de sang, dont on trouvait une assez grande quantité épanchée sur le rocher et à la base du crâne , où il formait des caillots épais.
8**. Le cervelet et la moelle épinière étaient dans l'état normal.
Nous croyons devoir conclure de ces observations :
1° Que cet enfant est né viable , à terme, et bien constitué, ainsi que le démontrent l'état des os du crâne, la présence des cheveux, la perfection des ongles , la hauteur du cordon ombilical , la descente des testicules, la longueur et la pesanteur totale du corps;
2° Qu'il a vécu et complètement respiré : les épreuves pulmonaires ne laissent ici aucun doute;
3° Qu'il est mort fort peu de temps après sa naissance^ comme le démontrent l'enduit sébacé de la peau, la mollesse du cordon ombilical , la npn-exfo-.
MODELES DE RAPPORTS. lai
liation de l'épiderme et la grande quantité de méconium trouvée dans le gros intestin;
4" Que la cause de la mort a été l'introduction dans le crâne d'une tige métallique, préalablement chauffée , avec laquelle le cerveau a été désorganisé et ses vaisseaux déchirés , ce qui a occasion é l'hémorrhagie j
5° Que la présence des vésicules sur le trajet de la plaie, l'épancliement du sang et sa formation en 4 caillots, établissent que la blessure a été faite du vivant de l'enfant.
En foi de quoi nous avons signé le présent rapport, etc.
Vï. Défloration et viol.
240. Nous, soussigné, etc. , nous sommes transporté, etc., afin de visiter la fille de M. G'^'*'*, âgée de seize ans, que l'on nous a dit avoir été violée la veille au soir^ à dix heures.
Etant arrivé chez M. G"*^** , l'on nous fit entrer dans la chambre de mademoiselle G**"*", que nous trouvâmes au lit , et se cachant la figure. On nous raconta que la veille elle s'était laissée entraîner sous de faux prétextes dans la chambre de M. T***, âgé de ..., qui , après lui avoir fait des propositions infâmes, en avait abusé, après l'avoir frappée et maltraitée, et l'avoir menacée de la mort.
Ayant obtenu de la jeune fille la permission de la visiter, nous remarquâmes qu'elle était assez form^ée pour son âge, mais très délicate, et paraissant très craintive; tout annonçait que sa santé habituelle était parfaite.
Nous avons remarqué sur les bras , la poitrine et les membres inférieurs , plusieurs ecchymoses récentes; quelques-unes étaient réunies ;, et préseu-
talent aux bras l'impression des doigts, tandis qu'elles étaient plus larges et séparées sur les cuisses, où elles avaient été à ce qu'il paraît déterminées par l'impression du poing et des genoux.
Ayant fait couciier mademoiselle G*"** sur le bord de son lit , il fut facile de constater que toute la vulve était tuméfiée 3 il s'en écoulait un liquide muqueux et d'un blanc jaunâtre, les grandes lèvres étaient rouges et comme accolées, les petites étaient gonflées , très rouges , et offraient des traces de dé- ' chirures encore sanguinolentes et recouvertes de mucus.
L'hymen avait été déchiré; ses lambeaux étaient distincts et sanglants; la muqueuse vaginale, profondément ridée, était enflammée et contuse; toutes ces parties étaient douloureuses, et des taches rougeâtres, répandues sur les pubis, les fesses, et la partie supérieure et interne des cuisses, indiquaient des violences récentes.
Ayant demandé à examiner les vêtements que portait la veille la demoiselle G***, on nous les apporta ; la chemise était teinte de sang dans plusieurs endroits ; et l'on observait également des taches grisâtres, peu épaisses , mais assez résistantes, qui rendaient le linge raide et comme empesé. Les ayant mouillées , elles répandirent une odeur spermatique très prononcée , et en les approchant du feU;, elles prirent une teinte fauve fort distincte : voulant ne laisser aucun doute sur les caractères de cette matière, nous en recueillîmes une petite quantité dans une capsule de verre. Elle formait des flocons et des espèces de nuages , au milieu de l'eau distillée qui les tenait en suspension, et qui était devenue alcaline ; nous la fîmes évaporer , et il resta un résidu de couleur fauve , qui , repris à froid par tjuelques gouttes d'eau distillée, ne fut dissous qu'en
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partie, et laissa une substance d'un gris jaunâtre, et comme glutineuse, qui disparut en ajoutant à la liqueur un peu de potasse caustique ; faits qui nous ont paru de nature à ne laisser aucun doute sur la présence du sperme.
Aussi croyons-nous pouvoir conclure de Fexistence des contusions et des ecchymoses observées , de l'état sus-mentionné des parties génitales et des taches de sang et de sperme répandues sur les vêtements, qu'un viol a été commis sur la personne de mademoiselle G*'*^'*'.
En foi de quoi nous avons donné le présent rapport.
Vî. Empoisonnement par le sublimé corrosif.
1^1. Nous, soussigné, etc., nous sommes transporté... pour constater les causes de la mort de M. X***^ âgé de vingt-huit ans, et décédé la veille^ après une maladie de quelques heures. Nous avons appris que M. X"^*"^ était venu la veille au matin, déjeûner en partie de plaisir avec un de ses amis, que, peu de temps après, il s'était senti incommodé, avait éprouvé quelques symptômes d'indigestion, bientôt suivis de coliques très vives et de vomissemeuis fréquents. Un médecin avait été appelé , qui avait ordonné une potion calmante, à prendre par cuillerées, de cinq minutes en cinq minutes, et quelques autres remèdes qui avaient été exécutés. Cependant les accidents avaient continué, et s'étaient même exaspérés. Un des cnfans avait vu l'ami de M. X*** mêler du sucre en poudre, disait-il , à la potion calmante , qui semblait plutôt avoir aggravé l'état du malade; on en avait enfin discontinué l'usage^ et le sieur D'^''''^, alarmé des suites qce pouvait entraîner une maladie aussi inquiétante, avait fait
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conserver avec soin les matières des vomissements et des selles , et s'était emparé du reste de la potion, malgré les sollicilatioiiS de l'ami deM. X**"^, qui assurait en avoir besoin pour lui-même. Enfin, après sept heures des souffrances les plus cruelles, M. X"^** avait succombé à la suite d'une agonie délirante; longue et pénible.
Instruit de ces circonstances , nous nous sommes occupé aussitôt de l'examen du cadavre, qui fut reconnu, par les témoins , être celui de M. X**^. Il avait cinq pieds quatre pouces de longueur , paraissait celui d'un homme de vingt-cinq à trente ans , peu chargé d'embonpoint, mais bien musclé, et n'offrant que quatre doigts à la main gauche, l'annulaire ayant probablement été amputé dans son articulation métacarpo-phalangienne; nous ne remarquâmes aucune trace de contusion ou de violence. Le corps était étendu sur un lit dont les draps étaient tachés par des matières molles, sanguinolentes , d'une odeur aigre et désagréable , qui paraissaient de même nature que celles qui étaient contenues dans plusieurs cuvettes , et avaient été rejetées par le vomissement.
Nous procédâmes alors à l'examen nécroscopique, et nous ne découvrîmes qu'une violente inflammation du tube digestif; l'estomac était particulièrement affecté; sa membrane interne était d'un rouge foncé , et offrait çà et là de petites taches brunes , lenticulaires , dues à du sang extravasé entre la membrane muqueuse et la tunique musculeuse , comme il était facile de s'en assurer par une simple incision et un léger examen. Les intestins ne renfermaient aucune matière alimentaire , et n'offraient qu'une épaisse mucosité, mêlée à un liquide bilieux. Tout le canal digestif fut enlevé et déposé avec soin dans un grand vase de verre, pour être soumis à quelques expériences.
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L'attention fui d'abord portée sur la fiole qui renfermait le reste de la potion calmante; on commença par étendre la liqueur d'eau distillée ; elle était incolore ;, d'une odeur éthérée ^ mais d'une saveur acre et styptique , mal déguisée par le goût de l'éther et de l'eau de fleur d'oranger. Le papier de tournesol était rougi par ce liquide : la potasse à l'alcool y faisait naître un précipité jaune-serin , l'ammoniaque un précipité blanc , ainsi que le nitrate d'argent : l'acide liydro-sulfurique déterminait un dépôt noirâtre; et une lame de cuivre décapé plongée dans la liqueur prenait une teinte brune , qui devenait brillante et argentine par le frottement.
Tous ces réactifs démontraient d'une manière évidente la présence du deuto-chlorure de mercure , et nous complétâmes l'analyse en employant le procédé de M. Smittson : nous fîmes plonger dans la liqueur , à laquelle nous ajoutâmes quelques gouttes d'acide liydrochlorique_, une petite lame d'or, recouverte d'une spirale d'étain ; la feuille d'or blanchit presque aussitôt, et l'ayant fait chauffer dans un petit tube de verre ^ de petits globules mercuriels se déposèrent sur ses parois.
Examinant ensuite les matières qui avaient été rejetées par les vomissements , nous les soumîmes à une courte ébulîition dans de l'eau distillée , et nous jetâmes le mélange sur un filtre; la liqueur obtenue ne rougissait que faiblement le papier de tournesol , et ne précipitait ni par la potasse^ ni par l'ammoniaque, ni par les hydro-sulfates ; elle ne faisait pas effervescence lorsque l'on en versait quelques gouttes sur du sous-carbonate calcaire.
Notre attention fut alors diiigée sur le dépôt laissé sur le filtre : nous le fîmes dessécher au bainmarie, dans une capsule de porcelaine, puis on le satura avec du charbon et delà potasse caustique;
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et le mélange, placé dans un tube de verre, fermé à mie de ses extrémités , fut chauffé au rouge j pendant cette opération , du mercure se volatilisa et se déposa en gouttelettes très fines et très brillantes sur les parois du tube. La même expérience fut répétée en grand et dans une cornue de verre, avec les membranes internes de Festomac, et le résullaî en fut le même, quoique la quantité du mercure réduit fut beaucoup moins considérable.
De ces faits nous croyons devoir conclure :
1° Que la liqueur contenue dans la fiole, et désignée sous le nom de potion calmante, tenait en dissolution , une quantité notable de deuto-chlorure de mercure, ou sublimé corrosif-
2*^ Que les matières qui nous ont été présentées comme ayant été rejetées par le vomissement^ fait qui nous paraît démontré, étaient mêlées à un sel m.ercuriel, insoluble j ce qui s'explique facilement, dans riiypotlièse où l'empoisonnement aurait eu lieu par le sublimé corrosif, décomposé alors par les substances alimentaires avec lesquelles il se serait trouvé combiné.
3** Que ce poison, dont n::us sommes parvenus à démontrer la présence dans les tissus mêmes de l'estomac, rend parfaitement raison de la promptitude et de la gravité des accidents , et de leur issue funeste;
Qu'il est certain ;, d'après la nature et la marche des symptômes, les altérations palbologiques et les analyses cliimiques , que M. X**'*' est mort empoisonné par le sublimé corrosif.
En foi de quoi , nous avons délivré le présent rapport, etc.
DEUXIEME PARTIE
HTGIIÎNS.
'2^0.. L'hygiène (de vytzia , santé) , est l'art de con-^ server la santé; elle diffère de la thérapeutique en ce qu'elle ne s'occupe que de l'iiomme dans l'état de santé, tandis que cette dernière a pour but la guérison ou le soulagement des maladies. L'objet de l'hygiène est d'apprendre à éviter les choses nuisibles et à faire un bon usage des choses utiles. Elle emprunte ses moyens à toutes les sciences qui ont pour but de faire connaître l'homme sain^ et à celles qui ont pour but la connaissance de toutes les influences au milieu desquelles il est appelé à vivre. Enfin elle considère l'homme réuni en société {hygiène publique), ou comme individu isolé [hygiène individuelle).
PREMIERE SECTION
DFS INFLUENCES
AUXQUELLES l'hOMME EST SOUMIS , ET DES REGLES d'hYGIÈnE qui s'y RATTACHENT.
^43. L'homme est entouré d'une foule de choses , soumis a une multitude d'influences plus ou moins favorables ou nuisibles à sa santé, plus ou moins essentielles à son existence ou menaçantes pour elle. Parmi ces influences;, il en est dont il ne saurait se passer, auxquelles il ne pourrait se soustraire sans perdre la vie; tels sont l'air, les aliments, etc., etc. Il en est d'autres qui , sans être aussi indispensables^ sont cependant de la plus grande utilité : dans cette classe nous trouvons les bains, les vêtements, les soins de propreté, les travaux de l'esprit, les exercices du corps , etc.
244. Les choses qui exercent une influence primitive quelconque sur l'économie, soit favorables ou. même essentielles à la vie, soit nuisibles ou délétères, sont de deux sortes. Les unes sont hors de nous, comme l'air atmosphérique , les habitations , les bains, les vêtements, ou au moins ne sont en nous qu'après y avoir été introduites, comme les aliments et les boissons. Les autres sont naturellement en nous, appartiennent à notre organisation, et font partie de nos fonctions; tels sont les excrétions volontaires, les mouvements des muscles , les travaux
CHOSES EjyyiROWNAJNTES. SOg
d'esprit , les passions de l'âme , l'exercice des orpanes générateurs, etc. Nous allons traiter successivement, et dans autant de sections séparées, de ces deux espèces d'influence.
Premier Ordre.
Influences des choses étrangères a l'économie.
Ces choses sont divisées en trois classes , dont chacune est désignée par un mot qui indique le genre de rapport de ces choses avec le corps de l'homme.
Première Classe. — Choses environnantes. Circumfusa.
Deuxième Classe. — Choses appliquées à la surface du corps. Applicata.
Troisième Classe. — Choses introduites dans les ouvertures naturelles du corps. Ingesia.
Première Classe.
CHAPITRE PREMIER
Choses environnantes.
Ce sont : i^les corps célestes* 2° les corps impondérahles et le son* 3^ l'atmosphère^ 4° les localités.
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1° Influence des Corps ce'lestes.
245. La lune et le soleil ont une action indirecte sur nous en modifiant les choses de notre globe ^ mais c'est dans les articles sur la lumière et le calorique , que nous trouverons les indications qui se rattachent à ces agents directs de l'action solaire. Pour ce qui est des autres espèces d'inBuences que les corps célestes exerceraient sur nous , ne faudraitil pas, avant d'indiquer le régime par lequel les hommes pourraient s'y soustraire , établir positivement qu'elles existent?
Influences des Corps impondérables et du Son.
A. Electricité.
i^\^. Histoire de l'électricité, Physique , i*"*' Examen^ 396.
247. L'homme n'est exposé à recevoir une forte décharge des autres corps de la nature , que lorsque la foudre tombe sur lui ; que lorsqu'il touche certains poissons, tels que la torpille et la gymnote, ou enfin , lorsqu'il se met en communication avec une machine électrique , une bouteille de Leyde ou une pile galvanique.
*Les fortes décharges électriques ne sont jamais utiles chez l'homme sain, elles sont toujours douloureuses et peuvent être nuisibles, on doit donc les éviter. Les décharges modérées ont des inconvénients semblables chez les personnes d'une grande susceptibilité nerveuse , tandis qu'elles peuvent être indifféreiites et peut-être même utiles chez les sujets, lymphatiques, mous et indolent?.
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B. Calonque.
24*^. Considérations générales snr le calorique. Voyez Physique, i^^ Examen, 3^6, et Pliysiologie , 2^ Examen , i o6i .
Des Règles hygiéniques relatives au Calorique.
249. La première règle consiste à éviter les températures extrêmes. Lorsque l'économie éprouve l'influence d'une température trop haute ou trop basse , modérer cette température , si on a prise sur elle : puis aider la nature dans un combat qu'elle ne peut éviter et dans lequel il faut qu'elle soit la plus forte, telles sont les indications qui doivent être remplies. Si la lutte s'engage conta e un excès de chaleur, on commencera par éloigner toutes les causes capables d'activer les sources naturelles du calorique dans le corps de l'homme , d'exciter le travail nutritif et sécrétoire, et on modérera les mouvements qui sont soumis à la volonté. En même temps, on foarnira des matériaux à l'exhalation au moyen des boissons , et parmi celles-ci on choisira celles qui, au lieu d'exciter les mouvements et les décompositions organiques , exercent une action sédative sur eux. On devra encore donner la préférence aux liquides qui ont le privilège d'apaiser la soif, et à ceux qui^ par leur fraîcheur, aident le corps à résister à une élévation de température qu'il ne peut subir sans dommage pour la santé et sans danger pour la vie.
Si , au contraire , la température est trop froide ^ le premier soin devra être d'échauffer artificiellement l'atmosphère, les vêtements, et tous les corps qui , par suite de leur contact ou leur proximité y
font échange de calorique avec le corps humain. En même temps qu'on cherchera à lui en fournir, on emploiera tous les moyens capables d'agir sur les sources organiques du calorique, de leur donner plus d'énergie , et on trouvera ces moyens dans l'exercice, la digestion, les aliments excitants, les boissons de même nature , etc. On devra aussi placer entre la peau et les corps froids qui lui dérobent trop de calorique, des vêtements faits de substances mauvaises conductrices de ce fluide. Nous énonçons seulement ici d'une manière générale les indications qu'il faut remplir, càv nous aurons souvent l'occasion, en parlant des moyens qui s'y rattachent, de revenir avec plus de détails sur ce sujet.
Ce qu'il faut sur-tout éviter, c'est l'impression brusque et successive de deux températures opposées , c'est le passage subit du chaud au froid , et du froid au chaud.
II est important de rendre les individus moins sensibles aux impressions du chaud et du froid. On y parvient par une éducation physique convenable. Endurcir les hommes contre les variations de la température , est au moins aussi avantageux que de les y soustraire. Sans doute une telle éducation ne doit pas se faire sans précaution; il est évident qu'on ne doit pas plonger , comme l'a conseillé un philosophe moderne, l'enfant qui vient de naître dans un liquide dont la température est de 3o'' inférieure à celle dont depuis neuf mois il avait contracté l'habitude.
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Régies hygiéniques relati\'es à la lumière.
i5i. On ne saurait trop blâmer l'habitude de faire de la nuit le jour et du jour la nuit* on se met ainsi volontairement dans un cas à peu près semblable à celui des individus condamnés à passer leur vie dans des caves ou dans des cachots. Aussi, ces personnes sont-eile&pâles , blafardes , sans énergie , et d'une mauvaise santé.
Renfermer un individu dans un lieu obscur, c'est lui infliger plus que la peine cjui lui a été destinée, c'est lui donner la mort, ou tout au moins la maladie^ ce qui est souvent pis que la mort elle-même. On doit recommander aux ouvriers que leur profession force à séjourner dans des lieux privés de lumière, d'en sortir au moins deux fois dans la journée, ne fut-ce que poui- faire leur repas. L'obligation pourrait même leur en être imposée par le régime des grands établissements. Ces individus devront faire usage d'aliments substantiels et toniques, et prendre un peu de vin. Enfin, les professions dont il s'agit ici devront être interdites aux sujets faibles^ lymphatiques, scrofuleux, qui, plus que tous les autres, en recevraient une fâcheuse influence.
Il en est de l'action des rayons solaires comme de toutes les autres , il faut s'habituer de bonne heure à la braver. Mais autant il est bon de contracter une telle habitude;, autant il serait imprudent aux personnes dont la peau est fine et sensible , de s'exposer sans précaution aux ardeurs du soleil; et même alors que, par une vie active, des travaux en plein air, on s'est endurci contre toutes les espèces d'intempéries, on doit éviter de recevoir sur la peau, et particulièrement sur la tête^ les rayons du soleil quand ils sont perpendiculaires, ou à peu près à l'horizon.
On sait par expérience que les moissonneurs , les maçons , les couvreurs , dont la peau n'est pas délicate, ne sont pas à l'abri des coups de soleil.
Lorsqu'après une détention prolongée dans un lieu obscur , on rend un prisonnier à la lumière , ce ne doit être qu'avec des ménagements et des précautions infinies.
Enfin, règle générale , il faut éviter tout ce qui fatigae la vue : on ne peut la fatiguer souvent sans s'exposer tôt ou tard à la perdre.
D. Son.
252. Histoire physique et physiologie du son. Voyez Physique^ i^"^ Examen, 3i3, et Physiologie ^ 2^ Examen, looo.
Règles hygie'niques relatives à l" influence physique du son.
253. Les fortes détonations n'ont jamais eu et ne peuvent avoir que de mauvais effets : on ne saurait donc les éviter avec trop de soin. Les personnes qui doivent plus particulièrement les craindre , sont celles qui sont sujettes aux liémoptysies , aux épistaxis, celles qui ont déjà quelque pîilegmasie clironique des poumons ou de leurs dépendances; les femmes enceintes , etc. Quand on est maître de choisir l'emplacement d'un hôpital de siège , il faut préférer les bâtiments, les maisons, les hangards, etc., où la détonation est le moins sensible, non pas seulement à l'oreille, qu'il est facile et quelquefois nécessaire de boucher aux malades et aux blessés, mais sur les substances et sur les corps vibrants. Le tamponnement ne doit pas être négligé quand on sait qu'on va être ou qu'on peut être exposé à entendre de très
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près de fo]-tes détonations, et sur-tout quand on n'en a pas l'habitude.
Des Règles d^ Hygiène relatives à V influence morale et sensiiive des Sons.
254. On doit chercher par l'absence des sons à faciliter cette intermittence d'action sans laquelle riiomme ne saurait exister. Le bruit, les cris, les détonations subites , doivent être éloignées du lit des malades et de celui des femmes en couche. Le silence doit régner en permanence dans les chambres €t dans les dortoirs qu'ils habitent. Mais le silence ne peut être utile que pendant un temps limité, que pendant celui qu'on veut consacrer au sommeil ou à l'étude. La solitude trop prolongée exalte les sens et finit très souvent par porter un trouble plus ou moins durable dans les fonctions de l'intelligence. On doit défendre la musique à toutes les personnes dont la susceptibilité est extrême te à toutes celles sur-tout chez lesquelles elle détermine des accidents nerveux ou un trouble quelcoiiq.e dans le jeu des différents organes. On l'interdira encore dans les moments où la sensibilité est exaltée au point, que la moindre émotion peut devenir dangereuse, il sera toujours prudent d'interdire la musique , et sur-tout certaine musique, aux jeunes filles à l'époque de la puberté, aux femmes pendant la durée des règles, celle de la grossesse ;, et à l'âge critique, etc.
Nous nous garderons bien cependant de présenter la mu ique comme toujours dangerense. On trouve, dans les Mémoires de l'Académie des Sciences, une observation de Dodart , d'un musicien qui fut guéri d*une fièvre violente par le plaisir que lui fit éprouver un concert qu'on lai donna dans sa chambre.
M. Bourdois de la Mothe cite le cas d'une jeune dame, qui , par suite d'une maladie aiguë extrêmeîiieut gi'ave , louchait à son dernier moment, et qui guérit parce qu'il eut l'idée de faire exécuter sur la harpe plusieurs morceaux par un artiste très habile près du lit de la malade. Une hémorrhagie d'environ huit onces de sang s'opéra par le nez; la jeune dame recouvra la parole, et peu de jours après elle était convalescente.
E. Air atmosphérique.
255. Le mot atmosphère ne s'applique pas seulement à Tair dans l'état de pureté parfaite , mais encore à tous les fluides aériformes qui enveloppent le globe , qui le suivent dans sa révolution autour du soleil^ et l'accompagnent dans son mouvement diurne 3 enfin à tous les corps gazeux que nous respirons.
Nous considérerons l'air atmosphérique sous deux points de vue : i" lorsqu'il est pur, ou au moins lorsqu'il ne contient que de la vapeur d'eau ou des fluides impondérables; 2° lorsqu'il est vicié par son mélange avec d'autres gaz , des poussières ou des émanations de quelque nature qu'elles soient.
i*'. Air atmosphérique pur.
256. L'air atmosphérique, dans son état de pureté^ ou au moins dans cet état où il ne contient que des fluides impondérables et delà vapeur d'eau, influe sur l'organisme : 1° par ses propriétés physiques; 1^ par ses propriétés chimiques; 3° par les corps impondérables qu'il contient; 4" P^*' sa sécheresse ou scxn humidité; 5° par ses vicissitudes.
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1157. Histoire physique, chimique et physiologique de l'Ail'' atmosphérique. Yoyez Météorologie, 418. Chimie, 5q.^. i^'' Examen ^ et Pliysioiogicy 1046. 'i" Examen.
Effets des Propriétés physiques de l'Air sur Vhomme.
'258. a. Le degré de pression atir.osphérique qui paraît le mieux convenir à l'homme est celui qui tient la colonne de mercure dans le baromètre à n^i centimètres d'élévation. li estun point de hauteur dans l'atmosphère oii l'air est devenu si rare, que ni l'homme , ni les autres animaux , ni même les végétaux , ne pourraient y subsister. Néanmoins , la vie peut encore continuer , même avec une santé parfaite, à des élévations considérables. Quinça et Quito^ qui sont à 1600 toises au-dessus du niveau de la mer, sont habités et très fertiles. On voit des arbres sur de très hautes montagnes 5 seulement ils y sont moins grands que dans les plaines. A la hauteur de 2000 toises il n'en croît plus^ et la terre ne porte qu'un gazon très maigre et très bas : on ne rencontre aucune trace de végétation à 33oo toises au-dessus du niveau de la mer.
Malgré les calculs de Cassini , qui pi-étendait qu'aucun animal ne peut vivre à la hauteur de 2446 toises, des voyageurs sont parvenus à des hauteurs plus considérables. Les Espagnols ont monté, dans le Pérou, jusqu'au sommet d'une montagne élevée de 2935 toises. Le§ observateurs envoyés pour mesurer la terre sous l'équateur, se sont nonseulement élevés au-dessus de la hauteur fixée par Cassini, mais encore y ont vécu long- temps ^ c'était sur la ci'ête du mont Pichincha, qui a 2471 toises au-dessus du niveau de l'Océan. Mais l'élévation la
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plus considérable à laquelle l'homme soit parvcDu est celle de 36oo toises. C'est M. Gay-Lussac qui , parti du Conservatoire des Arts et Métiers dans un aérostat, en i8o4, s'est élevé à cette prodigieuse hauteur.
Ce n'est pas^ toutefois, sans éprouver quelque incommodité, qu'on se soustrait aintri à une partie du poids qu'on supporte habituellement. L'homme peut vivre, ainsi que nous venons de le voir, sous des pressions très différentes ^ mais la transition subite d'un degré de pression à un autre très inférieur ne saurait avoir lieu sans effets ; et même dans nos pays de plaine , les simples variations barométriques influent de la manière la plus évidente sur l'exercice de nos fonctions. Quand le baromètre s'élève . quand, par conséquent, la pesanteur atmosphérique augmente , elles s'exécutent avec plus d'énergie et on éprouve un sentiment bien prononcé de force et de bien-être; quand, au contraire ^ le baromètre descend d'une même quantité peu considérable nous ressentons de la gêne et de la fatigue ; nous avons une disposition au repos qui nous fait trouver le temps lourd, parce qu'on attribue, mal à propos à une surcharge atmosphérique, ce qui tient seulement à l'inaptitude à exécuter des mouvements. On se trouve alors dans un état qui a beaucoup d'analogie avec la pléthore , et qui résulte sur-tout , en effet , de ce que les liquides tendent à se dilater et à faire effort contre les parois de leurs vaisseaux. Duhamel a remarqué qu'au mois de décembre Î747' le baromètre ayant baissé, en moins de deux jours, de i pouce et 4 lignes , ce qui fai-^ sait , à l'égard de l'homme , une différence de près de i4oo livres dans le poids de l'atmosphère, il y eut beacoup de morts subites.
Mais ces effets sont très inférieurs à ceux qu'on
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resseut quand on arrive sur de hautes montagnes ou qu'on s'élève dans un aérostat. On éprouve un sentiment de malaise général , une disposition au vomissement , une fatigue extrême au moindre mouvement; la respiration devient laborieuse , pénible, et s'exécute avec plus de rapidité. En même temps la circulation s'accélère , et d'après les observations de Saussure , faites au Mont-Blanc , la fréquence du pouls devient d'autant plus grande qu'il est plus rare dans l'état habituel. Certains individus éprouvent, dit-on, des hémorrhagies par les surfaces muqueuses. Quoi qu'il en soit , tous ces phénomènes se manifestent en raison des différences de constitution et des circonstances qui ont accompagné l'élévation à des hauteurs variables. Ils ont lieu beaucoup plus tôt, par exemple, lorsqu'on gravit une montagne, que lorsqu'on est enlevé par un ballon. Dans les ascensions aérostatiques, la plus grande influence que le voyageur éprouve vient du froid ; aussi M, Gay-Lussac n'a-t-il ressenti dans la sienne autre chose qu'une accélération du pouls et de la respiration.
b. Les vents , et , en général , tous les courants d'air, exercent leur influence sur l'homme : i° par leur choc ; 2** par les modifications qu'ils apportent dans la température; 3° en transportant ou en dispersant les miasmes j les émanations ou les effluves de toute espèce.
On a comparé l'action d'un vent impétueux à celui d'une douche, et on a dit qu'il était à l'air qui n'éprouve aucune agitation ce qu'une douche d'eau est à un simple bain. L'économie en effet doit éprouver une modification quelconque d'un choc capable de déraciner des arbres et de r*^.nverser des villes ; mais ces modifications ne nous sont point connues. Nous devons cependant présumer qu'elles ont beaucoup
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rj'analogieavecceiles.qui résiiîtent des vibrations de l'air , et que les propriétés des douches aériennes sont essentiellement toniques. L'irritation qui se fait sentir dans les voies aériennes lorsqu'on a couru contre le vent, doit aussi être attribuée, au moins en partie , au choc qu'elles éprouvent de la part de l'air. Cette influence qui peut développer chez tout le monde des angines, des laryngites, des bronchites, etc., doit plus spécialement êti^e évitée par les individus qui sont sujets à ces maladies et aux crachements de sang.
Nous ne parlerons pas ici de l'action des vents sur l'économie , par les modifications qu'ils font subir à la température et par la manière dont ils apportent ou dispersent les miasmes; ces objets doivent être traités lorsqu'il s'agira de l'influence de l'air par son calorique, et par les émanations qui peuvent ie vicier.
Règles d^ hygiène relatives à V infaience de V Air par ses proprié te's chimiques.
i5q. Les indications qui résultent de l'influence chimique de l'air sur nos organes, se réduisent aux deux suivantes :
\o. Eloigner toutes les causes capables d.' empêcher l'air d' arriver aux poumons. Ces causes sont la suffocation, la submersion et la suspension.
20, Faire que V air qui arrive aux poumons nait suhi aucune altération. Un grand nombre de causes sont susceptibles de décomposer l'air, et conséquemnient de l'altérer ; mais la plus impartante , celle dont les effets sont le mieux connus , c'est la respiration.
Il n'est aucun animal qui puisse vivre long-temps dans une atmosphère qui ne serait pas renouvelée.
INFLUENCE DES COUPS CELESTES. 2'i I
ainsi que l'ont prouvé les expériences de M. Sylvestre sur les poissons , de Vauquelin sur les limaçons , et de Spallanzani sur un grand nombre d'animaux. La mort arrive dans ce cas long-temps avant que l'air soit complètement privé d'oxigène* aussi doit-on plutôt l'attribuer à la quantité d'acide carbonique formé , qu'à la diminution de celle de l'oxigène. On estime qu'il faut, pour que l'air non renouvelé soit encore respirable , qu'il contienne au moins un lo"^^ d'oxigène , et qu'on n'y trouve pas plus d'un 6™^ d'acide carbonique.
Le fait le plus effrayant qui ait été rapporté sur les effets d'un air altéré par la respiration d'un grand nombre de personnes , se trouve dans l'histcire des guerres des Anglais dans Flndostan , que nous avons rapportée au commencement de ce volume f 122). On peut juger, pai' cet exemple, des inconvénients attachés aux salles de spectacle oii l'air, déjà altéré par la combustion d'un grand nombre de quinquets, passe de bouche en bouche , et est alternativement respiré par la foule des spectateurs^ aussi voit-on tous les jours dans ces lieux des syncopes , des défaillances , etc. La chaleur qu'on y éprouve contribue encore à faire naître ces accidents. Comme l'acide carbonique est plus pesant que l'azote et l'oxigène , on a pensé que le parterre devait être la partie la plus insalubre de la salle. Il en serait ainsi, il est vrai, si l'air n'était pas sans cesse échauffé par les poumons des spectateurs ; mais raréfié par cette addition continuelle de calorique , il gagne la partie supérieure de la salle ;, et c'est là en effet que la chaleur est la plus forte , et que les incommodités dont je viens de parler sont le plus fréquentes.
Les salles , où beaucoup de personnes ont l'habitude de se réunir, doivent donc être aérées. Le
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nombre des personnes qu'on se pioj)ose de réunii doit toujours être proportionné à la grandeur de la salle. Les sujets sur-tout qui;, par leur constitution, sont prédisposés aux congestions cérébrales ou thoraciques, doivent bien se garder de négliger ces précautions.
Influence de l'air par les corps impondérables qu'il contient.
Effets de V Electricité atmosphérique sur V homme»
260. L'électricité atmosphérique agit de deux manières sur l'homme : ou bien il est foudroyé , ce qui arrive quand la décharge électrique le rencontre sur son passage ; ou bien il éprouve seulement l'influence qu'exercent à distance les nuages chargés d'électricité.
Rien n'est à la fois plus extraordinaire et plus varié que les effets de la foudre sur l'homme : tantôt il périt instantanément; d'autres fois il survit avec des infirmités plus ou moins insupportables, ou des blessures cruelles ; d'autres fois aussi , il ne présente que des lésions infiniment légères et tout- à-fait dis- * proportionnées à l'extrême violence de la cause qui les a produites^ quelquefois, enfin, il n'en présente aucune.
Quand un orage est sur le point d'éclater, beaucoup de personnes le pressentent par la lourdeur, le malaise, la céphalalgie, l'assoupissement qu'elles éprouvent , et qui résultent de ce qu'elles sont placées dans l'atmosphère électrique d'un nuage qui est surchargé d'électricité. Ce sont sur-tout les individus nerveux^ très impressionnables, les femmes ;, les enfants, qui présentent ces effets, qu'on observe
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sur-tout chez les malades. On a vu des blessés pousser des cris par suite des douleurs qu'ils éprouvaient dans leurs plaies chaque fois que des éclairs embrasaient le ciel. Quel est le médecin qui n'a vu des redoublements très forts chez les individus affectés de maladies aiguës pendant ou avant les orages?
Règles d^ hygiène relatives aux effets de V Électricité atmosphérique.
261 . Avant de quitter son logis par un temps oraj^eux, il faut calculer l'éloignement du tonnerre. Or , règle générale , les nues qui port-enl la foudre sont d'autant plus éloignées, qu'un plus long-temps s'écoule entre l'éclair et la détonation qui le suit. On estime que chaque seconde d'intervalle représente 337 mètres de distance.
On doit recommander aux cavaliers de s'arrêter pendant les orages , ou tout au moins de n'aller qu'au pas. Les personnes qui vont en voiture doivent égaîem^ent avoir cette précaution. On doit toujours éviter de se réfugier sous les arbres, sur-tout sous ceux dont la cime est élevée.
Comme il paraît que la foudre , en tombant , suit souvent la direction des courants d'air , on doit les éviter d*.ns les maisons quand il tonne , et fermer avec soin les portes et les fenêtres. Il n'y a pas de faits plus nombreux que ceux de personnes qui ont été foudroyées au moment oii elles ouvraient les fenêtres pour regarder le temps.
On assure que des coups de canon tirés en mer ont pu quelquefois détourner une nuée orageuse qui s'approchait du vaisseau 3 mais il n*en est pas de même du son des cloches, On a calculé qu'en trente-
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trois ans le tonnerre a frappé trois cent quatre-vin^rtsix ciochers et tué cent trois sonneurs.
On a douté de la propriété préservatrice des paratonnerres , parce qu'elle s'est plusieurs fois trouvée en défaut. Mais tant de faits prouvent les avantages de ces préservatifs qui enlèvent lentement aux nuages leur électricité , et la dirigent , lorsque la décharge a lien , de manière à ce qu'il n'en résulte aucun dommage ni pour les liommes, ni pour les choses , qu'on est endroit de penser que les événements qu'on a observés sont dus à quelque nép-lïp^ence dans la disposition et l'entretien des paratonnerres. Les paratonnerres doivent être placés sur les grands édifices à une distance de 20 à 2 4 i^iètres l'un de l'autre. S'ils étaient plus loin , il Y aurait des espaces qu'ils ne garantiraient pas : s'ils étaient trop rapprochés, ils se nuirai et mul^uellement.
Température atmosphérique.
Considérations générales.
262. Les causes des différences de température que présente l'atmosphère sont de deux sortes : l'une est commune à tous les points du globe , et résulte de leur position àl'égard du soleil: c'est à ce .te cause, qu'on peut appeler astronomique ^ qu'il faut rapporter les températures diverses qu'on observe dans les saisons et les climats. Les autres sont accidentelles, locales, et tout-à -fait étrangères aux divisions astronomiques; elles viennent de l'élévation du sol, de son inclinaison et de sa nature, des vents, et aussi, dit-on du voisinage des volcans.
a. Causes astronomiques. Les différences de
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ti^mpérature que nous présentent les climats et les saisons, résultent : i** de la direction plus ou moins oblique, plus ou moins perpendiculaire des rayons du soleil qui viennent frapper le sol; 2° de la longueur des jours, ou, si l'on veut, de celle du temps pendant lequel le soleil est au-dessus de l'horison.
i3eux fois par année le soleil répond à l'équateur; c'est le temps des éqidnoxes. Celui du printemps a lieu le 9. 1 mars, et celui d'automne le 1 \ septembre, k. ces seules époques, les rayons du soleil tombent aplomb sur les pays placés sous la ligne. Du 21 mars au o.i septembre, le soleil est dans notre hémisphère; du 21 septembre au 21 mars^ il est dans l'autre. C'est le 22 juin , jour du solstice d' éte\ où le soleil s'est le plus avancé dans notre hémisphère, où il touche notre tropique , que nous recevons le plus perpendiculairement ses rayons^ et que les jours sont plus longs. C'est le 22 décembre, solstice d^ hiver , époque à laquelle il est le plus avancé du côté de l'autre hémisphère, et où ses rayons tombent aplomb sur le tropique du capricorne, qu'ils sont le plus obliques pour nous , et que les journées sont plus courtes. On voit que la longueur des jours varie sans cesse pendant l'année : c'est de ces différences que résultent les saisons.
Sous la zone torride il n'y a, en quelque sorte, que deux saisons, c'est-à-dire un hiver et un été, dont la température diffère à peine. Dans la zone tempérée, on a quatre saisons : deux extrêmes, l'hiver et l'été; et deux intermédiaires, le printemps et l'automne. Enfin les pays polaires, semblables en cela aux régions équatoriales , n'ont aussi que deux saisons, l'été et l'hiver, avec cette différence que la durée et la rigueur de celui-ci sont de beaucoup supérieures à celles de l'autre,
'llG HYGIÈNE.
Les climats chauds sont ceux où il n'y a en quelque sorte qu'un été, ceux au moins où Tété domine. Ils sont compris naturellement entre les deux tropiques ^ on les étend même jusqu'au So*" degré de latitude, soit boréale, soit australe^, ce qui comprend la plus grande partie de l'Afrique , de la Nouvelle- Hollande, de l'Amérique méridionale, beaucoup de grandes îles de l'Archipel indien , toute la portion méridionale de l'Asie , la Nouvelle-Guinée et une immense étendue de mers.
On nomme climats tempérés ceux des pays qui présentent quatre saisons, et chez lesquels on ne trouve ni les ardeurs de la zone torride en été, ni les rigueurs des régions polaires en hiver. Ces climats s'étendent depuis le 3i® degré de latitude jusqu'au 55'^ ou 60^ dans les deux hémisphères. Presque toute l'Europe, le vaste plateau de la haute Asie, la Grande-Tar tarie, le Thibet, une partie de la Chine , le Japon , l'Amérique septentrionale depuis la Nouvelle -Orléans jusqu'au Labrador, le Cap de Bonne -Espérance, la terre de Diémen, la Nouvelle-Zélande, le Chili , le pays des Patagons , etc., etc., sont en général considérés com^me des pays tempérés.
Enfin , plus près des pôles , on trouve les climats froids, ceux où il n'y a que deux saisons , l'une fort courte, l'été; et l'autre fort longue, l'hiver. Tels sont les climats de la Suède, de la Nouvelle-Zemble, du Spitzberg, de toute la portion de la Sibérie qui avoisine le cercle polaire jusqu'au Ramtschatka , de l'Islande, du Groenland , de la baie d'Hudson, de celle de Baffin , et des mers du pôle antarctique.
b. Causes spéciales et accidentelles. Il ne suffit pas à deux pays d'être situés sous la même latitude pour avoir le même climat. Celui de Tienne est plus
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îroid que celui de Paris, et il fait plus chaud à Pékin qu'à Philadelphie, etc., quoique chacune de ces villes soient sous le même parallèle , ou à peu de chose près. Les causes de ces différences et de celles qui font varier dans tous les pays la température atmosphérique , sont les suivantes :
i*' L^ élévation plus ou moins grande du sol. La température de l'air diminue dans tous les climats à mesure qu'on s'élève au-dessus du niveau de la mer. Sous l'équateur même , on voit les Andes du Pérou et- d'autres montagnes très hautes , couvertes de neiges éternelles.
2° IJ évaporation des eaux. On a observé aussi que les extrêmes de température étaient en général, toutes choses égales d'ailleurs , moins considérables dans les îles que dans les continents; ce qu'on attribue à la moindre élévation des premières et à l'évaporation continuelle des eaux qui les entourent.
3** L'inclinaison des terrains. La Savoie^ qui est située sur le revers nord des Alpes ;, est beaucoup plus froide que le Piémont, placé sur le revers sud de ces montagnes. La principale cause du climat si rigoureux de la Sibérie est l'inclinaison du plateau qui la forme vers le pôle^ ainsi que le démontre le cours de ses rivières.
4° Les vents. Tout le monde sait que les côtes orientales de l'Afrique sont bien moins brûlantes que ses côtes occidentales; ce qu'on attribue à ce que les vents alises qui soufflent habituellement sur ces contrées, se sont raffraîchis sur l'Océan indien avant d'arriver aux premières , et se sont chargés de calorique dans les déserts sablonneux de l'Afrique avant de parvenir aux secondes. En Egypte , le vent des cinquante jours , qu'on appelle aussi vent empoisonné, ou vent chaud du désert, et qui vient du sud-sud'Ouest , produit une impression qui a été
comparée par Volney à celle qu'on reçoit de la bonclie d'un four au moment qu'on en tire le pain. Le sirocco et la tramcniane , qui appartiennent à toute la côte de la Méditerranée, lui apportent, le premier, qui est de sud-est, une chaleur accablante, et la seconde, qui est de nord-est, les froids les plus piquants.
5° La cGideur et la nature des terrains. On attribue à ce que les pierres et le sable ont moins de capacité pour le calorique que la terve végétale , la chaleur ardente de l'Arabie et de l'Afrique , ainsi que le froid intense de la terre de Feu.
()*' Le voisinage des volcans. Leur influence sur la tempéiature a été contestée d'une manière certaine.
Le maxiinimi de la chaleur est à peu près le même pour tous les pays. Au Sénégal, qui est le pays le plus chaud de la terre , la température la plus élevée est de 3o° 3/5. On a éprouvé une chaleur semblable à Paris ; on l'a même éprouvée en Sibérie, au solstice d'été; mais, sous la zone torride, la chaleur est continuelle, et ne baisse guère , année commune, au milieu du jour, que de 4 à 5°.
Il n'en est pas du froid comme de la chaleur. Le maximum de celui-ci présente des différences considérables. La plus basse température des pays équatoriaux peut encore être considérée comme chaleur assez forte dans tous les pays. A Paris, le thermomètre n'a jamais descendu , dans les hivers les plus rudes, de plus de i5 à 16° au-dessous de o. Le froid mémorable de 1709 n'a pas passé ce terme : qu'est cet hiver en comparaison de ceux des régions polaires? A Krasnoiarsk , en Sibérie, le froid ordinaire des hivers est, selon Pallas, de 3o à 35° R. A Jeaisseik, en 1735, on observa le froid épouvantable de 70° ; de sorte que dans ces climats il peut y avoir jusqu'à loo'' de l'échelle thermométrique entre le
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maximum du chaud et celui du froid , tandis que dans le climat de Paris T intervalle le f lus grand entre ces deux extrêmes ne dépasse jamais 46*" , et qu'on ne trouve ordinairement que lo à il"" entre la chaleur la plus forte et le froid le plus considérable des pays situés sous l'équateur.
Effets de Vair chaud dans les régions tempérées.
263. L'air est réputé chaud dans nos climats , quand il parvient à + 20° et au-delà.
Digestion et organes digestifs. Dans les temps chauds, et sur-tout quand la sueur est abondante^ quand on se livre à de grands exercices , la bouche et l'arrière-bouche se sècïient, la soif se fait sentir et acquiert une intensité proportionnée , en général , à la quantité de sueur que sécrète la peau. L'appétit est moins vif j on a de la répugnance pour tous les aliments échauffants , pour ceux qu'on tire du règne animal , et pour les liqueurs fortes • on préfère les aliments doux, acides, végétaux, rafraîchissants, tels que la plupart des fruits de nos climats, ainsi que les boissons fraîches et aigrelettes. La faiblesse des digestions est en rapport avec celle de l'appétit; les évacuations alvines se composent de matières plus sèches que de coutume , et ne reviennent , en général , qu'à des intervalles plus longs
Pendant l'été, les maladies de l'appareil digestif sont plus fréquentes. C'est sur- tout pendant cette saison qu'on observe les angines inflammatoires, les gastrites, les gastro-«^.ntérites , les dysenteries, les affections qu'on a désignées sous le nom de choléramorbus, d'embarras gastrique;, de fièvre bilieuse^ de fièvre putride, etc.
•;i3o HYGIÈNE.
Circulation. Le sang paraît, dans les chaleurs, avoir acquis plus de volume. Les veines sont plus grosses, le pouls est plus plein. L'élévation de la température de Tair met ainsi l'homme dans un état de pléthore factice. La face est plus colorée; on a la tête lourde; on éprouve une tendance irrésistible au sommeil ; la respiration est gênée , plus fréquente; le pouls est plus rare ou plus fréquent, selon que le cerveau est ou n'est pas comprimé par le sang qui y abonde : c'est le moment où les congestions sanguines sont le plus fréquentes, où les apoplexies, ou les ramollissements du cerveau déterminent un plus grand nombre de m.orts subites. I^es arachnitis, les maux de tête opiniâtres _, les hémorrhagies abondantes , soit par le nez , soit par les voies aériennes ou le vagin, etc., sont plus souvent observées à cette époque , qui , de toutes , est celle où les phlegmasies ont le plus d'acuité et sont le plus opiniâtres.
Respiration. Pvappelons seulement que l'été est le temps des fluxions de poitrine , ce qu'il faut attribuer à l'abus qu'on fait des choses froides^ et à la facilité avec laquelle s'opèrent les refroidissements.
Sécrétions et exhalations. Les urines et les produits des membranes muqueuses sont en raison inverse de la transpiration cutanée. Les premières sont moins abondantes , plus acres : l'été est la saison de l'année où les cystites, les dysuries ont le plus de fréquence. On dit aussi que le foie sécrète la bile en plus grande quantité, et que cette bile a uneâcreté plus considérable qu'à toute autre époque. Les maladies de la peau, les fièvres éruptives, régnent sur-tout pendant l'été. Cette saison voit la plupart des épidémies de rougeole , de variole et de scarlatine, etc., etc. Pendant sa durée, les dartres, et en général toutes les phlegmasies cutanées chroni-
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ques, deviennent plus vives, les érysipèles, les prurigo, la gale, le zona, etc. , sont plus fréquents.
Absoqjtion. A en juger par le nombre des maladies miasmatiques pendant Tété, l'absorption doit être très active pendant cette saison. Mais ce nombre paraît tenir plutôt à l'abondance des émanations dont la chaleur favorise partout la formation et le dégagement, qu'à cette chaleur elle-même.
Nutrition. On observe presque toujours , en été^ une diminution notable de l'embonpoint.
Mouvements volontaires. Pendant les grandes chaleurs , on n'éprouve que le besoin du repos ; le moindre mouvement fatigue, et l'exercice forcé a alors plus d'inconvénients qu'à toute autre époque. Des douleurs contusives se font sentir à la fin de la journée dans tous les membres ;, et empêchent de goûter le repos pendant la nuit.
Sensations. Les sensations sont beaucoup plus obtuses pendant la canicule que dans les saisons plus tempérées. On regarde cependant comme plus fréquentes pendant l'été les vésanies, telles que la manie, l'épilepsie, la catalepsie, le somnambulisme, le tétanos, les coliques nerveuses , etc. ; ce qui tient peut-être , si le fait est bien exact , à la fréquence des congestions cérébrales dans cette saison.
Fonctions intellectuelles. Lès fonctions de l'intellect éprouvent , comme les autres facultés , une sorte d'engourdissement pendant les ardeurs de l'été. Le travail d'esprit est difficile , la création des idées est lente 5 le sommeil est pénible; la tête est continuellement lourde et embarrassée.
Fonctions génératrices. Ces fonctions sont dans une sorte de torpeur. Il y a à la fois inappétence véîiérienne et peu dé capacité à accomplir les actes vénériens, qui, en général, sont suivis d'une fatigue plus considérable que lorsqu'on s'y livre dans un
temps où la chaleur de l'air est moins accablante.
Ce que nous venons de dire de l'air chaud est en • tière e nt applicable à celui qui ne doit sa température élevée qu'à des moyens artificiels.
Effets des Climats chauds.
264. Les climats, ainsi que nous l'avons dit, agissent sur la constitution elle-même^ ils la modifient , et donnent à la manière d'être des hommes qui les habitent, un caractère particulier qui empêchera toujours de confondre l'indigène d'un climat chaud avec celui d'un climat froid.
Lès différentes périodes de la vie , la nubilité , l'âge critique, la mort même, tout est hâtif dans les climats chauds. Une extrême susceptibilité est le propre des habitants de ces climats. Aussi les maladies convulsives y sont-elles très fréquentes, et l'on voit la plupart des affections aiguës, des blessures même légères , se compliquer de spasmes et de tétanos. L'appétit vénérien est très vif dans les pays chauds. Eux seuls nous présentent les harems et la polygamie.
L'activité de l'imagination est en rapport avec celle de la sensibilité. L'Orient est le pays natal des contes, des fables et des religions. Toutes les passions y sont extrêmes* l'amour, la jalousie, la vengeance, y sont souvent poussés jusqu'à la fureur;, et conduisent les hommes aux plus déplorables excès. Mais leurs forces musculaires sont dans une proportion inverse de leurs facultés sensitives. Selon les observateurs les plus exacts , les Européens perdent la moitié de leur force dans les Indes-Orientales. Les habitants des tropiques sont mous, indolents, sans courage, façonnés enfin pour l'esclavage. La délicatesse de leur estomac ne leur permet qu'à
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peine de supporter la chair. Leurs digestions sont liabituellenient lentes , et ils sont très sujets aux maladies de la muqueuse gastro-intestinale. C'est sans doute à cet état de débilité gastrique, et au désir continuel qu'ils ont de tout ce qui excite les sens , qu'il faut attribuer l'usage si général , sous les tropiques , des épices les plus acres et les plus stimulants, comme le poivre , le gingembre , la cannelle , le girofle, le piment, le bétel, l'arèque, le cachou, etc . Les purgatifs les plus acres et les plus irritants ne produisent qu'à peine leurs effets ordinaires dans ces climats. En général^ les habitants en sont maigres et secs ;, ou bien leurs chairs sont flasques et pendantes .
Règles d^ Hygiène relatwes à V air chaud.
^65. C'est principalement en empêchant les rayons du soleil de pénéter dans les appartements qu'on, peut leur procurer une certaine fraîcheur, alors même qu'à l'extérieur l'air est en feu. Les caves doivent à leur obscurité , plus encore qu'à toute autre cause, cette température toujours inférieure, souvent de i4% à celle qui se fait sentir à la surface du sol , pendant les mois les plus chauds de l'année. L'évaporation de liquides est encore un grand moyen de réfrigération. Arroser le sol d'un appartement , y faire jaillir de l'eau, et en même temps n'y permettre qu'à peine l'entrée du jour, tels sont les moyens d'y tempérer les ardeurs de la canicule.
Les aliments devront être choisis parmi ceux qui, tels que les substances végétales, n'excitent qu'à un faible degré les organes. Ce n'est aussi qu'en quantité modérée que ces aliments doivent être pris» Les boissons chaudes, excitantes et échauffantes.
liqueurs alcooliques , par exemple , ne conviennent pas en été; elles doivent être rafraîchissantes, abondantes sur- tout, afin de fournir des matériaux à cette évaporation cutanée rt pulmonaire qui contribue si puissamment à débarasser Fécomie de cet excès de calorique que l'air ne peut lui enlever.
Les vêtements doivent être légers , favoriser la réflexion des rayons solaires et concilier le besoin des rafraîchissements avec la crainte des refroidissements.
Les bains tièdes, et sur-tout les bains frais, sont très utiles en été.
Wous ne recommanderons pas l'absence complète d'exercice, mais nous dirons que les exercices trop violents sont nuisibles* ils épuisent promptement les forces, et donnent naissance à une surabondance de calorique dont la dernière conséquence est la fatigue et l'épuisement. On devra donc s'abstenir de travail violent, ainsi que des excès vénériens, qui ont le double effet d'affaiblir et d'échauffer.
Quant aux précautions à prendre contre les refroidissements , il en sera parlé plus tard dans l'article consacré aux vicissitudes atmosphériques.
Les règles d'hygiène, relatives à l'influence des climats chauds , ne diffèrent pas de celles que nous venons d'exposer. Nous ferons seulement remarquer que les indigènes de ces climats, habitués depuis leur naissance à résister à leurs effets , éprouvent moins le besoin de s'astreindre à ces règles, que l'Européen.
Effets de l'Air froid dans les régions tempérées^
:iQQ. Nous avons à examiner : i° les effets d"'uiïfroid modéré; li** ceux d'un froid capable d'opérer
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un refroidissement profond et la congélation de nos liquides.
I o Effets d'un Froid modéré.
iQ-^. Digestion. Appétit vif;, soif nulle^ digestion facile^ désir d'aliments nourrissants, toniques, sapides, de viandes faites, des ragoûts. Goût prononcé pourle vin , les liqueurs fortes. Selles plus fréquentes et plus humides. En général, dans cette saison, les phlegmasies et même toutes les affections de l'appareil digestif sont moins fréquentes que pendant les grandes chaleurs.
Circulation. Par un froid modéré , les battements du cœur sont d'ordinaire plus fréquents. Le pouls est plus serré. Les veines extérieures sont aplaties , peu visibles ^ le sang paraît se porter de la circonférence au centre -, de sorte que les congestions , les inflammations des organes situés dans les cavités splanchniques,les apoplexies, etc., sont presque aussi fréquentes dans l'hiver que pendant l'été.
Respiration. Son activité répond à celle de la circulation. On observe souvent, en hiver, des phlegmasies aiguës de la plèvre et des poumons. C'est l'époque ces rhumes^ des crachements de sang; c'est celle où les personnes sujettes aux asthmes , aux dyspnées, qui ont des catarrhes chroniques, sont sujettes à des redoublements.
Sécrétions et exhalations. L'air froid modère et suspend jusqu'à un certain point la perspiration cutanée. Les sécrétions et les exhalations des membranes muqueuses fournissent plus de produits; mucus nasal abondant et aqueux, écoulement de& larmes ;, salive abondante, expectoration plus fréquente, sellés plus humides, urines claires et abondantes.
Uahsorption par la peau est languissante ou nulle. Elle est au contraire très active , ainsi que les autres fonctions nutritives , dans l'intérieur des organes plus profondément situés.
Moiwements volontaires. Le froid engourdit les muscles, et quand on l'éprouve, on se sent en général peu de disposition au mouvement. Mais si on surmonte cet état de torpeur, les membres ont une force et une agilité qui leur est inconnue dans les autres saisons.
Sensations. Celle du froid est plus forte chez les sujets cacochymes , les vieillards , les convalescents et les personnes qui ne sont pas habituées au froid; sur les parties dépouillées des vêtements dont elles sont ordinairement recouvertes , et sur celles qui , par leur éloignement du cœur, ont peu de vitalité.
Facultés intellectuelles, Passions. Par un froid modéré, la réflexion est plus profonde^ l'attention plus soutenue , on est plus gai et plus dispos , les passions sont plus fortes. Un froid rigoureux produit des effets diamétralement contraires.
Fonctions génératrices. Peu de disposition aux plaisirs de l'amour, peu de capacité à remplir les devoirs conjugaux, lorsque le corps est froid et transi; mais disposition, aptitude contraire aussitôt qu'on s'est réchauffé.
2° Effets d'un Froid excessif.
268. Il détermine la mort générale, la mort locale, ou seulement un état de mort apparente, ou bien encore la perte de la sensibilité dans un point c[uelconque de la peau.
Xie ren^oidissement a lieu de la circonférence a« centre; aussi est-ce d'abord la peau, puis les mus-
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des, qui en éprouvent les premiers les atteintes- la peau devient pâle, puis violette , engourdie; ces phénomènes s'observent d'abord aux extrémités, puis s'étendent successivement aux parties situées plus près du centre circulatoire; la mâchoire est le siège d'une agitation convulsive , les doigts sont engourdis , leurs mouvements sont incertains et même impossibles. Les pieds sont dans le même état. L'articulation des sons est difficile. La face est comme paralysée , ses traits sont immobiles et sans expression. Bientôt toute l'économie participe à cet état de torpeur, et une propension irrésistible au sommeil se fait sentir. Si la soustraction du calorique continué, tous ces phénomènes acquièrent de l'intensité; la peau devient noire ^ violacée; la rigidité des membres augmente, ils deviennent tout-à-fait insensibles et inflexibles , et l'homme tombe dans un sommeil doux et paisible , exempt de souffrance et d'agitation.
Il est possible que la nature ne soit vaincue que sur un des points de l'économie ; alors la congélation n'est que partielle. On a vu des sujets perdre, de cette manière, les pieds, les mains, le nez, les oreilles. Il paraît même que la vie peut ^ par suite de l'action du froid , êti-e suspendue pendant plusieurs jours sans que la mort s'en suive. Certains anniiaux s'engourdissent chaque hiver et restent un temps assez long dans un état léthargique , pendant lequel les fonctions ne paraissent plus s'exécuter; tels sont les loirs, les marmotes , le blaireau , l'ours , le hérisson, la chauve-souris^ etc.
EJfeis des climats froids .
269. Les habitants des pays modérément froids, comme Id Prusse, la Lithuanie, une partie de la
Russie, sont des hommes d'une taille élevée , très robustes , patients , courageux , et qui paraissent n'avoir éprouvé que l'influence tonique du froid ; mais à mesure qu'on s'approche davantage vers le Nord, on voit des hommes qui attestent, par la détérioration de leur espèce, que les climats excessivement froids altèrent encore plus la constitution que les réglons brûlantes de l'équatcur. Les Lapons, les Samoïèdes, les Esquimaux, sont d'une très petite stature • elle ne s'élève guère au-dessus de quatre pieds : leurs membres sont trapus , volumineux , empâtés : leur tête est grosse , et les traits de leur visage s'éloignent ^autant du beau idéal que ceux des Gafres et des Ethiopiens. Leurs cheveux sont noirs , aplatis ; leur peau est brune , endurcie , comme calleuse , et ressemble jDlutôt à l'écorce d'un végétal qu'à l'enveloppe souple et délicate des habitants de nos contrées.
En général , leur digestion est bonne , si on en juge par les substances dont ils font leur nourriture habituelle, et qui sont des graisses, des huiles, c'est-àdire des aliments de très difficile digestion. Ils paraissent même sujets à des boulimies soudaines.
Leurs sens sont extrêmement obtus : les odeurs les plus fortes , les saveurs les plus brûlantes paraissent à peine les effleurer. Ces hommes supportent des quantités considérables de liqueurs fortes, et sont presque insensibles aux douleurs physiques, aux blessures , à la perte d'un membre , sOit par la congélation , soit par toute autre cause. Enfin ^ ils sont peu portés aux plaisirs de l'amour, et de là , peu enclins à la jalousie.
TEMPERATURE ATMOSPHERIQUE. 'J.'U)
Règles d^Ifygiène relatives aux effets de V Air froid,
270. 1° Elever la tempe'rature de Vair. On y parvient au moyen des bouches de chaleur, des cheminées, des poêles, des réchauds, etc. On se sert encore, pour réchaufferie corps, de chaufferettes, de moines, etc.
a. Les houches de chaleur sont , de tous les moyens propres à élever la température , ceux qu'il faut préférer. Jamais , quand elles sont bien construites, elles ne peuvent apporter de vapeurs nuisibles 'j elles échauffent d'une manière à peu près égale toutes les parties de l'appartement, et n^ont point, comme les cheminées et les poêles, l'inconvénient de faire rayonner directement le calorique et d'embraser les vêtements.
b. Cheminées. Elles renouvellent rapidement l'air d'un appartement , ce qui les rend précieuses dans les lieux où , par suite de l'accumulation d'un grand nombre de personnes , ou pour toute autre cause , la ventilation est nécessaire. Mais , par cela même, elles échauffent difficilement et consomment beaucoup de combustible. Elles ont de plus l'inconvénient de faire rayonner directementle calorique sur les parties qui regardent le foyer, et de les échauffer à l'excès, tandis que les parties qui sont opposées sont glacées. Il arrive souvent aux cheminées de laisser échapper dans les appartements de la fumée , dont le moindre inconvénient est d'irriter les yeux et la gorge.
c. Poêles. Ils échauffent mieux que les cheminées , quelquefois même ils causent une chaleur trop forte. Beaucoup de personnes, et particulièrement celles qui ont la respiration habituellement embai*-
rassée , qui sont très sujettes aux congestions cérébrales ou qui sont pléthoriques , ne peuvent suppoiter les poêles , et doivent les éviter.
cl. Réchauds. C'est un très mauvais moyen de chauffage; les vapeurs qui s'en échappent peuvent causer beaucoup de malaises, et même donner la mort.
e. Chaufferettes. Boerrhaave et plusieurs autres médecins ont attribué en grande partie la fréquence des flueurs blanches^ chez les Hollandaises, aux chaufferettes. On les a regardées comme pouvant rendre les femmes stériles , leur donner des rèples
exces-
sives , et même des hémorrhagies utérines des hémorrhoïdes , des varices , des ulcères atoniques aux jambes , etc. , etc. Celles qui sont découvertes et qu'on désigne sous le nom de gueuœ , sont plus que toutes les autres sujettes à incendier les vêtements des femmes , accident très fréquent en hiver. Les meilleures chaufferettes sont celles dans lesquelles on met un morceau de fer ou tout autre corps incandescent.
f. Les moines sont des vases, ordinairement d'étain, qu'on remplit d'eau chaude^ et dont on se sert pour chauffer les pieds. On ne les emploie ordinairement que pour les vieillards et les convalescents.
271. a*" S'opposera ce que l'atmosphère enlève trop de calorique à l'économie. En tête xîes moyens propres à remplir cette indication , sont les vêtements, ïi paraît, d'après l'usage qu'ont les Lapons et les Samoïèdes^ de s'oindre de corps gras et d'huile rance, que ces substances ont la propriété de préserver la peau d'un froid trop intense. On voit, diton, les soldats russes , en Sibérie, bravçr les froids les plus violents, en s'enveloppant le nez et les oreilles dans des espèces d'étuis de parchemin ; en-.
TEMPERATURE ATMOSPHERIQUE. a/j/
tîuils de graisse d'oie , qui a la propriété de ne pas se gercer comme le suif. On conçoit que les corps gras^ qui sont mauvais conducteurs du calorique ^ doivent mettre, jusqu'à un certain point, obstacle à la dépejdition de ce fluide par la surface de la peau. C'est peut-être pour !a même raison que les sujets qui ont beaucoup d'embonpoint sont moins incommodés du froid que ceux chez lesquels cet intermédiaire n'existe pas entre la peau et les parties qu'elle recouvre.
'2'ji. 3" j^ctwer les sources vitales de la chaleur. On doit en hiver préférer les viandes, et sur- tout celles des animaux adultes. Quant aux boissons , le vin , les liqueurs alcooliques devront être prises de préférence aux autres , mais avec modération y car il est bien constaté que la congélation est beaucoup plus facile pendant l'ivresse. Mais le meilleur moyen de réparer le calorique enlevé par l'atmosphère , c'est le mouvement. Ceux qui , dans un froid excessif, restent dans l'inaction et s'abandonnent au penchant irrésistible qu'ils éprouvent pour le sommeil , ne doivent plus se réveiller. Toutes les influences débilitantes , comme l'insuffisance et la mauvaise qualité de la nourriture, les évacuations excessives, les excès vénériens , la tristesse , le découragement , sont de puissants auxiliaires du froid.
273. /}." Rendre du calorique à V économie au moyen des corps extérieurs. Cette opération doit toujours être faite avec beaucoup de discernement et de prudence. La plupart du temps les engelures et les crevasses viennent de ce qu'on a exposé les parties qui les présentent à une chaleur forte lorsqu'elles étaient très refroidies. C'est sur-tout dans le réchauffement des personnes et des membres gelés, qu'on doit agir lentement et avec mesure. On commencera par cou-
4'^ EX. iil
vvir les parties refroidies de manière à mettre un terme à l'enlèvement du calorique. Puis on cherchera à raviver la circulation et la respiration par des frictions sur le centre épigastrique etle cœur, soit avec des liqueurs spiritueuses , soit avec de la neige fondante. A mesure que la chaleur se fera sentir, on devra faire des applications de linges légèrement échauffés, sur la peau. On élèvera aussi peu à peu la température de la pièce dans laquelle le sujet aura été placé. Aussitôt qu'il commencera à donner des signes de vie , on essaiera de lui faire avaler quelques cuillerées de bon vin et de bon bouillon , dont la chaleur pourra être un peu plus forte que celle des corps appliqués à l'extérieur , car on ne peut douter que si l'appareil digestif était refroidi comme la peau , il n'y aurait aucune chance de succès. Enfin, quand le sujet^ura recouvré complètement sa chaleur naturelle , s'il présente , ainsi que la chose a lieu dans la plupart des cas , des signes de congestion cérébrale , on emploiera le traitement de ce genre d'affection.
Influence de V Air -par sa sèche; esse ou son humidité.
Effet de la Sécheresse et de V Humidité.
274' L.air humide est presque toujours insalubre ; chaud , il ne convient qu'à un très petit nombre de constitutions* froid ^ il ne convient à aucune. Cet air exerce son influence de différentes manières.
1° Par sa pesanteur. Il est toujours plus léger au baromètre , ainsi que nous l'avons déjà vu. Toutefois cette influence doit être faible.
2*^ Par l'eau qiiil cède a V économie. Le poids
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(lu corps s'accroît très vite dans un air chargé d'humidité. Dans un tel air^ les urines sont plus abondantes, les évacuations alvines sont moins sèches , les diverses membranes muqueuses sont abreuvées de plus d'humidité. C'est sur-tout à cette cause qu'il faut rapporter la mollesse , la blancheur des chairs, ainsi que l'embonpoint, et même l'obésité des habitants des pays bas et marécageux.
3° Par la propriété quil a de se charger de miasmes y d'en faciliter le dé^'eloppement , et probablement aussi d'en aider l'absorption. Ce genre d'influence recevra des développements étendus dans un autre chapitre.
4" En nuisant à V accomplissement de la transpiration. L'air humide ne peut agir sur l'excrétion, que parce que l'humidité a la propriété de rendre plus intenses les sensations de chaud ou de froid que l'air fait éprouver à nos surfaces. Quant à l'évaporation de la sueur, il est évident qu'elle ne's'opérera jamais que très imparfaitement dans un air saturé d'eau.
5** Far la manière dont il transmet le calorique. L'humidité accroît les divers effets de la température. L'air humide, qui est froid;, paraît plus froid qu'un air sec au même degré de température.
Lorsque l'air est humide et chaud, la respiration est moins libre j quelquefois même elle est très gênée. Les mouvements sont lents et pénibles, on se fatigue facilement, ce qui fait dire que le temps est lourd, quoique l'air soit effectivement plus léger. La digestion est lente et imparfaite , les sensations sont obtuses et les fonctions intellectuelles peu actives. Ces effets se prononcent davantage quand l'air reste long-temps chaud et humide , et son action prolongée imprime , à la longue , des modifications essentielles dans la constitution des sujets.
Par les temps liumides et froids , la transpiration est presque nulle; les digestions sont languissantes; l'appétit diminue; les mouvements ont moins d'énergie; la respiration est moins libre : mais tous ces effets sont moins prononcés que dans l'air chaud. D'autre part, pendant que règne la constitution froide et humide, les urines sont plus abondantes, les selles plus fluides et les membranes muqueuses plus humectées. L'action habituelle de l'air froid et humide a aussi une influence très notable sur les tempéraments des individus.
Les maladies des pays chauds et humides sont des fièvres intermittentes etrémittentes, souvent très graves; des gastro-entérites très aiguës, et présentant le caractère de la fièvre bilieuse des anciens. C'est dans ces pays qu'on voit régner la peste , la fièvre jaune , le causus , les fièvres pernicieuses et autres maladies très graves. La plupart des affections s'y accompagnent de symptômes ataxiques . On y observe encore le scorbut et les hydropisles, mais moins fréquemment que dans les pays qui sont froids et humides. L'air humide et chaud est, de tous, celui qui favorise le plus les épidémies et les contagions.
Les maladies des temps et des pays froids et humides sont les affections rliumatismales, les rhumes, les aphthes , les gastro-entérites, et en général les phlegmasies des membranes muqueuses. Ces phlegmasies sont ordinairement plus longues et présentent moins d'acuité que par les temps chauds et humides. La gastro-entérite , par exemple , au lieu d'avoir la forme Ae. fièvre bilieuse, a celle de fièvre muqueuse. Les fièvres intermittentes sont très fréquentes, mais plus longues, plus opiniâtres, et moins pernicieuses que dans les pays chauds et humides. Enfin , la constitution froide et bumide est celle cpii favorise le
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plus les cachexies scorbutiques et vermineuses , les engorgements lymphatiques et les îiydropisies.
Règles cV Hygiène relatives uux effets de V Air humide.
2-5. Uâiv cJiaiid et humide, quand il n'est paSs. chargé demiasmes , peut convenir à certaines personnes très irritables , et particulièrement à ceJles qm ont des maladies aiguës ou chroniques des poumons.
On évite jusqu à un certain point les inconvénients de V?i\Y froid et humide^ en chauffant les appartements, en se couvrant de vêtements chauds , eten choisissant des aliments sains, nourrissants et légèrement excitants. Un vin généreux et sucré , et quelques faibles doses de spiritueux, sont souvent utiles pour cette constitution.
Effets des vicissitudes atmosphériques sur V homme.
276. Lorsque la chaleur ou Fhumidité viennent à être modifiées tout-à-coup, le corps humain pris au dépourvu, est beaucoup plus sensible à leurs effets.
Passage du chaud au fr^oid. Il n'est peut-être pas de maladies que cette vicissitude ne puisse produire. Mais celles qu'elle détermine le plus souvent sont les rhumes, les pîeuro-pneumonies, les angines, les rhumatismes, les diarrhées ;, etc.
Comme l'abaissement, subit de la tejnpérature rend tout-à-coup l'air humide , et que l'humidité est, ainsi que nous l'avons dit, le véhicule des émanations et l'agent principal de î(?ur formation.
!i/|(j InGIÈ^'E.
celte vicissitude est une de celles qui favorisent le plus le développement des épidémies.
fie is si in de du froid au chaud. Lorsqu'en sortant d'une atmosphère froide, ou seulement fraîche, on entre dans un lieu fortement échauffé, on est pris de vertiges, de suffocation , de douleur de tête, on se sent l'esprit moins capable, les mouvements sont euibarrassés , la peau se couvre bientôt d'une sueur abondante , et si l'estomac est chargé d'aliments , leur digestion est troublée ; quelques sujets saignent du nez, d'autres crachent le sang; enfin, cette transition subite, occasione souvent l'évanouissement et peut être immédiatement suivie d'une congestion de sang vers la poitrine ou d'une apoplexie mortelle.
277. Les règles d^ hygiène relatives aux vicissitudes de r air sont trop faciles à préciser pour que sious nous y arrêtions.
Air vicié.
•278. Les substances qui sont susceptibles de vicier l'atmosphère sont : i^ des poussières ^ 2° des gaz, des vapeurs, des effluves, que nous désignerons sous le nom générique à' émanations.
i" Poussières.
27g. Nous signalerons plus particulièrement celles" que lespirent les meuniers , les boulangers, les droguistes , les charbonniers , les ouvriers en grès , les plâtriers, les tailleurs de pierre, les cardeurs de matelas, ainsi que la plupart des ouvriers qui travaillent le coton , la laine , le chanvre et le lin ; les peaussiers^ les mcgissiers, les fourreurs, etc., etc.-
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:28o. Les effets des poussières siœV homme ^ résultent soit de leur action sur la peau et les membranes muqueuses , soit de leur absorption.
I ** Effets sur la peau. Ces matières pulvérulentes s'y attachent, et forment, avec la sueur, une crasse épaisse qui ne peut qu'irriter cette membrane.
2° Effets sur les membranes muqueuses. Les substances pulvérulentes irritent les yeux, l'intérieur des narines, la gorge et les bronches jusque dans leurs dernières ramifications. Les plus ténues, comme celles qui sont formées de farines ou de matières que l'on tamise , pénètrent très avant 5 d'autres, plus grossières, comme celles que respirent les carriers , les statuaires , paraissent irriter le tissu muqueux. D'autres encore ont une propriété irritante qui tient à la nature même de leur substance ;, telles sont les poussières de chaux, de tan^^etc. Les maladies qui résultent le plus souvent de l'influence de ces agents, sont des toux opiniâtres , la phthisie^, l'hémoptysie^, l'asthme, etc. Les carriers désignent l'espèce de phthisie à laquelle ils sont sujets sous le nom de Maladie des grès , on de Maladie de Saint-Roch, On regarde la poussière du charbon comme étant tout aussi innocente sur les bronches que sur la peau.
3" Effets résultant de V absorption. \je.s poussières provenant des sels de cuivre ou d'arsenic , des caniharides, de l'aconit, delà belladone, de la jusquiame, du tabac desséché , ont déterminé quelquefois, à un degré plus ou moins fort, les effets de l'empoisonnement par ces substances.
'à/fi HYGIENE.
Règles hygiéiiiquss relatives aux poussières.
281 . La première consiste à éviter les poussières, et principalement celles qui sont connues pour offrir le plus de danger. La seconde a pour but de s'opposer à ce qu'elles arrivent jusqu'aux bronches. Les pileurs y parviennent en couvrant leur mortier avec une peau , ou en s'appliquant sur le nez et sur la bouche un mouchoir lâchement attaché. On pourrait encore s'envelopper la tête avec une gaze fine, qu'on s'attacherait autour du col,
2^ Emanations.
282. Il Y a six classes d'émanations. Les unes prennent le nom à' odeurs. Les secondes s'échappent des entrailles de la terre , soit par la surface du sol , soit dans des mines , des grottes , etc. Les troisièmes résultent des décompositions que nous opérons au moyen des réactifs ou par le feu dans nos travaux domestiques, chimiques ou industriels» Les quatrièmes sont formées dans les décompositions spontanées qui ont lieu par suite du contact des substances organiques privées de la vie avec l'air et l'humidité , et qui ont été appelées fermentations putride , alcoolique et acéteuse , etc. Les dernières enfin sont exlialées directement par les téguments des animaux sains ou malades.
Odeurs. Voyez Phj^siologie, 2^ Examen
284. 2° Emanations du globe. Tout le monde connaît les odeurs qui s'élèvent de la terre lorsqu'une pluie légère a succédé à une forte sécheresse^, ou lorsqu'on laboure la terre en été après une pluie d'orage. Beaucoup de sources donnent des eaux qm
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laissent échapper, les unes , de fliydrogène sulfaré , d'aatres, de i'acide carbonique. Il se dégage de i'acide sulfureux dans le voisinage des volcans , et il y a dix pouces envii'On d'acide carbonique au-dessus du sol de la grotte du chien près de Kaples.
Il se dégage, dans les mines, des émanations qu'on désigne sous le nom de ballon^ de mqffetle , etc., dont l'aspect est des plus singuliers et qui produisent les effets les plus bizarres et les plus terribles. On les regarde comme étant le plus souvent formées d'hydrogène carboné ou sulfuré, de gaz oxide de carbone, quelquefois d'acide carbonique, et peutêtre, dans certains cas, d'hydrogène arséniqué. L'air des mines est, en outre, presque constamment vicié par les eaux croupissantes , le feu des lampes et les émanations des ouvriers.
285. Emanations qui résultent des décompositions que nous opérons au moyen des réactifs ou par le feu , dans nos travaux domestiques , chimiques ou industriels. Le gaz acide nitreux se dégage dans toutes les professions oii on met le cuivre en contact avec l'acide nitrique, comme dans la dorure sur cuivre, etc. Le gaz acide carbonique s'échappe en abondance des fours à chaux. Enfin, dans les fabriques de soude artificielle, d'acides, d'eau de Javelle, dans certaines blanchisseries, etc. , l'air est souvent vicié par différents gaz^ comme l'acide sulfureux, le chlore , etc.
Mais c'est sur-tout dans la combustion, qu'il se forme et se dégage un grand volume de gaz. Si c'est ; an charbon ordinaire qu'on brûle, c'est plus particulièrement de l'hydrogène carboné qui s'échappe ; la braise des boulangers, plus sèche et plus récente, I ne donne par sa combustion que de l'acide carbonit quej la houille fournit beaucoup de gaz hydrogène i carboné, mêlé d'un peu d'oxide de carbone" , d'acide
carbonique, cl souvent d'acide sulfureux- la tombe carbonisée ne donne, en grande partie, que de l'acide carbonique. Il se dégage , enfin , dans la combustion du bois, et sur-tout du bois vert, une grande quantité d'hydiogène carboné , et une fumée composée des produits volatils du bois qui n'ont pas été brûlés^ et d'un peu de carbone.
286. Emanations qui résultent des différentes fermentations. On distingue trois espèces de fermentations, d'après la nature des produits qu'elles fournissent. Ce sont les fermenlations acide , alcoolique et putride. Celle qu'on nomme panaire , n'est qu'une fermentation alcoolique.
I" Fermentation acéteuse. li se dégage, pendant la formation des vinaigres, une odeur très piquante et de l'acide carbonique. Je ne sache pas qu'il en soit jamais résulté d'accidents.
2** Fermentation alcoolique. Pendant la fermentation des sucs de raisin, de poires, de pommes, de groseilles , etc., des décoctions ou infusions de différents grains ;, il se forme une grande quantité d'acide carbonique. De pareilles vapeurs s'échappent du vin nouveau , sur-tout lorsqu'il a été fait avec des raisins non suffisamment mûîs , des amas de lie de vin ou de marc de raisin entassés dans des cuves, des tonneaux, ou déposés dans un coin du cellier, etc. Ces émanations , en s'accumuîant dans un espace circonscrit, ont été souvent la cause des plus déplorables accidents.
3" Fermentation putride. Il existe trois espèces de foyers où cette fermentation a lieu.
a. Foyers purement végétaux. 11 est , en général, dangereux de pénétrer dans un magasin où des substances végétales humides , comme du foin , par exemple, sont entassées depuis long-temps et où l'air n'a pas été renouvelé.
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h. Foyers purement animaux. Lieux de dissection. Lorsque l'air est chaud et humide les cadavres se putréfient avec rapidité, et les gaz qui s'échappent en abondance , s'accumulent dans les lieux où ils se trouvent , sur-tout si ces lieux soiU étroits et mal aérés.
Les gaz qui se dégagent des cadavres en putréfaction sont de l'hydrogène carboné, quelquefois phosphore et sulfuré, de l'ammoniaque, de l'acide carbonique , et une vapeur animale qui nous est inconnue dans son essence, mais qui a une odeur très caractéristic^ue.
Lieux de sépulture. Les cimetières qui fournissent le moins d'émanations , exhalent cependant une odeur fade et putride en été , sur-tout lorsque le temps est humide, ou qu'il vient de tomber une averse. C'est sur-tout lorsqu'on fait des exhumalions ou qu'on remue la terre des cimetières , que les émanations les plus malfaisantes s'en exhalent. Des maladies graves résultèrent des exhumations du cimetière des Innocents , en 1789, et Thouret , qui les dirigeait , contracta une fièvre maligne dont il faillit être victime.
L'usage qu'on avait autrefois d'enfei^mer les cadavres dans des caveaux et de faire les inhumations dans les églises, a été la source d'une multitude d'accidents. Trois hommes moururent dans le caveau d'une église, en 1746, à Montpellier , et un quatrième eut à peine le temps de se soustraire par la fuite la plus prompie à une mcrt certaine.
La putréfaction des animaux déposés dans les voiries et des cadavres humains laissés sur des champs de bataille , est plus rapide encore que celles des corps inhumés^ et a souvent déterminé des maladies épidémiques.
Fosses d^aisanccs et autres dépôts de matières
fécales. Les gaz qu'on rencontre le plus souvent dans les fosses d'aisances sont : i** l'iiydro- sulfate d'ammoniaque; 2° l'azote; 3° l'ammoniaque; 4°i'liydrôgèiie sulfuré. Indépendamment de ces gaz, l'atmosphère des fesses d'aisances contient encore uu grand nombre de substances qui échappent à nos moyens chimiques et qui sont sensibles seulement à l'odorat. On nomme plomb le mépîiitisme causé paides gaz qui , tels que l'azote , f hydro-sulfate d'ammoniaque, l'hydrogène sulfuré, peuvent, lorsqu'ils se trouvent en certaine proportion , causer iostantanément l'asphyxie (124). La inillt est l'es pè*ce de îîiéphitisme du à l'ammoniaque , et dont le principal effet est l'uTitation et l'infianiinadon des conjonctives.
Une fosse peut ne pas être méphitisée au moment où l'on y descend, et cependant le devenir pendant la vidange et même lorsqu'on touche à la fm, lorsque les ouvriers, après avoir enlevé les matières liquides , cassent ce qu'on appelle la croûte. Dans un cas rapporté par Halîé, le méphilisme ne commença qu'à la vingt-huitième tinette.
On pourrait croire que les habitants des voiries sont dans un état continuel de cacochymie et de souffrance. Bien loin de là; il résulte des observations de M. Parent-Dacliâtelet que, non-seulement ils jouissent d'une santé prospère, mais encore qu'ils sont préservés de la vermine et des affections cutanées. Il n'en est cependant pas de même lorsque la poudrette est renfemée dans un espace clos, un navire, par exemple. En 181 8, sur un bâtiment qui transportait de P\.ouen à la Guadeloupe un chargement de poudrette^ la moitié des gens de l'équipage périt, et le reste arriva à sa destination dans un état de santé déplorable. Des accidents gi-aves se mons tièrent aussi sur des hommes qui aidèrent à'.déchar-
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^er le bâtiment. M. Parent, qui rapporte ce fait, en a observé un autre à peu près semblable.
30 Poyers oit des matières végétales et animales jermentent a la fois.
287. Fuits y puisards. On doit se méfier des puits fermés depuis long-temps , lors même que l'eau en est bonne , et de ceux qui sont à sec. On a observé que c'est sur-tout après les orages que l'air des puits , des caves et des souterrains se trouve méphitisé. Le plus souvent c'est au gaz acide carbonique que ce mépiiitisme est du.
11 faut sur-tout se méfier des puits d'eau salée : il s'en dégage un gaz qui est probablement de l'acide hydro-su Ifurique, et dont l'odeur est insupportable. Il faut assimiler aux puits d'eau salée les barriques remplies d'eau de mer. On a vu , et Dupuis , médecin de la marine à Piochefort, en a transmis un exemple , des matelots tomber morts en débouchant de pareilles barriques.
Les puisards sont encore plus dangereux que les puits, parce qu'ils reçoivent continuellement les matières les plus hétérogènes 5 leur mépiiitisme vient le plus souvent de l'hydrogène sulfuré.
288. Egouts. Si on en juge par la différence des odeurs que présentent les émanations des égouts, elles doivent être assez variées; M. Parent-Duchâtelet, dans son excellent Mémoire sur les cloaques, rapporte à six chefs les odeurs qu'il a rencontrées dans les égouts de Paris : i° odeur fade qu'on rencontre dans les égouts les plus sains et les plus courts 5 2° odeur ammoniacale , qui ne se dégage ordinairement qu'au moment d'un orage, et qu'on ne remarqua; que dang les égouts longs et mal soignés j 3" odeur
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d'hydrogène sulfuré , que Ton observe principale" ment dans les égouts qui ont été négligés depuis longtemps , qui ont une grande étendue ;, dans lesquels l'air est stagnant , et en particulier dans ceux qui reçoiveut beaucoup de matières animales non altérées par la cuisson; /j-O odeur putride , qui ne s'est présentée à M. Parent qu'une seule fois , et paraît très variable 5 5» odeur forte et repoussante que M. Parent compare à celle de l'eau de savon ou de vaisselle qui a croupi entre les pavés. C'est l'odeur ordinaire de l'égout particulier du château des Tuileries; 6o odeurs spéciales. L'égout Amelot , qui reçoit les eaux d'un quartier où il y a beaucoup de noiirrisseurs , exhale à son embouchure , dans les fossés de la Bastille , une odeur bien caractérisée de vacherie et d'urine d'animaux. Les égouts des Invalides et de l' Ecole-Militaire ;, qui servent de réceptacle aux latrines de ces établissements^ ont l'odeur ordinaire des fosses d'aisances. 11 paraît que rien n'égale l'odeur horrible de l'égout de la Salpêtrière, et sur-tout celle du grand égout d'enceinte quand il reçoit les eaux de la voirie de Montfaucon.
M. Parent ayant fait analyser une certaine quantité d'air qu'il avait pris dans l'endroit le plus sain dei'égout Amelot , on trouva que cet air avait perdu un tiers de son oxigène , et que ce gaz était remplacé par de l'azote, de l'acide carbonique et de l'hydrogène sulfuré.
'iSq. Marais y mares, eaux d'inondation, rizières ^ routoirs y etc., etc. Il se forme des eaux stagnantes toutes les fois : i ° que les eaux pluviales , au lieu d'être reprises par l'atmosphère, ou de s'infiltrer dans le sol, restent à sa surface , soit qu'il n'ait pas une inclinaison suffisante, soit que leur cours ait été entravé ou interrompu par des herbages , des iné-
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galités du sol^ ou par tout autre obstacle^ 2" toutes les fois que les rivières débordent, et que les eaux qui sont sorties de leur lit ne peuvent y rentrer; 3*^ toutes les fois, enfin, que la mer laisse après le reflux, une partie de ses eaux sur le rivage, soit à cause des dispositions naturelles du terrain , soit par suite de l'industrie des hommes.
Ce n'est pas l'eau- qui fournit les miasmes qui s'échappent des marais • elle ne peut donner que de la vapeur d'eau ; mais ce sont les substances végétales et animales qui s'y décomposent , après avoir été privées de la vie. Les unes ont pris naissance sur le lieu même; d'autres substances organisées peuvent se trouver dans les marais, parce qu elles y ont été entraînées par les eaux qui s'y sont rendues. C'est à l'espèce d'engrais qui lui est apporté de la sorte par le Nil , que la basse Egypte doit sur-tout sa fécondité et ses maladies ; la vase déposée par le Mississipi dans ses débordements , est la cause des maladies qui désolent chaque année la Nouvelle- Orléans , et on a remarqué que les terres dites d'alluvion^ comme le Delta en Egypte , l'île de Walcheren en Hollande, sont en général très insalubres. Souvent , enfin , il arrive que les substances organisées, soumises à l'action des eaux stagnantes , ne se trouvent dans ces eaux que parce qu'elles y ont été déposées. C'est ce qui a lieu dans les routoirs où l'on fait macérer le chanvre, et d'où s'échappent des \ exhalaisons que Lancisi etRamazzini, ont signalées [comme productrices des fièvres les plus perni- /cieuses. Cependant les recherches récentes de M. Parent du Châtelet prouvent que ces dangers ont été beaucoup exagérés.
Ce n'est pas lorsque les matières organisées sont couvertes d'une couche épaisse d'eau qu'elles laissent échapper le plus de miasmes, mais lorsqu'elles
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sont humectées pour la première fois après une grande séclieresse , ou bien lorsque , par suite de l'évaporation, ou de toute autre cause, elles sont découvertes et soumises immédiatement à l'action de l'air et des rayons solaires. Les maladies se îiianifestent au Sénégal et dans la partie occidentale de l'Afrique, lorsque les premières pluies amollissent les terrains desséchés par les ardeurs du soleil. En Egypte, la saison morbide commence à l'équinoxe du printemps, et finit au commencem.ent de juin ^ laps de temps pendant lequel se dessèchent les lacs formés par la retraite du Nil^ c'est sur-tout pendant l'été que l'île de Walcheren et que les Marais-Pontins sont le plas pernicieux.
Lorsqu'on fait l'analyse d'une portion d'air prise à une certaine distance des marais , dans un lieu cependant rendu malsain par les émanations qui s'en exilaient, on n'y trouve absolument rien de plus que dans l'atmosphère le plus sain:. Mais en recueillant, au moyen de vases renversés , les gaz qui s'échappent des bulles qu'on voit crever en si grand nombre à la surface des eaux stagnantes , surtout lorsqu'on en agite le fond , on voit qu'ils consistent le plus souvent en hydrogène carboné, sulfuré ou phosphore, et quelquefais , selon plusieurs observateurs , en acide carbonique , en azote, et en ammoniaque. Vol ta qui s'est occupé de ce sujet, ne s'est pas borné à l'examen des diverses eaux ; il s'est assuré par plusieurs expériences que del'hydrogène carboné s'échappait aussi des teri-ains fangeux voisins; ayant enfoncé sa canne avec force dans un lieu couvert d'herbes pourries , et ayant approché aussitôt une bougie allumée du trou qu'il avait ainsi creusé , il se manifesta une flamme de couleur bleue, dont une partie s'élevait en l'air , tandis que l'autre plongeait dans le fond de l'ouverture. Lorsque c'est de l'hy-
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drogèQC phosphore qui se dégage , il n'est pas besoin pour l'enflammer d'en approcher un corps en ignition, puisqu'il brûle par son seul contact avec l'air atmosphérique. C'est ce gaz qui forme ces feux follets qui , dit-on , ont quelquefois conduit les voyageurs dans des fondrières.
La connaissance de quelques-uns des gaz qui s'échappent des eaux stagnantes n'est pas sans doute sans importance ; mais elle ne nous apprend rien sur l'origine des maladies qui désolent les contrées marécageuses. On peut respirer les gaz hydrogène, carboné, sulfuré, et autres, non pas impunément,, mais sans donner lieu à des phénomènes semblables à ceux que présentent ces maladies. On a senti la difficulté , et on a cherché dans l'humidité et dans la rosée qui s'élève des marais , ce que l'analyse de l'air n'apprenait pas. Deux bouteilles de ce liquide recueillies par M. Rigaud de Lisle_, furent analysées par Vauquelin : il était clair , incolore , exhalait une odeur légèrement sulfureuse , fort analogue à celle du blanc d'œuf cuit , et contenait : i** une matière animale, dont la plus grande partie s'était séparée pendant qu'il était renfermé dans les bouteilles; 2° de l'ammoniaque; 3** du muriate de soude; 4** du carbonate de soude; au moins le résidu ne précipitait point par la dissolution de platine. On voit que celte analyse ne nous apprend rien de plus que celle de l'air sur la nature des miasmes marécageux ; mais elle est précieuse en cela , qu'elle montre que les vapeurs aqueuses qui s'élèvent des eaux stagnantes emportent avec elles une partie des substances qui résultent de la fermentation qui s'y opère. Elle porte à croire que ces vapeurs sont le véhicule des miasmes marécageux , ce que d'autres faits tendent aussi à démontrer. Nous avons déjà vu que l'air hu-
mide est de beaucoup plus favorable que l'air sec à la propagation des odeurs. Ajoutons qu'au-dessus de la hauteur à laquelle s'élèvent les brouillards provenant des lieux bas , hauteur qu'on peut fixer à 2 ou 3oo mètres , les hommes jouissent d'une bonne santé j que ce n'est pas pendant le jour que les endroits marécageux sont les plus malsainS;, mais à l'entrée de la nuit, lorsque le refroidissement de l'air l'a rendu extrêmement humide , de sec qu'il était.
Les vents dispersent les miasmes et peuvent les porter au loin. Gilbert-Blanc assure que des vaisseaux éloignés de i,5oo toises de rivages marécageux , ont éprouvé , aux Indes-Orientales , leur influence funeste.
Les eaux ne stagnent pas seulement à la surface du sol. La cale des navires peut , sous beaucoup de rapports, être considérée comme un marais d'autant plus dangereux que ses émanations n'ont pas d'issue. M. Réraudren a fort bien prouvé que le gaz acide carbonique est la principale cause du méphitisme des parties profondes des vaisseaux.
290. Emanations gui s^ échappent des hommes et des animaux vivants, sains ou malades. Les vapeurs qui s'élèvent des corps vivants doivent nécessairement contenir plus ou moins de matières animales. L'odeur forte qu'exhalent beaucoup de personnes, et certaines races, comme les Nègres^ cette faculté qu'ont les chiens de reconnaître par l'odorat, les traces de leur maître , suffisent pour le démontrer. La chimie ne nous a rien appris sur ces émanations. L'air de l'hôpital ou de la prison la plus insalubre ne diffère en rien , du moins en apparence, de l'air le plus pm'. I/existence des émanations animales ne nous est révélée que par leur odeur et leurs effets.
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Effet des Emanations sur r homme,
291. Elles agissent : 1° par explosion, quand on les enflamme y 2° par la manière dont elles affectent Todorat^ 3° en irritant les surfaces qu'elles touchent; 4** en prenant la place de Fair respirablc ; 5« en pé> nétrant par l'absorption dans l'économie et en y portant le trouble ou la mort.
lO Par explosion. Les gaz susceptibles de s'enflammer sont l'hydrogène pur et les hydrogènes carboné, phosphore , arséniqué , sulfuré, etc. Le plus souvent c'est dans les mines c|u'on les observe; il s'en produit aussi quelquefois dans des fosses d'aisances : c'est ce qui est arrivé dans la rue Cornette , au Gros-Caillou; une femme avait jeté un papier allumé par le siège d'une latrine : aussitôt elle fut environnée de flammes , et une explosion effrayante se fit entendre dans la fosse elle-même.
2^ Parla manière dont elles affectent V odorat. Les odeurs fortes et désagréables déterminent souvent de la céphalalgie, des nausées , des défaillances, des mouvements convulsifs, etc. On a vu des individus être fortement incommodés et même périr pour avoir couché dans une chambre où se trouvaient beaucoup de fleurs.
30 En irritant les surfaces qu elles touchent. Les gaz irritants sont : l'hydrogène proto-phosphoré , le gaz ammoniaque et F hydro chlorate d'ammoniaque , le gaz acide sulfureux et le chlore. Aucun de ces gaz n'est i^espirable; ils peuvent donc déterminer la mort encore autrement qu'en irritant les membranes tégumentaires.
4^ En prenant la place de V air respirablc Les gaz qui sont réputés n'agir que de cette manière sont : Fazote y le gaz oxidule d'azote , Fhydro-
gène, l'hydrogène carboné, le gaz acide carbonique et le gaz oxide de carbone. Tons ces gaz sont regardés comme n'étant susceptibles d'asphyxier que parce qu'ils sont impropres à la respiration, et comme le feraient d'autres corps qu'on introduirait dans les voies aériennes. On est loin d'avoir prouvé, sur-tout pour quelques-uns d'entre eux, qu'ils ne peuvent agir d'une autre manière.
S** En pénétrant par absorption dans Véconomie^ et en y portant le trouble et la mort. Les gaz qu'on regarde comme délétères sont : le deutoxide d'azote (gaz nitreux) et l'hydrogène sulfuré. Il résulte des expériences de MM. Dupuytren et Tlîénard, qu'il suffirait que l'air contînt de i/roo à ï/3oo de ce gaz pour asphyxier mortellement des chiens. Cependant M. Parent a pu impunément respirer, dans l'égout de la rue Amelot, un air qui en contenait 3/ioo.
2901. Les maladies produites par les miasmes qui s'exhalent de tous les foyers de décomposition et des hommes entassés dans les hôpitaux , les camps, les prisons, les vaisseaux, etc. , présentent des différences nombreuses , sous le rapport de leurs symptômes, de leur durée et de leur gravité. Cependant elles ont quelques traits qui leur sont communs.
1° Elles sont le plus souvent intermittentes ou rémittentes ^ et même , lorsqu'elles sont continues , elles présentent des exacerbations très prononcées.
1° Elles affectent presque constamment les membranes muqueuses , et plus particulièrement la tunique interne de l'estomac et des intestins , d'où résultent des vomissements muqueux, bilieux , noirs; des diarrhées , des dysenteries , des douleurs et des ardeurs d'entrailles, etc.
3** Elles s'accompagnent très fréquemment aussi de l'affection des téguments extérieurs. Ce qui fait
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qu'on observe très souvent, dans les maladies miasmatiques, des éruptions de toute espèce, des pétéchies , et souvent une altération de la couleur de la peau , comme dans la fièvre jaune.
4° Ces maladies présentent souvent des symptômes nerveux, dits ataxiques; tels que délire, stupeur, mouvements convulsifs, soubresauts des tendons , etc.
5° Elles présentent fréquemment aussi des engorgements glandulaires, des bubons, des charbons.
6" Dans ces maladies , la prostration des forces arrive promptement, et leur retour se fait longtemps attendre après la guérison.
7° Les évacuations alvines et autres exilaient une odeur excessivement fétide^ et s'altèrent promptement. Le sang tiré des veines paraît souvent altéré et comme dissous.
8® Les cadavres des individus marts de ces maladies se putréfient promptement.
9" Enfin , les individus affectés de maladies miasmatiques , ou même les cadavres de ceux qui y ont succombé, laissent souvent échapper des émanations contagieuses.
Règles hygiéniques j^elatives aux Emanations.
Ces règles se rattachent : i" aux substances qui fournissent les émanations 5 2° aux émanations ellesmêmes^ 3° aux individus.
293. Règles relatives aux substances qui fournissent les émanations. Elles consistent à détruire les foyers d'émanation quand la chose est possible • à faire en sorte au moins qu'il ne s'en forme pas de nouveaux; à éloigner des endroits habités ceux qui sont inévitables; à s'opposer à tout ce qui pourrait
augmenter l'activité des fovers, ou leur fournir de nouveaux aliments.
Cadavres humains. Les anciens étaient dans l'usage de brûler les cadavres. Il fut question , à l'époque de la révolution , de renouveler cet usage. La proposition en fut faite dans le rapport sur les sépultures, présenté par Cambry à l'administration centrale du département de la Seine. Elle ne fut pas adoptée, et ne pouvait l'être^ quoique , à vrai dire, la combustion des cadavres entraînerait moins d'inconvénients, sous le rapport hygiénique^ que les inhumations.
Les inhumations précipitées ont de graves inconvénients : i** elles exposent à enterrer des individus vivants ; 1° elles peuvent couvrir d'un voile impénétrable les crimes les plus affreux. Les inhumations trop tardives exposent à tous les résultats de la putréfaction des cadavres. La loi prescrit en France de ne faire aucune inhumation qu'après que le corps a été visité par le médecin de i'état civil, et que vingt-quatre heures après la mort , hors les cas prévus par les règlements de police. A Hambourg , on attend six à huit joiu's avant d'enterrer les morts, à moins que la putréfaction ne se manifeste. Il est des villes où il y a des loges d'attente dans lesquelles on dépose le cadavre, à l'une des mains duquel on fixe le cordon de la sonnette du fossoyeur. A Berlin, à Jéna, à Cobourg, et dans diverses villes d'x^llemagne, il est des établissements spéciaux pour recevoir les personnes dont on suppose que la mort n'est qu'apparente. Dans les hôpitaux , le cadavre ne doit être enlevé de son lit , selon Coste , que deux hem-es après le décès , à moins que la crainte de la contagion , ou une putréfaction trop prompte, n'oblige à faire cet enlèvement plus tôt et à hâter l'inhumation.
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Les cimetières doivent être placés le plus loin possible des habitations et du centre des grandes villes , des sources , des rivières ^ et sur-tout de celles qui débordent. Leur étendue doit être proportionnée à la population , et il faut qu'elle soit au moins quadruple de l'espace nécessaire aux inhumations de chaque année. Les fosses ne doivent être ni trop superficielles, ni trop profondes; on leur donne, dans nos climats, de quatre à cinq pieds de profondeur.
Les médecins ayant appelé l'attention du gouvernement sur les dangers des inhumations dans les églises , les prêtres réclamèrent leur antique privilège, et un arrêt du parlement de Paris , en 1765, leurpermit de recevoir la sépulture dans les temples; m.ais depuis 1776 ce genre d'inhumation a été défendu.
Souvent la justice ordonne l'exhumation d'un cadavre , plus ou moins long-temps après sa sépulture. 11 faut^ aussitôt qu'il est découvert, l'arroser avec une solution de chlorure de chaux : son excessive puanteur disparaît à l'instant; sauf ce cas, on doit éviter, en faisant une exhumation particulière , d'ouvrir le cercueil , ou d'imprimer quelque secousse à ceux qui sont dans le voisinage. Lorsque les corps doivent être extraits d'une cave sépulcrale, il faut l'ouvrir avec précaution , détourner la tête en l'ouvrant, et la laisser quelque temps ouverte, la ventiler, la purifier suivant les procédés indiqués plus bas^ et n'y pénétrer ensuite qu'avec la plus grande circonspection.
On ne doit se livrer à des fouilles dans les cimetières C£ue lorsque la décomposition dés corps qui y sont inhumés est complète. Ces opérations ne devront être faites que par un temps sec et froid , vers la fin de l'hiver ou le commencement du printemps.
Le nombre des ouvriers devra être suffisant pour que les fouilles soient promptement terminées^ et cependant il ne faudra pas ouvrir à la fois, et tout-à- .coup , une grande étendue de terrain. Si celui-ci exhale une odeur trop fétide , on l'arrosera souvent avec de l'eau de chaux, et mieux encore avec une solution de chlorure de cet oxide. On enlèvera, s'il est possible , les cercueils en entier sans les ouvrir, et on les placera promptement, ainsi que les débris de corps et de bières , dans des tombereaux ordinaires, si ces débris sont secs , et dans des tombereaux goudronnés, fermés , et recouverts d'une toile trempée dans la solution de chlorure , si la décomposition des parties molles n'est pas encore complète. Tous ces débris seront inhumés de nouveau.
294. Matières fécales . Jamais on ne doit permettre le dépôt de ces matières sur la voie publique. Cependant, dans un grand nombre de villes du midi de la France et de l'Europe ^ les matières fécales sont encore jetées dans la rue la nuit et le matin.
Dans les prisons, des baquets, ou des seaux, qu'on appelle griaches ^ sont destinés^ dans chaque chambre, à recevoir les excréments solides et liquides des prisonniers. Les chaises recouvertes qui , dans nos hôpitaux, sont placées entre chaque lit, valent beaucoup mieux. Cependant, pour n'en pas trop multiplier le nombre, on ne devra en donner qu'aux malades qui ne pourraient aller sans danger aux latrines , et disposer celles-ci de manière à ce qu'elles aient le moins d'inconvénients possible. Ces chaises devront être vidées plusieurs fois par jour. Les fosses d'aisances doivent toujours être à une certaine distance des puits et des caves, et au-dessous du niveau du sol de celles-ci. Comme on prétend que les vapeurs malfaisantes s'attachent de préférence aux angles des fosses, on conseille de les
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faire rondes. La maçonnerie doit en être solide, et il faut les construire en pierres imperméables , les daller ou les paver pour prévenir les infiltrations.
Il faut toujours se garder de jeter dans les fosses des débris de végétaux et d'animaux , des plâtras , des eaux de savon , de cuisine, de la paille , etc.; il est reconnu que le mélange de substances hétérogènes favorise le méphitisme. Toutes les fosses , enfin , doivent être garnies d'un tuyau d'évent constamment ouvert.
Dans certaines localités, on peut se passer de fosses en disposant le tuyau qui conduit les matières de manière à ce qu'elles tombent dans une rivière^ ou dans un égout. La nouvelle invention des fosses mobiles a l'immense avantage de prévenir le méphitisme et tous les inconvénients qui résultent delà lonp-ue accumulation des matières fécales dans les fosses , ainsi que ceux qui sont attachés à la vidange de ces dernières.
Les latrines ne doivent jamais être enfermées dans les appartements, à moins qu'elles ne soient à [''anglaise , et hermétiquement fermées.
Les voiries doivent , comme les cimetières , être éloignées des habitations et sous les vents qui soufflent le plus souvent.
295. Eaux stagnantes , immondices. Jamais il ne faut laisser des immondices s'accumuler ni des eaux stagner dans les villes : c'est à quoi l'ont parvient , i" en donnant une suffisante inclinaison aux l'ues et en les pavant ; 2° par un sage système de cloaques ; 3** en multipliant les fontaines, et 4° par des dispositions sévères de police relatives au nettoiement.
1° Pente et pavage des rues. Il est prouvé que les fièvres intermittentes étaient très communes à Londres, ayant qu'on eut pavé les rues et pratiqué les égouts.
2^ Cloaques. Ils sont de trois sortes : i** les puisards; i° les égouts découverts; 3° les égouts couverts .
Puisards. On doit, autant qu'on peut, éviter les puisards^ les trous de fumiers et tous ces cloaques sans issue , qui sont d'autant plus dangereux qu'ils reçoivent les substances les plus hétérogènes.
Egouts découverts. Il y en a à Paris deux dans le faubourgs Saint- Antoine ( l'égout Traversière et l'égout Pvambouillet). Ils sont fort insalubres.
Egouts couverts. Il fautleur donner une dimension proportionnée , non à la quantité d'eau qui y passe ordinairement , mais à celle qu'ils peuvent recevoir dans certaines circonstances; une élévation, telle qu'un homme puisse s'y tenir debout; une pente rapide , à moins que le défaut d'inclinaison du sol, ne s'y oppose ; les dallei' plutôt que de les paver ; les construire , comme les fosses d'aisances , en pierres dures et imperméables ; y multiplier les regards , ou m.ieux encore, lorsque les localités le permettent^ des tuyaux d' e'vent e.n fonte, qu'on appliquerait le long des maisons, et dans lesquels on pourrait faire l'appel, ainsi que nous le dirons plus tard. Il faut encore faire en sorte qu'ils ne contiennent aucun obstacle au libre écoulement des matières ; et enfin y entretenir un courant d'eau continuel.
Sj», Fontaines et nettoiement. On doit dans les grandes villes , sur-tout pendant les chaleurs ;, ne jamais laisser d'immondices sur la voie publique, surveiller le balayage des rues, les faire arroser pendant les temps secs et même laver si les localités le permettent. La multiplicité des fontaines favorise cette opération en même temps qu'elle contribue au nettoiement et à F assainissement des égouts.
296. Les rivières sujettes à déborder doivent être encaissées, et on doit ménager aux eaux^ après les
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débordements, une retraite facile. Les canaux seront construits de manière à ce que les infiltrations ne soient pas à craindre et à ce que la vase ne soit jamais à sec. Le curage des unes et des autres ainsi que celui des étangs, et des fossés qui sont dans le voisinage des villes , devra être fait fréquemment , mais jamais pendant les chaleurs de l'été. Enfin il faut opérer, s'il est possible ;, le dessèchement des marais, et ne jamais entreprendre cette opération qu'à la fin de l'hiver et au commencement du printemps.
297. Hommes et animaux. Leurs effluves ne sont nuisibles, en général, que lorsqu'ils sont entassés dans des lieux circonscrits, et elles le sont beaucoup plus lorsque les individus qui les fournissent sont malades, et sur-tout lorsqu'ils ont des maladies miasmatiques, lorsqu'ils sont exténués de fatigue et de privations ou affectés de passions tristes et débilitantes. Ces conditions se trouvent: i° dans certaines garnisons j 2° dans les navires ^ 3° dans les prisons 'y f^° dans les hôpitaux. Rendre les prisons plus spacieuses , les aérer davantage, éloi-gner d'elles toutes les causes d'insalubrité qui s'y trouvent en quelque sorte accumulées , telles sont les règles auxquelles on doit se conformer dans leur construction. Dans les hôpitaux l'encombrement est d'autant plus dangereux, que les individus entassés sont déjà malades. On estime qu'il faut au moins six toises et demie cubes d'air à respirer pour chaque malade. D'après ce calcul, une salle longue de i3 toises, large de 4 ? et haute de i4 pieds ^ ne doit pas comprendre plus de dix-huit malades. Jamais on ne doit en coucher deux dans le même lit.
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Règles hygiéniques relatives aux émanations ellesmêmes.
298. Toutes ces règles ont pour but soit de disperser les émanations, soit de les détruire. Les moyens diffèrent selon qu'on agit dans des lieux clos ou à l'air libre.
299. A. Dispersion des effluves dans les lieux circonscrits. Manche à vent. C'est une espèce de grand entonnoir fait avec de la l.oile et des cerceaux , dont la grande ouverture est présentée au vent , et dont la petite a assez de longueur pour pénétrer dans la caîe^ les soutes, et tous les lieux profonds d'un navire. Cet instrument avantageux sans être embarrassant, ne peut servir dans les temps calmes, et il expose, lorsque l'air est froid, les hommes qui en éprouvent l'influence à tous les dangers du refroidissement. Ventilateur de Haies. Pi^éunion de deux caisses garnies de soupapes qui agissent sur l'air à peu près àla manière des soufflets. On ne s'en sert que dans les vaisseaux. Soufflet. M. Kéraudren reproche aux soufflets d'encombrer les vaisseaux, d'employer des bras pour les mettre en action, de s'altérer par l'humidité , d'être exposés aux rats et de ne renouveler l'air qu'imparfaitement. Ventilation par le feu. hesfeux clairs sont un excellent moyen de désinfection. Fourneaux. On se sert d'un fourneau simple, ou au. fourneau ventilateur , qui n'en diffère qu'en ce qu'il est ouvert par son fond. On en place un dans la fosse elle-même. L'atmosphère de cette fosse, dilatée par la chaleur du brasier, tend à s'échapper en dehors. On aide ordinairement ce renouvellement en plaçant un autre fourneau sur chacune des ouvertures du lieu qu'on veut assainir. Les simples cheminées renouvellent
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fort bien l'air des appartements où elles se trouvent. Percy voudrait qu'on ne négligeât jamais de construire des cheminées dans les grands hôpitaux; mais M. Coste, en convenant de leurs avantages, préfère les poêles ;, qui sont en effet préférables comme moyen de chauffage. Le docteur Wiitig a imaginé, pour purifier l'air dans les hôpitaux et les navires , un ballon en cuivre ayant deux tuyaux aspirateurs et un tuyau d'évacuation. L'appel se fait en plaçant ce ballon sur le feu dans un fourneau de tôle. La cheminée d'appel de M. D'Arcet est basée sur les mêmes principes que les moyens précédents. On établit' dans cette cheminée un fort courant d'air ^ au m.oyen d'un tuyau de fourneau qui vient s'y ouvrir à une hauteur calculée. L'atmosphère de la pièce est continuellement entraînée dans cette cheminée, et on peut, au moyen de vasistas, aider beaucoup cette aspiration. Ces cheminées sont indispensables dans tous les ateliers où se dégagent des vapeurs nuisibles, comme ceux des vérificateurs de la monnaie , des doreurs sur métaux, etc. M. D'Arcet s'est servi d'un moyen semblable pour rendre \es> fosses inodjres. Il suffit de mettre à une certaine hauteur un petit lampion ou une simple lampe à veilleuse dans le tuyau d'éventj ou bien de le faii-e communiquer avec une cheminée où l'on fait constamment du feu ; ou bien encore de faire aboucher dans ce tuyau celui d'un poêle ou. d'un fourneau.
Pei'cemeiiis.Des percements convenables doivent exister dans tous les lieux dont l'atmosphère peut être viciée par des effluves. C'est sur-tout dans les mines, les celliers, les latrines, les hôpitaux ;, les prisons , les vaisseaux , que ces percements sont nécessaires. Ils remplissent d'une manière d'autant
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plus parfaite leur but , qu'ils se correspondent mieux.
Agitation de l'air avec de larges surfaces. On obtient cette agitation par divers moyens tels que les portes opposées des salles , des vans , ces machines à ailes soufflantes qu'on appelle tarares , et dont on se sert pour ventiler le grain.
Déflagration de la poudre à canon. Ce n'est pas en corrigeant l'air, mais en le déplaçant, que ce moyen agit. Les vapeurs qu'il laisse peuvent même n'être pas sans inconvénient. Aussi doit-on blâmer l'habitude qu'ont certains officiers de marine de faire brûler, de temps en temps, dans l'entrepont de leurs vaisseaux , delà poudre à canon, détrempée de vinaigre j mieux vaudrait cent fois remplacer cette combustion lente par des décharges d'armes à feu.
Arrosements. Ils agissent en entraînant certaines vapeurs , en dissolvant certains gaz, et aussi en agitant l'air. Les arrosements d'eau de chaux sont recommandés dans les cas-de méphitisme par l'acide carbonique. Cet alcali peut cependant produire la mitte dans les fosses d'aisances , en prenant la place de l'ammoniaque dans les combinaisons que cette substance avait déjà formées. Les arrosements doivent être interdits dans les salles d'hôpitaux, les vaisseaux, les prisons, et en général dans tous les lieux oii l'humidité est à craindre.
3oo. B. Destruction des effluves dans les lieuoccirconsci^iis. G est par des fumigations que cette indication est remplie. Ijes fumigations aromatiques n'ont d'autre effet que de modifier l'odeur de l'air. Il est probable que la vapeur du vinaigre n'agit aussi que de cette même manière. On a proposé comme moyen de désinfection^ le dégagement des acides-
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sulfureux, nitrique et hydiochlorique. Guy ton de Morveau , qui le premier proposa les fumigations d'acide hydrochlorique ^ s'en servit avec succès en 1773^ pom* assainir une des églises de Dijon méphitisée par des émanations sépulcrales , et la prison de cette ville, où régnait une maladie désastreuse. L'acide sulfureux est plutôt employé pour purifier les vêtements que l'air lui-même. Enfin , l'acide nitrique à l'état de vapeur a été employé avec succès en Angleterre. On dégage l'acide acétique en versant du vinaigre sur une plaque métallique chauffée; l'acide sulfureux, en brûlant du soufre, ou mieux encore en brûlant, selon le procédé de Chaussier, du soufre mêlé avec une certaine quantité de nitre ; Tacide hydrochlorique , en versant i5 parties d'acide sulfurique , sur 12 de sel marin; l'acide nitrique, en mélangeant à froid et à parties égales du nitrate dépotasse et de l'acide sulfurique.
Mais le meilleur moyen de désinfection est le chlore. Son extrême affinité pour l'hydrogène fait qu'il décompose toutes les substances végétales et animales , et conséquemment les miasmes putrides et pestilentiels. Fourcroy est le premier qui ait proposé ce moyen en 1791. Si on opère à froid, il faut, pour dégager le chlore, 10 parties de muriate de soude , 2 de peroxide de manganèse , 6 d'acide sulfurique et 4 d'eau ; mais si on opère sur un bain de sable, il suffit de chauffer 5 à 6 parties d'acide hydrochlorique avec une de peroxide de manganèse.
Quand on fait les fumigations dans un lieu clos , il faut, autant que possible , en retirer les malades, et clore avec soin, pendant quinze à vingt heures , les portes et les fenêtres.
3oi. G. Dispersion et destruction des effluves dans les lieux non circonscrits. L'air se reuouYelle
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dans ces lieux sans le secours des hommes. On peut, dans certaines localités, hâter ce renouvellement en abattant des forêts ou des habitations trop élevées et trop rapprochées les une des autres.
Règles hygiéniques qui se rattachent aux hommes qui sont ou qui pem'ent être exposés à V action des émanations.
3 02. Ces règles sont de deux ordres. Les unes ont pour but de préserver l'homme de l'action des miasmes ;, et les autres, de le mettre en état de résister à leur action.
303. A. Préseiver les hommes de V action des émanations. Jamais il ne faut pénétrer dans un lieu qui pourrait être méphitisé, sans s'assurer à l'avance que l'air qu'il contient est respirable; c'est à quoi l'on parvient, soit en y plongeant un corps en combustion, soit en y descendant un animal vivant. Cependant on a vu souventdes hommes périr tout-à-coup d'asphyxie dans des lieux où les bougies restaient allumées. M. Parent fait remarquer que dans tous les cas d'asphyxie arrivées dans les égouts , et suivies de mort dont il a pu recueillir les détails, la lumière ne s'était pas éteinte dans les mains des ouvriers. Les choses ont lieu ainsi quand le méplîitisme n'est du. qu'à une certaine quantité d'acide hydro-sulfurique, gaz des plus délétères. Mais toute incertitude cesse quand un animal de petite stature, un chien ou un chat , plongé dans une fosse ou tout autre lieu qu'on suppose méphitisé , continue à vivre. On peut alors y pénétrer sans crainte. Après avoir désinfecté une fosse, un égout , il faut continuer à y entretenir des fourneaux ventilateurs. Nombre d'exemples ont prouvé que le raéphitisme pourrait y reparaître.
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Celui qui descend dans un lieu qu'on croit avoir été désinfecté, soit pour porter secours à un individu qui y serait asphyxié , soit pour y travailler , doit être soutenu par une corde, descendre lentement, avoir dans sa bouche une liqueur spiritueuse, et dans sa main une éponge chargée de vinaigre. Il doit se tenir verticalement , se baisser le moins possible • enfin , au moindre signe de malaise de sa part, et sans attendre qu'il pousse un cri , il faut le retirer.
On a imaginé de faire respirer l'air extérieur , au moyen d'un long tube , aux ouvriers qui sont exposés dans les ateliers , à l'influence des vapeurs délétères. M. Brisé-Fradin a proposé d'adapter à la bouche de ces ouvriers un tube contenant du coton imbibé, selon les circonstances, d'eau commune, de chlore, de sulfite de potasse, d'ammoniaque liquide , ou encore des feuilles d'or, de la limaille d'argent, de la potasse caustique , de la silice , du charbon pilé, etc. Vicq-d'Azir , et après lui M. Gosse , ont proposé un masque conique fait avec une éponge ordinaire, et dont la base recevrait le nez , le menton et la bouche. On imbibe cette éponge d'eau ou d'un autre liquide qui varie selon les vapeurs qu'il s'agit de neutraliser. Ces divers appareils , sur-tout les premiers, ne remplissent qu'imparfaitement leur but; et tous ont l'inconvénient d'être incommodes , ce qui seul suffirait pour qu'il fut impossible d'en répandre l'usage. Il paraît positif qu'un tissu médiocrement serré, une gaze, par exemple, présente aux miasmes une barrière qu'ils ne peuvent franchir. M. Bigaud de Lisle a fait voir^, dans son travail sur le mauvais air des Marais-Pontins, qu'il suffit de la plus mince cloison pour se garantir de son influence
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CHAPITRE
APPLICATA.
( Choses appliquées à la surface des corps. )
Ces choses sont : a. les bains et leurs pratiques accessoires ; b. les vêtements'^ c. les principes contagieux; d. les animaux venimeux.
a. Bains.
3o4- Les bains peuvent se prendre : i** dans un liquide , i^ dans une étuve soit sèche , soit humide, 3" dans du sable ou d'autres matières pulvérulentes. Cette dernière espèce de bain n'est jamais employée comme moyen hygiénique.
1° Bains de liquides. Les bains se prennent souvent dans des eaux minérales. Oa les a pris quelquefois dans des infusions ou décoctions végétales , dans de l'huile , du vin , du lait, du marc de raisin , du marc d'olive, de l'eau de tripes, etc. 5 mais le seul liquide dont oti se sert en hygiène, est l'eau. Les bains d'eau peuvent se prendre dans un étang, une rivière, la mer ou une baignoire. Le plus souvent on se sert de baignoires particulières. Les unes sont ovoïdes, les autres ont la forme d'un sabot. L'eau peut y être apportée ou conduite après avoir été échauffée; et cette méthode est la meilleure. D'autres fois , on la chauffe dans la baignoire ellemême , soit au moyen d'un réchaud qui en fait partie, et dont un tuyau conduit la vapeur dans une cheminée ;, soit au moyen du cylindre, appareil
dangereux par les gaz qu'il répand dans la pièce on on prépare le bain.
2° Etudes. On les distingue en sèches et jen humides. Les Romains faisaient usage des étuves sèches, et les Turcs s'en servent encore aujpurd'liui. Le Laconicum des premiers était une vaste salle située au-dessus de la voûte d'un four. Les étuves sèches des seconds sont des salles pavées de marbre et chauffées au moyen de tuyaux qui viennent s'ouvrir sur leurs parois. Une chambre fortement chauffée par un poêle est une étuve sèche.
On s'est servi de plusieurs moyens pour répandre la vapeur d'eau dans les étuves. Dans les bains russes oh jette de temps à autre de l'eau sur des caillons rougis au'^feu. Les Groënlandais, les Esquimaux , les Samoïèdes, etc., font de même, avec cette différence que l'opération a lieu ^ dans un trou creusé en terre. Dans les étuves des Egyptiens;, la vapeur s'échappe d'une fontaine et d'un bassin pleins d'eau chaude _, placés au milieu de la salle. A l'hôpital Saint-Louis , la vapeur est fournie par une cliaudière éloignée et conduite par un tuyau dans une espèce de poêle situé au milieu de l' étuve, et qui la laisse échapper par plusieurs ouvertures. On peut vaporiser de l'eau dans une salle en la faisant tomber goutte à goutte sur une plaque de métal très chaude ^ ou sur une brique rougie au feu.
Les Indiens, les Turcs, les Egyptiens, prennent leurs bains de vapeur sur des lits de repos. Dans les étuves des Finlandais et des E.usses , il y a trois gradins garnis de nattes^ sur lesquels les baigneurs s'étendent : il y avait également des gradins dans les étuves romaines. Les Anglais prennent leurs bains de vapeur sur un siège ordinaire. Dans la grande salle de l'hôpital Saint-Louis il y a un gradin en forme d'amphithéâtre , et qui peut con~
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tenir à-la-fois près de cinquante personnes. On trou ve des gradins dans tous les bains de vapeur modernes. Dans ces étuveS;, la vapeur d'eau pénètre dans les bronches • mais il existe des appareils dans lesquels on n'est plongé que jusqu'au col, ce qui fait que la tête est soustraite à la vapeur. Ces appareils ont moins d'nconvénients que les étuves ordinaires, mais ils ne sont employés que dans les cas de maladie.
Certains peuples font usage successivement et sans désemparer des diverses espèces debains. En Egypte, lorsqu'on a été soumis pendant un temps plus ou moins long à l'étuve humide, on est lavé à Feau chaude , puis à l'eau froide. Les Russes et les Finlandais , après avoir été flagellés et frictionnés sur la fin du bain^ sont lavés à l'eau tiède, puis à l'eau froide j ils reçoivent ensuite plusieurs seaux de cette dernière sur la tète , ou vont se plonger soit dans la neige, soit dans un étang ou un ruisseau.
3° Les pratiques accessoires des bains sont : i°Les affusions , i^ Vessuienwnt, 3° Y épilation. C'est dans les bains que les Orientaux de l'un et de l'autre sexe se font épiler les parties sexuelles , au moyen de pâtes que les Egyptiens appellent riisma, et que les Arabes et les Persans nomment nouret, nure, nuret. Cette pâte est composée^ selon M. Larrey , d'une partie, et demie de chaux vive sur une partie de deuto-sulfure d'arsenic ( or^/'me/z/), porphyrisés ensemble, passés au tamis, et réduits en pâte au moyen d'une suffisante quantité d'eau. 4" Ea flagellation. 5** \jç,?> frictions. Beaucoup de peuples les emploient entre le bain chaud et le lavage à l'eau froide. On se sert communément, pour les faire, d'une brosse douce, d'un linge, d'un morceau d'une étoffe plus ou moins rude, d'un gant de laine, etc. , etc. Les Russes se font frotter rudement
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avec les verges qui ont servi à la flagellation. 6" ÎjC massage. Voici comment Anqnetil décrit la manière dont les Indiens le pratiquent. « Un des serviteurs du bain vous étend sur une planche, et vous arrose d'eau chaude : ensuite il vous presse tout le corps avec un art admirable. Il fait craquer les jointures de tous les doigts et même celles de tous les membres; il vous retourne et vous étend sur le ventre; il s'agenouille sur vos reins, vous saisit par les é]3aules , fait craquer l'épine du dos , en agitant toutes les vertèbres ; donne de grands coups sur les parties les plus charnues et les plus musculcuses, puis il revêt un gant de crin, et il vous frotte tout le corps au point de se mettre lui-même en sueur - il lime avec une pierre ponce la chair épaisse et dure des pieds; il vous oint de savon; enfin, il vous rase et vous épile. Ce manège dure bien trois quarts d'heure; après cela on ne se reconnaît plus, il semble qu'on soit un homme tout nouveau. » 7" La natation et tous ses genres d^ e\>olution. Elle s'exerce ordinairement dans les fleuves, les lacs , les étangs , la mer, etc. 8** hes onctions. Les Pvusses se servent de graisse, d'huile ou de savon. Les Indiens consacrent à cet usage l'huile de sésame, et les Egyptiens la mousse d'un savon blanc et odoriférant, recelée dans une poignée de filasse qu'ils préparent avec le réseau d'une espèce de cucurbite.
Effets des Bains et des Pratiques accessoires des bains.
Bains d'eau et Etuves,
3o5. A. L'influence des bains d'eau s'exerce : i*' Far le poids du liquide. Ce poids cause à beaucoup
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de personnes de l'oppression et un malaise à Tépigastre , qui les forcent à ne faire usage que de demibains. Les plongeurs supportent une pression considérable et proportionnelle à la hauteur de la colonne de liquide qu'ils ont au-dessus d'eux ; mais comme cette pression n'est que d'une durée fort courte , on ne peut en apprécier les effets j i" Par r absorption de Veau. Cruiskshanck rapporte que les gens de mer qui manquent d'eau douce dans des voyages de long cours , calment leur soif en nageant. Chacun sait qu'on urine presque toujours dans le bain. Falconnet porte jusqu'à trois livres par heure ce qu'un adulte peut absorber d'eau dans un bain tempéré. 3** Par. V imbihilion de V eau. C'est par suite de cette imbibition que la peau des pieds et des mains se ride, se gonfle dans le bain, et que son fréquent usage assouplit et adoucit cette membrane. Le bain tempéré est le plus propre à produire cet effet, [j^ En empêchant le contact de V air sur la peau. Le bain doit s'opposer à cette décomposition de l'air qui se fait à la surface de la peau , et dont il a été question ailleurs ; 5*^ En facilitant et en opérant le nettoiement de la peau. C'est un des précieux avantages des bains. L'eau tiède est sous ce rapport celle qu'il faut préférer. 6° Par le choc du liquide. C'est dans les bains de mer qu'on l'éprouve au plus haut degré , sur-tout lorsque les vagues sont agitées. •]" Enjin^ par leur température. Les épithètes de froid , de chaud et de tempéré , qu'on applique aux bains , ne représentent pas le degré de température du liquide , mais seulement l'impression qu'il fait sur la peau; cet te membrane doit donc être considérée comme le thermomètre le plus propre à mesurer la chaleq.r des bains. XJabain qui est chaud pour une personne , est froid pour une autre. Cependant, en général, les bains sont froids, au-
BAINS. 'irg
dessous de 20 à aS*", et chauds au-dessus de 3o à 35^ cent.
306. Effets du bain froid. Diminution du volume des membres, resserrement de la peau, des vaisseaux cutanés et sous-cutanés ; et par suite de ce resserrement, horripilation , chair de poule^ suspension de la transpiration , petitesse du pouls , effacement des veines superficielles, pâleur ou couleur violacée de la peau. Il y a en même temps pléthore dans les organes intérieurs, ainsi qu'une augmentation de la sécrétion des urines, et probablement des autres sécrétions internes. La sensation de froid que fait éprouver ce bain est très forte ; des douleurs se font sentir dans les membres, à la tête , au sternum , à l'épigastre. Il y a tremblement, raideur;, engourdissement des membres et des mâchoires , constriction douloureuse de la poitrine. Tous ces effets sont d'autant plus prononcés que le bain est plus froid et plus prolongé , que l'individu est plus faible , plus susceptible ^ et qu'il se livre dans l'eau à moins de mouvements. A la sortie du bain , il se fait une réaction. Le pouls devient plus fréquent et se développe , la peau rougit , l'on y éprouve un sentiment de cuisson et de chaleur , la transpiration augmente. Cette réaction se fait d'autant moins attendre et est d'autant plus forte que le bain a été plus froid , plus prolongé , et que le sujet est plus vigoureux. Elle est faible et tardive chez les individus débiles et chez les vieillards.
307. Effets du bain chaud. Dans ce bain, les membres augmentent de volume , les fluides se dilatent , et de là tous les phénomènes de la pléthore la plus prononcée. Le pouls est fréquent et plein ,. la respiration est accélérée et gênée, les veines se gonflent les artères du cou et des tempes battent avec force , la tête est embarrassée], il y a du malaise^
une sorte d'embarras , de serrement dans la régiorî précordiale, des palpitations , des vertiges, des défaillances, et enfin mi état presque apoplectique. La peau est rouge, gonflée et très sensible. L'économie cherche à se débarrasser , en versant des torrents de sueur, de l'excès de calorique qui la surcharge. Lemonnier avait perdu 20 onces de son poids pour être resté 8 minutes dans un bain à 46' cent. Cette déperdition continue encore après le bain , ce qui ne contribue pas peu à affaiblir le sujet. En général, après ce bain on est lourd , faible , peu apte à marcher, et les digestions sont languissantes.
3o8. Effets du bain tempéré. Ses effets sont en rappoi't avec l'impression qu'il détermine , ceux du hain frais sont le diminutif de ceux du bain froid^ comme la manière d'agir du bain tiède se rapproche de celle du bain chaud.
Sog. B, Etuves. Les effets de la température d'un milieu sont d'autant plus prononcés que ce milieu est pUis dense. Lemonnier ne put rester plus de "^ minutes dans la source la plus chaude de Barèges^ qui est à 45° centigrades; M. Berger a supporté dans i'étuve humide jusqu'à 53° cent, pendant 1 3 minutes. Les Finlandais supportent, dans leurs étuves, jusqu'à 62 et même 7 5° cent. On peut résister à une chaleur bien plus considérable encore dans I'étuve sèche. M. Berger a pu rester 7 minutes dans une semblable étuve, quoique l'air y fut à loS**, 75 cent. Blagden a résisté pendant 8 minutes à une température sèche de 112 à 122*' cent. Enfin Tiilet et Duhamel p^trlent d'une jeune fiile qui a supporté pendant 12 minutes environ , dans une étuve sèche, la chaleur effrayante de 1 28*^ cent. Les effets des étuves sont proportionnés à l'élévation de leur température, et presque absolument semblables à ceux des bains d'eau.
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Pratiques accessoires des Bains.
3 10. i"" Affusions. Elles ont, après lebaln chaud , le même effet que le bain froid. Pendant la durée du premier , elles diminuent ou empêchent la pléthore locale dans la partie sur laquelle on ies fait. C'était sans doute dans l'intention de prévenir les congestions cérébrales, que ies Piomains se faisaient affuser la tête avec de l'eau froide pendant qu'ils étaient dans leurs bains ou leurs étuves.
a** Epilation. Pratique ridicule.
3° Flagellation. Elle active les mouvements or^ ganiques, et laisse aux peuples qui en font usage ce sentimet.t de bien-être et de force que le n^assage produit chez les habitants eu Caire et deFIodostan..
40 Frictions. Elles ont une action tonique, nonseulement sur la peau ^ mais encore sur les parties , et plus particulièrement sur les m^uscles que cette membrane recouvre. Les frictions sont sur-tout utiles après les bains froids, pour faciliter la réaction qui doit les suivre; et elles sont indispensables chez les sujets faibles , les vieillards et les valétudinaires. Elles peuvent encore êtie considérées comme un moyen de propreté, en cela qu'elles concourent au nettoiement de la peau.
5° Massage. Il se compose d'une suite de petites opérations qui toutes ont le même but, et qui cependant pi'ésentent des différences assez considérables entre elles. Ces opérations sont : i*' l'épilation et4es frictions, dont nous avons déjà parlé; 2° l'application de petits coups sur les parties charnues du corps, genre de percussion qui ne diffère de la flagellation qu'en ce qu'il est moins énergique et moins grossier ; 3° les pressions avec les mains de ces mêmes parties, opération qui n'est qu'un diminutif delà percussion;
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4° enfin, la distension , le craquement de toutes le& jointures. Rien n'est plus propre à entretenir la souplesse des articulations que cette dernière pratique , qui diffère essentiellement des précédentes et qui caractérise le massage.
6» Natation. Elle a en elle-même tous les avantages et tous les inconvénients des autres exercice^»
70 Onctions. Wous avons noté, en parlant de i'air froid , la propriété qu'ont les corps gras de diminuer son impression sur la peau. Les onctions sont propres à diminuer la déperdition de la sueur.
Règles d'Hygiène relatives aux Bains.
3i i'. Règles communes à tous^ les bains. Jamais on ne doit se plonger dans un bain quelconque pendant la digestion : elle en serait le plus souvent troublée. Wouâ voyons cependant que les bains très chauds furent mis pendant un certain temps en usage à Rome, pour opérer la coction , et conséquemment faciliter la digestion des aliments dont l'estomac était rempli. Quelques personnes prennent quelques aliments légers dans le bain; ce qui ne peut avoir d'inconvénient^ au moins dans la plupart des cas.
Jamais une femme ne doit prendre de bains ayant ses règles. On ne doit jamais non plus entrer dans un bain étant en sueur. Il ne faut jamais se plonger subitement dans un bain , si sa température n'est modérée.
Il faut toujours se hâter de s'essuyei^ en sortant du bain. L'eau qui reste à la surface du corps ne tarde pas à paraître froide à cause du calorique qu'elle lui prend pour se vaporiser. Toujours cet essuiement doit se faire avec des linges chauds ou des tissus de laine , lorsqu'on sort d'un bain tiède; ce choix est
BAINS
Lieu moins nécessaire après le bain cliaud ou le bain froid.
Il est bon , avant de se plonger dans un bain susceptible de produire à un degré assez considérable soit l'impression du chaud, soit celle du froid, de n'y plonger d'abord que les mains ^ et de se les appliquer ensuite sur plusieurs parties du corps.
Du choix des Bains.
3i 2. Le bain froid , et sur-tout le bain très froid ^ est nuisible aux personnes qui sont en sueur, qui ont des éruptions , des sueurs partielles fétides ; aux femmes qui ont leurs règles; aux sujets qui n'ont pas de moyens de réaction suffisants, comme les vieillards , les individus faibles , convalescents , les trop jeunes enfants; on doit également le défendre aux personnes qui sont disposées aux congestions sanguines, à l'apoplexie, àl'anévrysme, auxpleuropneumonies , aux rhumatismes , etc. , à celles qui sont très nerveuses, et enfin à tous les individus chez lesquels le bain froid déteraiine au plus haut degré le frisson et les autres spasmes que nous avons décrits plus haut.
Le bain frais ou modérément froid convient à toutes les personnes qui ne se trouvent point dans les cas que je viens d'indiquer. Jamais cependant il ne doit être trop prolongé^ et toujours on doit en sortir avant le second frisson.
Bain très chaud. Il ne convient pas aux personnes qui ont la tête grosse ;, les épaules larges , la face habituellement colorée, qui sont pléthoriques ^ qui sont prédisposées aux hémorrhagies et aux phlegmasies aiguës.
Le bain tiède est celui de tous qui a le moins d'inconvénients. C'est celui qui calme et qui délasse le
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mieux : mais en même temps il énerve, il affaibli Cf, ce dont on s^ aperçoit sur-tout si on le répète souvent : c'est également le bain après lequel on est le plus sensible au froid. A moins de circonstances particulières , il ne peut nuire ni aux femmes enceintes , ni aux nourjices.
Les étuves ont les mêmes avantages et les mêmes inconvénients que les bains cliauds.
Dans les bains d^eau courante le choc du liquide ajoute à l'effet tonique de la température de l'eau. Toutefois il est à remarquer que le renouvellement continuel du liquide le fait paraître plus froid.
Le bain de mer possède au plus haut degré les propriétés de l'eau courante, sur-tout lorsque la mer est agitée. Il agit, de plus , comme les bains d'eaux minérales^ par les substances salines qu'il contienîo
b. Vêtements,
Effets des vêtements j et règles d'hygiène qui s'y rattachent.
3 1 3. Les vêtements exercent leur action sur nousi 1° En nous préservant du choc des corps extérieurs et des lésions qwils pourraient nous faire : Percy venait de reprocher au général Lasalle , alors jeune et sacrifiant à la mode, le volume énorme de sa cravate. Ce brave charge à la tête de son régiment, et reçoit un coup de pistolet à la gorge. Percy accourt : la balle s' était arrêtée dans cette même cravate qu'il venait de condamner.
2^ En aidant le corps a conserver le degré de température qui lui est nécessaire et en le préservant des refroidissements: ou des échauffements trop subits. Les vêtements les plus chauds sont ceux
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qui, étant mauvais conducteurs du calorique, con^ servent long-temps la chaleur qu'ils ont prise à l'économie , et ne la cèdent que difficilement aux corps extérieurs. Tels sont les vêtements de coton , et surtout ceux de laine et de soie; tels sont encore ceux qui sont faits d'étoffes poreuses et d'un tissu lâche. Les vêtements les plus frais, au contraire, sont minces, serrés, et composés de matières qui, par leurs propriétés conductrices, ne s'opposent que faiblement à la déperdition de la chaleur animale.
La couleur des vêtements n'est pas indifférente. Ceux qui sont blancs agissent en renvoyant, d'une part , la chaleur qui s'échappait , et, de l'autre , en repoussant celle qui arrive. Il résulte de là que les vêtements blancs sont, toutes choses égales d'ailleurs, les plus frais quand on est environné de corps plus chauds, comme quand on reçoit directement les rayons du soleil ou ceux d'un brasier ardent ; tandis qu'ils sont les plus chauds lorsque entourés de corps d'une température inférieure à la nôtre ;, il y a plus pour nous à perdre qu'à gagner dans l'échange de calorique que nous faisons avec eux. Ainsi , les chapeaux de paille sont bien plus frais à la tête lorsqu'on est exposé au soleil que les chapeaux noirs de feutre ; et un voile blanc garantit mieux qu'un voile noir des rayons de cet astre. C'est par la même raison que les habitants de plusieurs pays chauds se vêtissent de blanc. Un vêtement exactement appliqué sur la peau en conserve mieux la chaleur que celui qui laisse l'air circuler à la surface de cette menibrane : aussi préfère-t-on les vêtements larges en été. Les femmes avec leurs jupons sont moins chaudement vêtues que les hommes : le froid est moins à craindie que le refroidissement.
Tout le monde sait qu'mi grand uombre de maladies se manifestent pour s'être découvert ayant
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chaud. Les maladies de poitrine que la coquetterie a valu aux femmes, qui veulent être décolletées et qui ont habituellement la poitrine découverte ; les phlegmasies survenues pour s' être trop hâté de quitter ^es vêtements d'hiver, pour s'être découvert prématurément la tête et les bras sont des accidents des plus communs. L'Espagnol ne néglige jamais de s'envelopper le col lorsque la nuit arrive , avec là large cravate de soie qui , pendant le jour, tombe négligemment sur sa poitrine.
Les vêtements mouillés, soit par la sueur, soit par la pluie , ne tardent pas à se refroidir. Mais le coton , la soie , la laine , se refroidissent beaucoup moins vite que le chanvre et le lin. C'est pourquoi Ton conseille aux personnes qui transpirent abondamment et qui sont sujettes a passer brusquement du chaud au froid , à celles qui ont des rhumes fréquents, de porter des tissus de laine sur la peau. Mais ceux qui prennent la flanelle ne doivent plus la quitter , même dans les grandes chaleurs ; il vaudrait mieux ne l'avoir jiunais prise quQ de la quitter un instant. Des linges mouillés ne doivent dans aucun cas rester à la surface du corps, et comme la couche des enfants est continuellement exposée à être trempée d'urine, elle doit toujours être recouverte à Textérieur d'un lange de laine qui Tempêche de se refroidir trop vite.
3° En comprimant avec plus ou moins de force les parties sur lesquelles ils sont appliqués. On doit sous ce rapport établir une distinction entre la compression uniforme et la constriction .{La première n'est pas toujours nuisible, et peut, dans certains cas, avoir des avantages notables. La seconde n'en a jamais sous le point de vue hygiénique , et peut même avoir des conséqaences très graves et même mortelles.
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Ceintures. Une ceinture large et modérément serrée aide dans les efforts et leur donne plus d'énergie. Une ceinture non élastique , trop étroite ou trop fortement serrée, et qui ne se prêterait que mal à l'ampliation du ventre, soit après le repas , soit lorsque les intestins sont distendus par des gaz , aurait de graves inconvénients.
Cliaiissure. Les souliers ont l'inconvénient de ne tenir au pied que par une constrictioii quelquefois très douloureuse sur le coude-pied et le talon. Les brodequins valent mieux sous ce rapport , et ils ont de plus l'avantage d'exercer sur les malléoles et le bas de la jambe une compression égale , qui les rend utiles aux personnes chez lesquelles ces parties sont sujettes à se tuméfier. Les bottes tiennent au pied par leur seule forme; de sorte qu'on doit les regarder comme la chaussure la plus convenable.
Coiffure. Lorqu'un chapeau est trop étroit, il exerce sur les téguments du crâne une constriction douloureuse , qui gêne les mouvements de la mastication , et qui détermine souvent une céphalagie assez forte.
Corsets. La mode seule, ou plutôt le désir d'avoir une taille fine , les seins relevés et plus apparents , conserve l'usage [des corsets. Le corset .tend à rétrécir la poitrine , à faire que la base du cône qu'elle représente n'ait pas plus de largeur que son sommet. Il renferme à la fois, dans un vêtement sans élasticité, deux cavités, le thorax et l'abdomen, dont le volume varie sans cesse; il apporte par cette compression des entraves à la digestion et à la respiration. Il déforme souvent la gorge et aplatit le mamelon de manière à rendre les femmes inaptes à l'alaitement.
Cravattes. Ce fut en 1660 qu'elles furent intro-
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duites en France, selon Percy, par un régiment dô Croates. Une cravatte trop serrée gêne les mouvements du larynx et nuit à la force , à la flexibilité et à la beauté de la voixj elle comprime les jugulaires ;, et a souvent déterminé de cette manière des congestions cérébrales mortelles. Les personnes qui ont le cou court, les épaules larges , etc. , celles qui se livrent à de grands mouvements ;, qui sont assu- . jéties à séjourner dans des lieux très chauds , doivent porter leur cravatte lâche. Les inconvénients des cravattôs sont bien plus prononcés quand elles sont faites de carton ou de crin, ou bien encore lorsqu'elles contiennent dans leur intérieur un col dur et sans souplesse. (Durillons et excoriations plus ou moins douloureuses , et quelquefois évasement de la partie inférieure de la face).
Culotte. On a reproché avec raison aux anciennes cuioties d'exercer une constriction, quelquefois très forte ^ au-dessous du genou et sur la partie inférieure de l'abdomen ; le pantalon a sur elles l'avantage d'être libre et flottant par en bas , et de n'être soutenu que par des bretelles qu'on peut rendre élastiques.
Jarretières. Les inconvéniens des jarretières trop serrées , les avantages de celles qui sont élastiques sont tellement connus ^ qu'il est inutile d'insister davantage sur ce sujet.
Maillot. Sans doute, on peut, on doit même s'abstenir d'emmailloter un enfant dans les temps chauds; mais pour peu qu'il fasse froid , il est nécessaire que des vêtements soient exactement appliqués sur lui et le préservent ainsi des refroidissements.
4" Par leurs frottements sur la peau. Les tissus qui irritent le plus la peau par ces sortes de frictions , sont ceux de laine et de soie , puis ceux de coton. On s'habitue proraptement à. ces frottements^
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3ui causent quelquefois , dans les commencements , es démangeaisons, des picotements insupportables, et même des éruptions. On les regarde généralement comme favorables aux fonctions de la peau.
5** Par les émanations dont ils se chargent et les substances quils recèlent. Les tissus de laine sont ceux qui conservent le plus fîicilement et le plus long- temps les différentes émanations : aussi ont-ils , plus souvent que d'autres , besoin d'être lavés.
F. Par leur poids. Cette influence est une source de fatigue. On sent tout ce que doivent avoir d'incommode le bonnet pesant de l'Ecossais et le turban volumineux du Turc.
G. Par la manière dont ils conduisent ou de\>eloppent le fluide électrique. Cette influence doit être grande ; mais ses résultats nous sont encore inconnus.
Principes contagieux.
Considérations générales.
3i4. Certaines maladies sont causées ou entretenues par des principes morbifiques qui , après avoir pénétré dans l'économie ou s'y être développés , en troublent les fonctions. Telles sont la plupart des affections qui résultent de l'action des miasmes et des poisons ; telles sont encore les maladies contagieuses.
On nomme ainsi celles dont la cause matérielle , dont le principe morbifique est susceptible d'être transporté, de pénétrer par l'absorption dans le corps d'un autre individu et d'y déterminer une maladie, sinon semblable quant à sa forme, au moins identique dans sa nature.
Nous ne connaissons la nature d'aucun des principes contagieux; jamais il n'a été possible de les isoler de manière à savoir ce qu'ils sont , comment ils sont, ni de quoi ils sont composés. La propriété qu'ils ont de faire naître, par l'inoculation, un état morbide semblable par sa nature, et le plus souvent par ses symptômes , à celui que présentait l'individu qui les a fournis , est le seul caractère distinctif qu'ils nous présentent.
Maladies réputées contagieuses.
3i5. Certaines angines paraissent causées par un principe susceptible de se transmettre. On lit dans les Archives (tom. III, pag. 536) plusieurs observations d'angine gangreneuse réellement contagieuse. Un jeune homme ayant été pris d'une inflammation gangreneuse de la bouclie et de l'arrière-bouche , fut transporté chez ses parents. Le frère, la belle -sœur du malade et le médecin ne tardèrent pas à être affectés d'angine avec ou sans éruption à la peau.
Aphilies ou Muguet. Cette maladie est-elle contagieuse? Les auteurs sont loin d'être d'accord sur ce point.
Cancer. D'après les expériences de MM. Alibert et Pupuytren, le cancer n'est pas transmissible. Parmi un assez grand nombre d'hommes qui avaient eu commerce avec des femmes affectées de cancer au col utérin , et que Bayle a observés , il n'en a vu aucun qui ait eu le plus léger symptôme d'affection cancéreuse.
Coqueluche. Elle a été regardée comme contagieuse par Pvosen , CuUen et un grand nombre d'auteurs; mais ce caractère lui a été contesté par beaucoup d'autres.
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Croup, Quand on considère que le croup et l'angine gangreneuse sont de même nature j qu'ils ne diffèrent que par la portion de la membrane muqueuse qui est affectée; que cliacune de ces maladies est souvent le résultat de l'extension de l'autre: quand ou considère encore que le croup n'est sou-^ vent qu'un symptôme d'une fièvre éruptive et con^ tagieuse , comme la rougeole et la variole , on peut croire que^ dans certaines circonstances, le principe qui détermine le croup chez un individu est susceptible de passer à un autre.
Dartres, M. Alibert pense que le virus herpétique n'est pas aussi transmissible par la voie de la contagion que le vulgaire le présume. Il s'appuie sur des expériences tentées sur lui-même.
Dysenterie, Quelques médecins considérant que des individus avaient couché sur des lits et porté des vêtements qui avaient servi à des dysentériques, sans le devenir eux-mêmes ; que des troupes arrivées dans des villes où la dysenterie faisait des ravages, ont été logées chez les habitants, sans cependant être atteints de cette affection; qu'on voit tous les jours des médecins , des gardes-malades et des infirmiers toucher des dysentériques, respirei' leurs émanations et celles de leurs déjections , sans cependant devenir malades , ont nié positivement que cette maladie fut contagieuse. A cette opinion on oppose celle de Pringle, Percy, CuUen, Zim^mermann , Pinel , de M, Desgenettes , etc. , et une multitude de faits qui prouvent jusqu'à l'évidence que l'inflammation du gros intestin peut, dans beaucoup de circonstances, être déterminée par un principe morbifique susceptible d'être transmis. Quant au mode de contagion, le plus évident paraît exister dans la respiration des effluves qui s'éjlèvent des matières fécales des dysentériques ^ et
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sur-tout dans le coutact de ces matières avec le pourtour de l'anus.
Fièvre jaune. Il n'est pas de maladie dont le mode de transmission ait fait naître plus de discussions que celle-ci. Les uns ont soutenu que la fièvre jaune était exclusivement causée par des miasmes fournis par les foyers ordinaires d'infection; d'autres, qu'elle pouvait provenir à la fois de cette source et de la contagion j d'autres, enfin, que celle-ci l'engendrait constamment seule. On voit, disent-ils, la fièvre jaune passer d'une ville à une autre , lorsque les communications ne sont pas interrompues , cette dernière fut-elle;, sous le rapport de sa position topograpliique et de sa salubrité , dans des conditions toutes différentes de la première. On voit ordinairement , disent les contagionistes , la maladie se développer dans les villes maritimes immédiatement après l'arrivée de certains navires venant de lieux infectés. Des vaisseaux arrivent des A-utilles à Port- Malion , lieu des plus salubres, aussitôt la maladie éclate dans le lazaret, et bientôt vingt-liuit gardes de santé succombent. Les contagionistes font encore valoir^ à l'appui de leur opinion, les avantages de l'isolement. Ils rapportent qu'à Barcelonne des couvents ont été préservés de la maladie par cette mesure.
Venons aux raisons contre la contagion de la fièvre jaune. Voici celies que donne M. Devèze. 1** Dans tous les pays où la fièvre jaune règne habituellement, il est des lieux où elle ne se développe jamais que sur les personnes qui en ont apporté le germe du foyer d'infection ; 2° dans les climats tempérés, la maladie ne se répand pas dans les campagnes; les quartiers^levés des villes en sont souvent exempts, alors que ce Héau lavage les rues basses et humides; 3" Dans les hôpitaux bien situés,
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la fièvre jaune ne se montre que sur les individus qui en étaient infectés lorsqu'ils y sont entrés. 4° Dix-huit personnes sont allées mourir à Alcala de Los Panaderos de la fièvre jaune qu'ils avaient contractée à Séville : aucun des habitants d' Alcala n'en fut attaqué. On cite plusieurs faits analogues • 5° Enfin , jamais on n'a pu inoculer ou produire volontairement la fièvre jaune.
Au demeurant, contagionistes et non-contagionistes s'accordent tous en ceci ;, que la fièvre jaune résulte d'un principe morbifique, qui, après avoir pénétré dans l'économie, y engendre le désordre et la maladie : mais ils sont loin de s'accorder sur la source de ce principe. Pour beaucoup de contagionistes , l'origine du virus de la fièvre jaune se perd dans la nuit des temps : la seule chose positive, c'est qu'il a pris plus particulièrement domicile dans certains pays, qui , tels que les Antilles et les côtes orientales de l'Amérique, en sont en quelque sorte des foyers permanents. Pour la plupart des contagionistes , et pour tous ceux qui ne le sont pas, le principe de la fièvre jaune vient d'infection. Selon M. Devèze et beaucoup d'autres, les foyers de cette infection sont tous ceux où se décomposent des matières végétales et animales , foyers qui abondent dans les lieux où la fièvre jaune est endémique; mais cette opinion est combattue par M. Audouard, qui prétend que cette maladie prend naissance dans les vaisseaux négriers ;, et que ce sont ces bâtiments qui l'ont successivement importée dans les ports de l'ancien et du Nouveau- Monde.
Le contact des individus affectés de la fièvre jaune, de leurs matières excrémen'itiiUes , de leurs vêtements, de toutes les choses qu'ils ont touchées, de leurs cadavres ; la respiration d'une atmosphèi'e
chargée des émanations de ces individus et de tous ces objets, tels seraient les moyens de contagion de cette cruelle maladie. On voit par-là qu'il n'y a pas de voie dont elle ne puisse se servir pour se propager.
Gale, Ce n'est pas ici le lieu de discuter si la gale peut naître spontanément , et si son principe de transmission est ou n'est pas l'insecte désigné sous le nom à'aclarus scabie ; disons seulement qu'elle est généralement reconnue comme contagieuse, et qu'il faut le contact immédiat d'un individu galeux, ou d'objets qu'il aurait touchés, pour que cette contagion ait lieu.
Peste. La plupart de ceux qui refusent à la fièvre jaune le caractère contagieux , le refusent aussi à la peste , et par les mêmes motifs. D'autres la considèrent comme étant à la fois endémique et contagieuse. D'après cette opinion , qui est la plus répandue , la peste naîtrait d'infection dans la basse Egypte; mais partout ailleurs, même da^s la haute Egypte, en Syrie, à Constantinople, et à plus forte raison en Europe , elle ne se montrerait qu'après avoir été importée et transmise par contagion.
Phthîsie pulmonaire. Galien , Valsalva^ Morgagni, etc. , ont soutenu que la phthîsie était contagieuse. Peu de médecins en France , où en effet la phthîsie ne paraît pas contagieuse, lui accordent cette propriété.
Pustule maligne. Il paraîtrait résulter d'un fait publié par Tlîomassin , qu'elle peut se communiquer d'homme à homme. Le plus souvent , cependant , elle provient d'un contact soit d'animaux, soit de dépouilles d'animaux morts de maladies charbonneuses ou même de fièvre maligne. Ces dépouilles, et plus particulièrement la laine, peuvent conserver le germe de la pustule maligne pendant long-temps.
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Rage. Elle ne para't susceptible de naître spontanément, dans nos climats, que chez le chien , le loup, le renard et le chat : ces animaux peuvent la communiquer à ceux de leur espèce, aux autres quadrupèdes et à l'homme. La rage ne paraît pas contagieuse d'homme à homme. S'il faut en croire quelques auteurs ^ des morsures faites soit par des animaux , soit par des hommes , dans un accès de colère^ auraient communiqué la rage, quoique ni les les uns ni les autres ne fussent atteints de cette maladie. On peut regarder comme démontré qu'à l'exception de la salive et du mucus bronchique , aucune humeur _, aucune partie des animaux n'est susceptible de transmettre le virus rabique ^ cette transmission ne paraît possible que par une surface entamée.
Rougeole. L'observation journalière prouve que la rougeole est contagieuse. Ce que nous disons de la rougeole est entièrement applicable à la scarla line.
Scrofules. Malgré les assurances d'un grand nombre d'auteurs , et les croyances répandues dans le peuple, on peut regarder comme certain C£ue les scrofules ne sont jamais contagieuses.
Syphilis. La syphilis ne paraît susceptible d'être transmise, que lorsque les humeurs qui s'écoulent d'une inflammation ou d'une ulcération vénérienne, se trouvent en contact avec une membrane muqueuse, une entamure, ou les portions les plus ten dres et les plus habituellement humides de la peau.
Teigne. M. Alibert est parvenu à inoculer la teigne faveuse chez un individu. Cependant la qualité contagieuse des teignes n'est pas suffisamment démontrée pour tout observateur exact et ju-r dicieux , et cette question problématique nécessite au moins de nouvelles recherches.
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Vaccine et variole. Le virus vaccin n'est transniissible qu'autant que le liquide contenu dans les pustules est immédiatement appliqué sur des parties divisées. La variole peut être communiquée nonseulement de cette manière _, mais encore par l'atmosphère d'un lieu clos, où serait un varioleux, et par les vêtements et autres corps qui auraient été en contact avec lui.
Règles d'Hygiène relatives aux principes contagieux,
3 16. 1° Les empêcher de naître; 2° les détruire ; 3*^ préserver les hommes de leurs effets, telles sont les indications hygiéniques relatives aux virus.
1° Empêcher le virus de naître. Tout principe contagieux a eu son origine. Il est des virus dont l'origine se perd dans la nuit des temps , et qui ne paraissent sévir sur nous que parce que nos ancêtres nous les ont légués ; tel est le viras syphilitique. Sa source première échappe complètement aux moyens de l'hygiène. Il est d'autres virus qui semblent se reproduire à certaines époques, sans que nous puissions connaître d'où ils viennent ni comment ils viennent. Ainsi, on voit souvent , et sans en saisir les causes, des épidémies d'angine gangreneuse , de coqueluche , de dysenterie, de rougeole^ de scarlatine , etc., apparaître et étendre leurs ravages sur des populations. Quelques autres virus nous viennent des anim.aux : tels sont les principes contagieux de la rage et de la pustule maligne. Ici l'origine du virus est évidente; mais c'est à l'hygiène vétérinaire à dire ce qu'il faut faire pour empêcher les animaux d'être atteints de là rage et du charbon. Nous avons enfin des maladies contagieuses qui naissent de causes évidentes : ce sont celles qui proviennent des foyers d'émana-
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tions dont nous avons déjà parlé. Ainsi le typhus contagieux , la dysenterie , la peste , la fièvre jaune, etc., résultent évidemment de l'action, sur le corps humain , des miasmes qui s'échappent de divers foyers d'infection. La première règle d'hygiène «consiste alors à détruire ces foyers , et à prévenir ainsi le développement de maladies qui se propageraient ensuite par contagion. Empêcher plusieurs animaux de contracter des maladies susceptibles de devenir contagieuses , les détruire quand ils en sont atteints , tarii' ou prévenir la formation des sources des émanations susceptibles de vicier l'air, telles sont les seules règles que nous puissions indiquer pour empêcher le virus contagieux de naître.
2" Détruire les virus. Les virus sont dans les hommes ou hors des hommes. Les règles relatives à la destruction des virus , pendant leur séjour dans le corps de l'homme appartiennent à la pathologie et non à l'hygiène. La destruction par le feu des objets contaminés est le plus sûr moyen de détruire les poisons qu'ils recèlent. Lorsqu'on ne peut détruire ces substances , il faut les purifier. On ne saurait trop recommander le lavage , sur-tout à la lessive, des vêtements qui ont touché les individus affectés de maladies contagieuses , ou même simplement soupçonnées telles. Il est d'expérience dans le Levant que , dès qu'une chose contaminée a passé dans l'eau commune;, elle devient incapable de communiquer la peste. Aussi les Francs ont-ils la précaution^ dans ces contrées, de faire placer, lorsque cette maladie règne, un tonneau rempli d'eau et de vinaigre à la porte de leurs maisons^ et de ne laisser pénétrer aucun objet dans celles-ci , qu'après qu'il y a été immergé. L'usage de passer les lettres suspectes de contagion dans de l'eau ou du vinaigre, est connu depuis long-temps. Le 5em-
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nage consiste à exposer au grand air les marchandises qu'on veut purifier, et à les y laisser jour et nuit pendant un temps assez long. On distingue les sereines, en petite, qui est de neuf jours, en moyenite, qui est de quinze, et en grande , qui est de vingt et un jours.
Fumigations. Celles qu'on pratique avec des acides ou du chlore, peuvent seules avoir une action. Celles de genièvre , de poivre, de bois d'aloès, de cannelle, etc., sont encore en grand honneur dans le Levant, mais elles sont inutiles. Quant à la purification de l'air , nous noterons seulement que les fumigations n'ont eu que rarement du succès dans les temps de contagion.
317. S** Préser'^er les hommes des mauvais effets des virus, 1° Isoler les individus sains des individus ou des choses contaminées; 2° rendre les sujets inaptes à éprouver les effets de cette dernière.
a. Les maladies contagieuses sont de deux sortes. Les unes ne peuvent se communiquer qu'autant qu'il y a contact immédiat avec les parties qui fournissent le virus; telles sont la gale, la pustule maligne, la rage, la syphilis et la vaccine. Les autres sont^ ou paraissent susceptibles non seulement de se communiquer de cette manière, mais encore de se transmettre par l'intermédiaire de l'air : dans cette série, on trouve la peste, la fièvrejaune, le typhus et les fièvres éruptives.
Peste , fièvre jaune , typhus. Pvien de plus important que de séparer les individus qui sont encoj-e sains , de ceux qui sont atteints ou soupçonnés d'être atteints de ces maladies, ainsi que des objets contaminés ou ceux qui pourraient l'être. Cet isolement s'opère au moyen des lazarets et des cordons sanitaires.
10 Lazarets. Ce sont des lieux où l'on transporte les
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ijâflividus et les objets qu'on veut isoler. Là on guérit les pestiférés, et on observe les individus soupçonnés de pouvoir le devenir^ jusqu'à ce qu'on ait acquis la certitude qu'ils ne le deviendront pas. Là, aussi, on soumet les choses suspectes aux différents g^enres de purification. Les lazarets doivent donc, pour atteindre leur but^ être complètement isolés et très surs , suffisamment spacieux , et placés dans une localité parfaitement saine. Le temps pendant lequel on y subit l'isolement , s'appelle quarantmne.
On sent que tous les vaisseaux qui arrivent dans nos ports , ne peuvent être soumis avec une rigidité égale etpendant le même espace de temps à ces mesures préventives. On a imaginé^ pour se diriger à cet égard, de faire délivrer aux navires, par les consuls des ports dont ils partent, une patente indicative, et de la nature de la cargaison, et du genre de rapport qu'elle a eu, ainsi que l'équipage, avec les foyers d'infection. Dans la patente nette ^ il est dit que la santé est bonne, sans soupçon de peste ni de maladie contagieuse. Dans la pat-ente touchée , il est dit que la santé est bonne , sans aucun soupçon de peste ni de maladie contagieuse j mais qu'il arrive dans le lieu oii elle a été délivrée des bâtiments partis d'un lieu infecté, mais dont l'équipage jouissait d'une bonne santé. Par patente soupçonnée ^ on entend celle qui exprime qu'il règne dans le pays une maladie avec caractère de malignité,, qui se communique dans les familles , et que l'on soupçonne pestilentielle : ou bien qu'il y a libre communication avec les caravanes et les marchandises qui viennent des lieux où il y a peste et fièvre jaune. Les patentes brutes sont celles dans lesquelles il est dit que la maladie contagieuse règne dans les pays d'où le bâtiment est parti ou dans le voisinage ;, ou que des marchan-
dise» arrivées de ces pays font partie de la cargaison.
Lorsque la patente est nette, et qu'il n'y a pas d'avis de maladie dans le pays où elle a été délivrée, la quarantaine est plus courte, et peut n'être, suivant les cas, que de dix à vingt-cinq jours. Elle peut, au contraire, dépasser les quarante jours quand la patente est brute. La quarantaine des hommes est plus courte que celle des choses^ et cela avec juste raison, puisqu'il est impossible qu'un être vivant garde plus de vingt jours le germe d'une fièvre contagieuse sans que sa santé en soit altérée; tandis que des liardes et les ballots de marchandises peuvent le conserver pendant plusieurs années. La durée de la quarantaine est encore modifiée d'après les éléments de la cargaison, qui sont distingués pour cela en cargaisons susceptibles de contagion , et en cargaisons non susceptibles ^ la distinction est faite d'après un tableau dressé par l'administration sanitaire.
La quarantaine des marchandises se fait toujours à terre, si le navire a une patente nette; elle se fait dans les lazarets ^ si, au contraire, il vient de lieux soupçonnés de peste; si le bâtiment porte des papiers qui déclarent une fièvre pestilentielle, et s'il a déjà perdu quelqu'un de l'équipage dans la route^ on lui interdit, à Marseille, l'entrée du lazaret, et sa quarantaine se fait dans l'île déserte de Pomègue, destinée à cet usage, et parfaitement isolée. Pendant cette quarantaine , les effets ou marchandises sont soumis à plusieurs fumigations.
La quarantaine ^es hommes se fait soit abord, soit dans le lazaret. Pour ceux qui restent à bord , les provisions leur sont fournies chaque jour, à Marseille, entre deux barrières enfer, en dehors au. bureau de santé. Quant aux autres , ils sont obligés
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de recevoir les trois parfums. Ceux qui sont arrivés avec la patente absolument nette ont la permission de voir leurs parents et amis à la barrière du lazaret, accompagnés de leurs gardes. Ceux de patente brute ne peuveut sortir de leur chambre qu'au bout de quinze jours; et si pendant leur durée il meurt quelqu'un du même bâtiment , même d'une maladie ordinaire, non - seulement ils ne peuvent sortir, mais encore ils doivent recommencer la quarantaine à dater du jour de la mort.
La quarantaine du vaisseau se fait , soit dans le port , soit hors du port. Si la patente est nette , si le vaisseau arrive d'un port d'Europe , et s'il n'a eu communication avec aucun vaisseau suspect , on lui en permet immédiatement l'entrée; mais s'il arrive du Levant, des côtes de Barbarie, ou bien d'un port d'Amérique où l'on sait que règne quelquefois la fièvre jaune; ou encore , si la patente est brute , s'il a été rencontré et visité par un vaisseau suspect, en temps de guerre; s'il a communiqué en quelque manière avec des gens ou des choses suspectes , on lui interdit l'entrée du port et on lui fait faire sa quarantaine dans un lieu désigné à cet effet.
Au moyen des lazarets et des quarantaines, on peut emipêcher l'importation et même l'extension d'ime maladie contagieuse;, lorsqu'elle est encore bornée à un petit nombre d'individus. Mais quand cette maladie résulte, comme le typhus , de l'entassement des hommes ; lorsqu'elle se répand au milieu d'une population nombreuse, il peut y avoir encore des hôpitaux; mais l'isolement dans les lazarets n'est plus possible et n'a plus même de nécessité. Alors il faut faire du quartier, de la ville ou de la province où la contagion fait ses ravages, un vaste lazaret^
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et c'est à quoi Ton parvient au moyen des cordonsf sanitaires.
En établissant un cordon sanitaire , il faut avoir l'attention de lui donner le plus d'étendue possible , de manière à ce que les habitants puissent s'éparpiller et fuir les différents foyers d'infection. Au rapport de Pvusli , les hauteurs de Germantown et de Darby ont offert pendant plusieurs années aux habitants de Philadelphie une retraite assurée contre les épidémies annuelles , et ce fut par l'émigration que la fièvre jaune a été tout-à-coup anéantie à Providence, à Rhode-Island et à !New-Haven , dans le Connecticut, en i8o5.
Telles sont les mesures employées pour empêcher la maladie de se propager au dehors : mais que faut-il faire pour éviter ou diminuer au dedans les rapports qui pourraient en étendre les ravages ?
3i8. La première mesure est l'isolement, non des sujets malades, leur nombre l'a rendu possible , mais des individus sains. 11 paraît positif que l'air libre et renouvelé ne peut se charger de principes contagieux. On a vu un simple fossé, dit M. Desgenettes, fait en avant d'un camp, arrêter les ravages de la peste. A Barcelone, lors de la dernière épidémie de fièvre jaune^ à Marseille, à l'époque 011 cette ville fut ravagée par la peste, la maladie ne pénétra pas dans certains couvents où l'isolement avait été complet.
Les passants doivent éviter de s'approcher dans les rues. Il faut, en temps de peste, éviter toutes les réunions publiques. Les étuves publiques sont regardées comme une des principales causes de la propagation rapide de la peste dans le Levant. L'autorité doit ordonner la destruction , ou au moins la purification de toutes les choses qui ont appartenu
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aux individus atteints de la conta(yion. On devra se hâter toujours d'inhumer les cadavres , après les avoir enveloppés dans des linceuls trempés dans une forte solution de chlorure de chaux.
Ou ne devra porter que des vêtements faits des étoffes les moins propres à retenir les principes contagieux; ce sont celles qui sont composées de lin et de chanvre, et dont le tissu est très serré. Les surtouts de taffetas ciré ont été recommandés avec raison. Les vêtements devront être souvent lavés, immergés , fumigés et sereines : on fera bien de les quitter, chaque fois qu'on rentrera chez soi , dans le vestibule de la maison; de les exposer à l'air et d'en prendre d'autres.
Si le devoir exige que l'on entre dans la chambre d'un pestiféré, on fait préalablement ouvrir les fenêtres; on répand des vapeurs de chlore; on évite d'y faire un long séjour , de s'approcher trop du malade, de respirer son haleine, de s'asseoir, et, en général , de toucher les objets contenus dans l'appartement. Si l'on a eu contact, soit avec le malade , soit avec les corps qu'il a touchés ou qui ont pu recevoir ses émanations , on ne négligera pas de se laver les mains, et ou donnera la préférence, pour ce lavage ;, à une solution soit de chlorure de chaux ^ «oit de sel marin; enfin , on se hâtera, aussitôt que l'on sera sorti, de changer de vêtements, et de se laver à grande eau toute la surface du corps.
La seconde mesure est de rendre les sujets insensibles à l'action des virus. Il est des individus pour lesquels cette indication serait superflue, et qui pai'aissent à l'abri de toutes les contagions. Une seule des maladies contagieuses a un préservatif certain : c'est la variole, qui le trouve dans la vaccine.
Le nombre des moyens vantés comme préservatifs de la syphilis a été considérable. On a pro-
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posé d'appliquer de l'onguent meixuriel sur toute la surface du gland et du prépuce avant le coït; de faire après cet acte différentes lotions et injections avec des infusions et des décoctions de gentiane, d'aristoloche, des solutions d'extrait de Saturne, Le lavage des parties sexuelles après la copulation , et peut-être leur onction avant cet acte, pourraient seuls avoir une certaine efficacité.
Mais c'est sur-tout contre la peste et la fièvre jaune c[u'on a conseillé des préservatifs. En tête, il faut placer des frictions huileuses. Dans une année où la peste enleva, tant dans la haute que dans la basse Egypte , un million d'hommes , il n'y eut pas d'exemple qu'un porteur d'huile fut attaqué de cette maladie. On a observé la même chose à Tunis , et c'est ce qui a suggéré la première idée d'employer l'huile comme préservatif et comme remède. Les' frictions huileuses sont maintenant approuvées et généralement pratiquées à Smyrne : elles ont été aussi vantées contre la fièvre jaune. On a conseillé, en outre, les amulettes, le vinaigre des quatre voleurs, démettre un morceau de camphre dans la bouche, de broyer du tabac entre les dents, de porter des chemises qui seraient faites d'étoffes imperméables et collantes sur la peau. On a préconisé le quinquina, le poivre à l'intérieur, les bains de mer, les exutoires, les purgatifs, les saignées, etc. Aucun de ces moyens , dont plusieurs sont ridicules, dont d'autres sont dangereux , n'a été mis en usage avec succès. Le meilleur préservatif consiste à éviter tous les excès , et à suivre un régime en tout semblable à celui que nous avons indiqué eii parlant des émanations.
VENINS. 3o5
'Venins.
1° Insectes.
3 19. Aheille. Extraire l'aiguillon sila chose est possible 5 laver la partie blessée avec de l'eau pure, ou vinaigrée, ou salée, et faire avaler de cette dernière;, si l'abeille a piqué le pharynx ou a été avalée , tels sont les moyens qu'il faut employer. — Cousin. Au m.oyen d'une trompe armée d'un suçoir piquant et de plusieurs soies , les cousins font une blessure , sucent le sang , et distillent dans la plaie une liqueur vénéneuse. Ils forcent, dans nos provinces méridionales, les paysans à se retirer de la campagne avant la fin du jour, et on les a vu obliger les habitants de certaines villes à les abandonner. Les Lapons sont obligés de s'oindre le corps de graisse et de poix , et de vivre au milieu de la fumée pour se préserver de ces insectes. L'odeur du tabac a, dit-on, la propriété de les écarter. On s'en garantit dans certains pays pendant la nuit au moyen de gazes, qu'on nomme cousinières. Certaines personnes sont à l'abri de ces insectes par la seule odeur de leur transpiration. — Perce-oreille. Il ne perce pas Toreille comme on l'a dit : mais il peut, en s'y introduisant, y causer de la démangeaison. Pour se débarrasser de cet insecte , il suffit d'injecter de l'huile dans le conduit auriculaire , ou d'y introduire un petit tampon de coton. — Poux. La principale règle hygiénique à leur égard est la propreté : viennent ensuite les bains sulfureux , et diverses lotions qui ne sont pas toutes innocentes. On détruit le pou du pubis avec l'onguent mercuriel. — Puce. Le pouliot, dit-on, enfermé dans un sachet et mis dans le lit ^ en classe les puces. —
fî*;5^
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Punaise. Toutes les odeurs fortes, celles de la rue , de l'absinthe, du chanvre, du noyer, etc., les chassent. Un mélange d'huile de térébenthine et d'eau-de-vie , la solution de sublimé corrosif, l'infusion de tabac, les détruit, ainsi que leurs œufs. — Scorpion. C'est sa queue qui lui sert d'aiguillon : elle est percée de deux petits trous qui versent dans la plaie une liqueur très vénéneuse. Les plus dangereux sont ceux d'Italie, d'Espagne, et sur-tout de la zone torride. Les effets de leur piqûre ont beaucoup d'analogie avec ceux de la vipère. — Tarentule. Espèce d'araignée, qu'on trouve plus particulièrement dans les royaumes de INaples et de Sicile, et sur laquelle on a fait les contes les plus absurdes. On a prétendu que sa morsure causait des accidents très graves , qui ne se dissipaient que sous l'influence de la danse et de la musique. Maintenant l'opinion des médecins éclairés est qu'elle ne produit aucun phénomène extraordinaire , que ses effets sont peu intenses, et plutôt locaux que généraux.
a° Reptiles.
320. Vipère. Il n'est pas de notre objet de faire connaître ici le traitement des morsures de cet animal 5 nous noterons seulement l'application de la ventouse sur la partie blessée, qu'on a recommandée dans ces derniers temps. Il résulterait des assertions de MM. Mutis , Zéa et autres, qu'on peut se préserver des morsures des serpents à sonnettes _, ou en rendre les effets nuls, en portant sur soi des feuilles d'une plante appelée guaco , en avalant de temps à autre une certaine quantité de son suc exprimé , ou en se l'inoculant. Les faits qu'on rapporte à cet égard sont si extraordinaires , qu'on ne peut se défendre d'un certain doute en les lisant.
INGESTA.
CHAPITRE III
Ingesta.
{ Choses introduites dans les ouvertures naturelles du corps. )
Sai. Ces choses sont : 1° celles qui pénètrent par la bouche dans l'appareil gastro-intestinal; 20 celles qui pénètrent par l'anus dans le gros intestin ; 3° celles qui, introduites dans la bouche, ne vont pas au delà de cette cavité ou du pharynx; 4*^ celles enfin qu'on introduit dans les fosses nasales.
Choses qui pénètrent par la bouche dans Vappar^eil gastro-in testinaL
321. Les unes déterminent constamment, à une certaine dose, des accidents graves ou mêmela mort: on les appelle poisons. Les autres ont pour effet réel ou supposé de rétablir la santé : on les appelle médicaments. Celles qui , à raison de leur liquidité, apaisent la soif et fournissent des matériaux à la réparation de la partie aqueuse de l'économie , sont appelées boissons. Les substances , soit solides , soit liquides , qui fournissent des matériaux à l'animalisation , s'appellent aliments. Enfin , on donne le nom de condiments à celles qui corrigent ou qui iîiodifient les substances alimentaires.
3o8 HYGIENE.
A. Poisons et médicaments.
En règle générale , toutes les substances qui ne sont pas aliments, boissons et condiments, sont au moins inutiles et le plus souvent nuisibles à l'homme dans l'état de santé. On doit rejeter d'une manière absolue tous les médicaments qu'on appelle de prévoyance.
B. Aliments.
Substances alimentaires solides.
3i2. Toutes les substances alimentaires solides sont tirées des règnes végétal et animal. Les corps inorganiques n'en fournissent aucune 5 quelques-uns seulement sont employés comme condiments.
Division des aliments.
323. Hippocrate (dans le deuxième livre dui^egime) paraît ranger les aliments suivant le degré d^ importance qu'il attachait à chacun, relativement à SdL faculté nutritive ^ il commence par les graines et d'abord par les graines farineuses céréales , ensuite il parle des graines légumineuses , et enfin des graines émulsives; puis il passe en revue les aliments animaux tirés des quadrupèdes, des oiseaux et des poissons y de là il passe aux boissons , et termine par les fruits et les herbes ;, qu'il ne paraît considérer que relativement à des propriétés presque médicamenteuses.'Galien suit une division analogue à celle d'Hippocrate; seulement il parle d'abord de tous les aliments végétaux , en y comprenant les herbes et les fi^uitsj puis il passe aux aliments animaux. Les Arabes et leurs disciples ont classé les aliments
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d'après des qualités auxquelles ils ont attribué tous leurs effets (le froid, le chaud ^ le sec et Fhumide). Leurs divisions métaphysiques et subtiles ne sont plus admises depuis long-temps. Les m.édecins modernes, depuis le renouvellement de la chimie, c'està-dire depuis Stahl , ont attribué au mucilage seul la faculté de nourrir ) ils ont déduit toutes les différences de nos aliments de l'éloignement plus ou moins grand où leur mucilage se trouve du degré d'atténuation qui convient à nos organes } telle était la manière de voir de Lorry.
Aujourd'hui on classe les aliments suivant la nature des différentes substances nutritives qui les composent (fécule, gélatine, albumine, fibrine). Mais le plus ordinairement un aliment se compose de deux ou d'un plus grand nombre d'éléments nutritifs; en conséquence, les classes ont pour base l'élément qui domine; les familles , les genres, etc., ont pour base les diverses combinaisons de cet élément principal avec d'autres éléments plus ou moins nombreux, mais qui ne jouent qu'un rôle secondaire.
32^. De la fécule et des aliments qui la contiennent {farina alihilis de Haller). Elle nourrit complètement _, et ne laisse presque aucun excrément lorsqu'elle est pure. On reproche aux farineux : i*' de dégager des gaz et d'être venteux : ce qui peut dépendre, soit de l'air qui est contenu dans certaines graines, sur-tout légumineuses; soit de la fermentation que les graines , qui contiennent en même temps du sucre , peuvent produire ( choux , navets ) ; 2** de gonfler : ce qui provient de ce que les fécules ont la propriété de s'étendre et d'occuper lorsqu'elles sont dissoutes un plus grand volume : cet effet n'a presque plus lieu lorsque l'aliment féculent a acquis par la cuisson tout son volume.
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i" Fécule unie à des substances vénéneU' ses {manioc , bryone , arum , ivraie ^ cytise). Ce principe vénéneux est ou très volatil ou très soluble dans l'eau j il devient facile de l'expulser par la cuisson ou par le lavage.
2° Fécule presque absolument pure {orge, riz, sagou.) Ces grains, parfaitement mondés, acquièrent par l'ébullition une demi- transparence qui cr.ractérise la nature de la substance. Cependant Lorry cite , dans son Traité de Morbis cutaneis , l'exemple d'une femme qui ne mangeait jamais de riz sans avoir la peau couverte de rougeui's , observation qui a été^ depuis _, plusieurs fois faite; la vertu resserrante du riz viendrait à l'appui du fait précédent {Alvus densa, cutis laxa ; Alvus taxa , cutis densa). Le maïs vient après, de même que le gros et petit millet : ces derniers servent à faire cette bouillie si usitée dans l'occident de l'Afrique, et qui prend le nom de Couscous.
3** Fécule unie à une substance sucrée. Parmi les graminées on distingue le sarrasin et l'avoine ; parmi les légumineuses, les haricots , les pois , les gesses , les vesces , les lentilles , etc. Ici le sucre est d'autant plus abondant , que la graine est plus jeune. Vient ensuite la châtaigne, fagus castanea, qui fait une grande partie de la nourriture des départements de la Dordogne et de la Corrèze ; puis la patate , convolvulus batatas , que l'on mange dans les climats chauds de l'Afrique. Ces substances fermentent aisément dans l'estomac, et produisent des aigreurs et des flatuosités abondantes.
4° Fécule unie a des parties eostractives et colorantes. Cette matière colorante réside sur-tout dans l'enveloppe de la graine; lorsqu'on l'enlève, ia fécule est aussi adoucissante que les précédentes; mais lorsqu'on fait bouillir l'enveloppe et la graine,.
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celle-ci se colore et prend des propriétés toniques; en même temps les propriétés venteuses diminuent. C'est ce que l'on observe pour les lentilles, pour les haricots rouges ( les propriétés de ces derniers sont différentes de celles des haricots blancs).
5** Fécule unie à une huile grasse et à un mucilage doux {semences émulsives). Ces principes se trouvent souvent combinés avec un principe aromatique d'une saveur amère et acide. L'huile s'obtient facilement par expression; c'est elle qui empêche les gi-aines émulsives de se laisser pénétrer facilement par l'eau bouillante, difficulté que l'on peut diminuer par l'addition d'un peu de potasse qui forme alors sans doute une espèce de savon. Les substances émulsives nourrissent , mais elles résistent à l'action de l'estomac , et cela d'autant plus qu'elles sont moins brisées; lorsqu'on les a divisées, le mucilage forme avec l'huile une espèce de lait d'amandes qui est adoucissant, mais qui, par sa décomposition facile , détermine souvent des ardeurs d'estomac.
a. Semences émulsives unies h un principe aromatique et amer, qui est V acide prussique (amandes amères , noyaux de pêches , d'abricots , etc. ) Ce principe amer uni à la fécule devient tonique et accélère la digestion.
h. Semences émulsives peu ou point odorantes et peu sapides. Telles sont les semences froides des cucurbitacées, les avelines^ les noix, le cacao ; dans ces trois dernières amandes, Ja fécule est unie à une grande quantité d'huile de consistance butireuse.
6°. Fécule unie à un mucilage visqueux. Dans ces cas , la farine forme avec l'eau une pâte plus ou moins liée; l'eau de décoction se réduit par l'évaporation en un mucilage filant et collant. Dans cette catégorie se rangent la fève de ir^arais ,
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la pomme de terre, les graines du seigle : la pâte de ces dernières lève un peu , ce qui paraît devoir être attribué à une très] petite quantité de gluten , ou m.ieux au mucilage visqueux qu'elles contiennent.
"j** Fécule unie au gluten et au sucre. Le froment et plusieurs autres céréales , présentent cette combinaison. La farine de cette espèce forme seule du pain susceptible de lever convenablement. Le pain levé est plus facile à digérer , mais il est moins nourrissant; aussi les estomacs robustes s'accommodent-ils beaucoup mieux du pain non levé. Le meilleur pain diffère donc selon la faculté digestive de l'individu.
ooo. Préparations qu on fait subir aux aliments qui ont la fécule pour base principale, i ** Fermentation. Cette préparation n'est bonne que lorsque la fécule est unie au gluten ; car lorsque cette dernière est pure _, elle perd beaucoup de ses propriétés nutritives par la fermentation. Un gâteau ou une galette de maïs ou de riz valent mieux qu'un mauvais pain. 20 Simple décoction dans l'eau ou le lait. Toutes les fécules doivent être cuites pendant quelque temps; elles ne peuvent être regardées comme bien cuites^ que quand elles ont acquis un volume beaucoup plus grand que celui qu'elles avaient avant la cuisson ( ce qui arrive plus tôt quand elles sont réduites en farine"); le grain est alors dit crevé. Si l'on continue la coction , les grains se divisent, le liquide s'épaissit^ et par i'évaporation se réduit en gelée. 3o Torréfaction. On l'opère, soit en présentant au feu, soit en grillant les graines ou leur farine. C'était même, avant que la fermentation panaire fût connue, la seule manière de pîéparer les graines céréales. C'est après avoir torréfié légèrement la farine de froment, que les
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femmes de la campagne font la bouillie pour les enfants qu elles nourrissent ; l'aliment, par la torréfaction, devient tonique et plus facile à digérer.
De la Jihrine et des aliments qui la contiennent comme hase principale.
325. Elle n'existe pas seule; elle est combinée avec des portions plus ou moins considérables de gélatine, d'osmazome et de graisse.
Lorsque la fibrine est presque entièrement isolée par une ébullition trop prolongée dans l'eau qui a enlevé la gélatine" et l'osmazome, elle est indigeste, dure et coriace } sa combinaison avec les autres substances lui donne des propriétés très différentes.
La gélatine se digère facilement et promptement ; c'est un aliment léger et rafraîchissant. Elle se présente sous divers états : dans l'animal qui vient de naître, la chair est pénétrée d'un suc gluant et visqueux qui a la consistance du mucus ; plus tard il acquiert la consistance de la vraie gelée; la coction plus ou moins prolongée produit un résultat semblable , non-seulement en apparence ;, mais encore pour les propriétés alimentaires; en sorte que le veau, qui est laxatif pour beaucoup de personnes, n'a plus cette propriété lorsqu'on en a formé une gelée. L'osmazome est tonique etstimulante et facilite la digestion; rapprochée , elle devient échauffante; elle manque dans les chairs des animaux fort jeunes , et se développe avec l'âge en colorant la chair; c'est elle qui, unie à de la gélatine pour les empêcher d'être trop humides, fait la base principale des tablettes de bouillon. La graisse s'amasse souvent entre les fibres musculaires sur-tout dans les animaux oisifs ; unie à la gélatine, elle rend la chair fondante et légère; mais si la graisse est très abondante et peu combinée
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avec la gélatine, elle occasione des rapports brûlants, et devient d\ine difficile di^^estion. D'après ces notions préliminaires , les chairs des animaux peuvent être classées de la manière suivante.
A. Chairs blanches ou dans lesquelles \2.Jiht^Jnc combinée avec la gélatine n est point pénétrée cUosmazome. Elles se subdivisent en celles qui contiennent : i*' delà gélatine imparfaite, visqueuse, glaireuse et toujours humide^ telles sont les viandes de tous les animaux très jeunes : le cochon delait, l'agneau, etc. ; ces aliments sont très indigestes j la peau de certains poissons, comme la morue^ etc., dont les chairs n'offrent rien de pareil • i^ de la substance gélatineuse plus parfaite;, comme la chair de veau, de chevreau , celle des oiseaux jeunes, de la grenouille^ ces chairs sont légères et un peu laxatives ; mais il faut cependant s'en défier pour les sujets convalescents ) S*' une chair tendre sans être molle , blanche et gélatineuse, sans viscosité, humide sans être trop abreuvée, telle est celle des jeunes volailles de basse-cour, du jeune gibier à chair blanche, des jeunes lapins, des perdreaux etc.; ce sont ces chairs qui conviennent le mieux aux estomacs faibles et aux convalescents. La chair de quelques poissons de mer , comme les saxatiles (merlans, limandes, soles), et celles de plusieurs poissons de rivière ( perche ;, carpe pas très grasse), se rangent encore dans cette caiégoriej [\ une chair blanche pénétrée de graisse, telle est celle des animaux adultes engraissés, comme chapons, poulardes, poules d'inde (ailes) ; celle de quelques poissons ;, tels que l'anguille;, les carpes très grasses, l'alose, le saumon, la tortue, etc.; 5° une chair blanche ferme et compacte, sans être ni fort humectée ni abreuvée de graisse ; dans cette subdivision se placent les petits animaux, tels que les lapins, les oiseaux de basse-cour qui ont passé la jeunesse
ALIMENTS. 3l5
Cl n'ont point été engraissés, quelques poissons, le maquereau , la raie, la morue, et certains gros animaux, comme le porc, l'esturgeon, le thon, etc.
B. Chairs colorées dans lesquelles la fibrine est pénétrée d'osmazome. Cette classe ne renferme aucuns poissons ) elle se subdivise en deux genres selon que la coloration est peu forte ou est très forte: 1° Chairs dont la coloration est peu intense; telles sont celles de certains quadrupèdes , comme le mouton et le bœuf, et celles de plusieurs oiseaux, comme le pigeon, la perdrix, le faisan, le canard, l'oie, etc. D'après ce que nous venons de dire , on voit que, dans l'alimentation des convalescents , après les viandes douces et légères des poissons saxatiles , et celles du poulet , du lapereau et du perdreau, le pigeon est la première chair à donner 5 plus tard on arrive aux volailles adultes , puis au mouton et enfin au bœuf. Cependant dans certains cas de faiblesse d'estomac, c'est par les chairs noires et toniques qu'il faut commencer.
1^ Chairs dont la coloration est très intense^ Dans cette catégorie se range la chair du daim, du chevreuil , du sanglier, du lièvre, de la caille, de la bécasse , de la bécassine et de la plupart des passereaux; la mauviette, espèce d'alouette, est peutêtre de tous ces animaux celui dont la chair est la plus foncée et a le goût le plus prononcé. Parmi les oiseaux aquatiques , la macreuse est celui dont la chair présente la coloration la plus foncée.
Différentes manières de cuire les chair s\
3t26, 1° Rôtis. Cette préparation conserve aux chairs tous leurs sucs • la chair est couverte d'un enduit demi-brùlé, de couleur brune et dont le goût est assez analogue à celui du caramel ou du sucre
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brûlé. Cet enduit donne au jus une teinte brune et une saveur agréable ; le rôti est très nourrissant et tonique. Les viandes les plus visqueuses ont plus besoin que les autres d'être rôties; le cochon de lait , l'agneau et le chevreau ne peuvent guère se manger que de cette manière.
2** Bouillis. Le bouilli ne renferme de parties solubles que celles dont il reste pénétré; aussi est-ce le bouillon que Ton recherche le plus; le bouilli est moins tonique et moins stomachique que le rôti; aussi l'emploie-t-on lorsqu'on veut obtenir un effet adoucissant.
3° Etuvée. On pénètre ainsi la chair de vapeur chaude , on l'attendrit, on larcuit parfaitement sans l'épuiser, sans la dessécher y et en lui laissant tout son suc. C'est ainsi que Ton cuit les daubes. Ces viandes sont de toutes les plus nourrissantes et les plus aisées à digérer.
4° Friture. La viande est fort tendre , mais la croûte formée de graisse ou d'huile qui a contracté l'âcreté de l'empyreume est extrêmement nuisible aux mauvais estomacs; elle détermine la pyrosis. Les sauces que l'on prépare avec l'huile ou le beurre roussis et la farine ;, et qu'on nomme roux, sont très nuisibles aux mauvais estomacs.
Les viandes subissent souvent d'autres opérations préparatoires , soit pour les conserver, soit pour les attendrir. On les fait fumer , saler , faisander et mariner. Les viandesji^weiei et salées sont, assuret-on ;, acres et échauffantes , et on prétend qu'elles peuvent occasioner le scorbut^ des dartres ou d'autres affections. Il faut en défendre l'usage aux personnes atteintes de maladies inflammatoires et à celles dont l'estomac est débile. Les chairs marinées dans le vinaigre sont plus tendres , plus facilement divisibles et par conséquent plus faciles à digérer;
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mais eîlej causent parfois beaucoup de clialeur dans reslomac. Matinées dans l'huile, leur digestion est moins facile. Certaines viandes fermes et coriaces , comme celles du gibier, ont besoin pour être digestibles d'avoir subi un commencement d'altération putride; c'est ce qu'on entend par le mot Jaisander. Enfin , pour attendrir certaines chairs d'animaux fraîchement tués ou autres , on les mortifie en les battant fortement, ou en les hachant pour les rendre plus facilement attaquables par les forces digestives.
Aliments dont la hase est V Albumine ou le Casëum .
327. i** Albumine, Tels sont les œufs des gallinacés, ceux de quelques reptiles et ceux des poissons; et parmi les animaux entiers plusieurs mollusques acéphales , tels que les huîtres , etc. Dans les œufs des gallinacés il faut distinguer le blanc qui est de l'albumine presque pure , et le jaune, le blanc d'œuf est tantôt visqueux et liquide, lorsqu'il n'a éprouvé ni l'action du feu ni celle de l'air ; il pèse quelquefois sur l'estomac, cependant il est des personnes qui l'avalent avec plaisir; étendu d'eau, il peuit servir de boisson dans quelques maladies inflammatoires aiguës. Tantôt Jl est laiteux, ce qui a lieu lorsqu'il a subi une chaleur modérée; alors il est plus soluble et plus aisé à digérer ; tantôt il est durci par la chaleur et il prend alors le goût et l'odeur hépatiques , et cela d'autant plus, qu'il est moins frais et qu'il est plus fortement cuit; il est échauffant et diminue les évacuations alvines.
Le jaune d'œiif est une substance émulsive dans laquelle l'albumine est unie à une huile grasse animale et à une matière jaune. Il peut se présenter sous les trois états précédents. C'est au jaune qu'il
3iB
faut attribuer la propriété de se gonfler beaucoup dans l'estomac et de fournir beaucoup de nourriture sous un petit volume; on le mélange ordinairement avec le blanc. L'œuf frais et cuit à point , est un aliment qui nourrit beaucoup^ se digère bien et fortifie; on le donne aux convalescents. L'œuf longtemps conservé et celui qui a commencé à se décomposer sont de mauvais aliments.
Les œufs de poisson présentent de l'analogie avec les précédents ; un grand nombre ne contiennent que du jaune. Ceux qui, parla cuisson, restent demitransparents et visqueux sont accusés d'être irritants et purgatifs.
Divers mollusques acéphales tant à coquille univalve(]}xh. coquille i^Va/v^e paraissent contenir de l'albumine pour base principale , telles sont plusieurs espèces du genre hélice, les moules et les huîtres. Les coquillages de rivière sont moins digestibles que ceux de mer qui ont l'eau salée pour assaisonnement. Les uns et les autres étant cuits, durcissent et deviennent très indigestes; les huîtres mari nées (conservées dans le sel et un acide) sont beaucoup moins faciles à digérer que les huîtres fraîches.
1^ Caséum. Les aliments qui le contiennent sont le lait, \q fromage et la crème, dans laquelle la matière butireuse l'emporte sur le caséum. Le caséum qui se sépare spontanément du lait , forme le caillé , et lorsqu'on le réunit en masse, \q fromage blanc qu'on assaisonne avec le sel ou le sucre. C'est un aliment léger ;, rah^aîchissant et acidulé. Le ca^ew/Tï séparé artificiellement par un acide , est doux et pèse davantage sur l'estomac.
Par le sel ou par l'altération spontanée^ on lui donne de nouvelles propriétés qui le rendent facile à digérer, mais uni à une grande quantité de paio..
AF.IMENÏS. Sig
Des substances mucilagineuses , gommeuses et gélatineuses.
S'iS. I** Mucilagùieuses . A, Végétales. La plupart des herbes alimentaires contienuent du mucilage presque pur ou seulement avec de très petites parties de matière colorante et extractive, telles sont les malvacées, comme Vibiscus esculentus (les jeunes tiges et feuilles), les chénopodées : la bette, le pourpier, l'épinard, l'arroche; ces aliments sont légers, passent très facilement et sont adoucissants; Ifes portulacées et les lîcoides, comme la. ietragonia herbacé a ou. épïnsird d'éthiopie; les plantes étiolées ( ce qui empêche le développement de la partie colorante et de la matière extractive amère ou acre), telles que la laitue, l'endive, lascaroUe, la chicorée, la cynara carduatus ; les plantes qui ne doivent leur douceur qu'à leur jeunesse , comme l'asperge ; diverses racines charnues, comme la scorsenère, le salsifis, le topinambour, le réceptacle de la fleur de l'artichaut , etc. Dans ces différentes plantes, le mucilage est uni à du sucre : ces aliments sont beaucoup moins nourrissants que les semences et les racines féculentes. Quelquefois le mucilage est uni à un acide y comme dans l'oseille , ou bien au sucre, comme dans les figues, les dattes , la carote, etc .; on y trouve de plus un principe aromatique et un principe colorant, comme dans le panais, la betterave et le navet ; ou bien enfin le mucilage est uni à un principe acre et volatil comme dans le radis , le raifort, les choux, les choufleurs. Lorsque ces plantes sont jeunes y elle sont peu acres , mais elle occasionent des rapports d'hydrogène sulfuré. Dans la choucroute ( sauerkraut ) , les choux ont subi la fermentation acide 5 ce qui les rend plus tendres et plus.
digestibles. Dans l'ail, le poireau, roigiioii, etc., le mucilage est uni à un principe acre et volatil très abondant qui les rend très excitants.
B. i" Miicilagineuses animales. hâY^rédominance du mucilage se présente dans la chair des très-jeunes animaux et dans certaines parties des animaux adidtes, comme celles qui entourent les articulations : ces substances sont pesantes pour certaines personnes et d'une digestion difficile.
0.° Gommeuses. La gomme arabique et les substances analogues passent pour très nourrissantes. On rapporte que les caravanes se nourrissent quelquefois dans le désert, uniquement et pendant quelque temps de gomme pm^e.
3° Gélatineuses. Cette subdivision comprend les gelées végétales qui sont acides , sucrées ou astringentes; les gelées animales que l'on prépare avec les cornes^ les os, les parties aponévrotiques et tendineuses des animaux , tels que les pieds de veau , la vessie natatoire de l'esturgeon , etc^ Toutes ces préparations sont adoucissantes- la plus légère est celle de la vessie aérienne d'esturgeon , ou colle de poisson à laquelle on peut faire prendre de nombreuses formes.
Sucs gélatineux et mucilagineux végétaux^ unis à du sucre, des acides, à un principe aromatique et à un extractif colorant.
329. Ces sucs sont fournis par des fruits qui sont : 1 ® acerbes, comme les coins, les nèfles, etc.; la décoction et l'altération spontanée détruisent l'acerbité; ces sucs produisent la constipation ; 2° acides et sucrés : tels sont les cerises, les prunes, les pèches, les citrons , les omnges ^ les poires et les pommes , les groseilles , les airelles ou canneberges , le raisin ,
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la fraise et la framboise, les mures et les figues, les fruits de plusieurs cucurbitacées, comme les melons, etc.; enfin plusieurs fruits étrangers, comme les ananas, les bananes, etc. Ces fruits sont peu nourrissants, mais il sont rafraîchissants et se digèrent plus ou moins facilement suivant leur degré d'acidité , la quantité d'eau qu'ils contiennent et la fermeté de leur chair.
Huiles ou graisses.
33o. Ces principes sont nourrissants, mais ils ont besoin d'être mêlés à d'autres substances, autrement ils ranciraient facilement dans l'estomac, le surchargeraient et détermineraient le vomissement.
1° Huiles grasses fluides. Elles sont : i** végétales , telles sont celles que donnent les semences émulsives et la pulpe qui enveloppe le noyau de î'oiive. Cette pulpe étant fraîche est très-acre , et elle ne perd cette propriété qu'à force de cuisson ou de saumure : toujours elle reste indigeste; l'huile d'olive est la meilleure de toutes , lorsqu'elle a été extraite sans chaleur ni fermentation; 2° animales. Ces dernières se tirent par l'ébullition dans Feau , des chairs qui les contiennent , telles sont l'huile de baleine , l'huile d'œufs , etc.
2" Huiles grasses concrètes ou graisses. Comme les précédentes elles sont : 1° végétales, comme le beurre de cacao , qui sert dans certains pays aux usages culinaires; 2° animales, comme le beurre du lait; cette gi^aisse rancit aisément , à moins qu'on ne l'ait privée de son sérum par la chaleur; et 30 \q,s graisses proprement dites : isoléeS;, elles sont pesantes, mais mélangées avec les fibres musculaires, elles deviennent légères et de facile digestion.
Champignons.
33 1 . Les champignons se distinguent en comestibles et en vénéneux. Les champignons comestibles sont très nombreux ; les espèces principales sont : le champignon de couche {agaricus campestris), le mousseron {agaricus edulis) , l'oronge , amanila aurantiaca, le bolet comestible {holetus mousseron), la morille {morchella esculenta)., etc. Ces végétaux, très recherchés, sont très nourrissants;, mais ils sont de difficile digestion. Il est d'une haute importance de les bien connaître pour éviter de les confondre avec ceux qui sont vénéneux. La plus grande prudence est nécessaire dans le choix à faire entre eux lorsqu'on les récolte; en effet ;, on voit trop souvent des familles entières périr dans les souffrances les plus violentes pour n'avoir pas su les distinguer.
Un examen approfondi de leurs caractères botaniques ou une très longue habitude peuvent seuls mettre à l'abri du danger ; car , malheureusement , il n'y a pas de caractères généraux qui puissent les faire reconnaître tout d'abord. Selon Persoon , il faut se méfier des champignons qui croissent dans les caves , les bois touffus , très ombragés et humides; ceux dont la surface est mouillée et sale, l'aspect hideux, dont l'odeur est repoussante, vireuse, semblable à de la terre pourrie , dont la saveur est très amère, poivrée , d'abord douceâtre , mais laissant un arrière goût astringent, styptique; ceux qui sont remplie d'un suc laiteux, acre , dont la coulem* est jaune ou rouge de sang. On doit rejeter tous ceux qui se flétrissent et se décomposent très rapidement. On doit, en préparant les espèces, même les plus salubres , retrancher le pédicule , et les feuillets ou les tubes , et les laver dans de l'eau vifiiagrée. On ne doit jamais conserver les champi-
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gnoîis lorsqu'ils soîit cuits; car ils s'altèrent très facilement et acquièrent des qualités malfaisantes.
La truffe ( tiiher cibariiim ), espèce de champignon qui croît sous terre, est d'un goût exquis ;, mais d'une digestion très difficile. On lui attribue des propriétés aphrodisiaques.
Assaisonnements .
332. Leur but est de modifierla saveur ou les autres propriétés des aliments.
Le sucre, le lait, la crème , le beurre, V huile et la graisse y sont très-fréquemment employés en qualité de condiment. Sauf le sucre , ces substances ajoutent moins à la faculté digestive des aliments, qu'elles ne lui nuisent : on s'en sert pour rendre ceux-ci moins stimulants et pour les adoucir.
Le vinaigre , le verjus , les limons , les groseilles a maquereaux, etc., modifient la saveur des aliments en leur ajoutant une certaine acidité. Ils les rendent rafraîchissants , et souvent aussi en facilitent la digestion. Beaucoup de personnes, cependant ne s'en trouvent pas bien, et éprouvent des maux d'estomac après en avoir fait usage.
La moutarde, le raifort, Vail , V oignon et autres alliacées facilitent la digestion , en stimulant fortement l'estomac. Ces substances ne conviennent pas aux personnes qui ont cet organe irrité ou facilement irritable.
Le sel est de tous les assaisonnements celui qui est le plus employé. A petites doses , et seulement pour donner de la saveur aux aliments fades ou pour en faciliter la digestion, il n'a en général aucun inconvénient. Mais l'abus du sel est très nuisible. C'est un stimulant énergique , qui finit, à la longue, par détériorer l'estomac et faire naître plusieurs maladies.
he poivre , les clous de girofle , la cannelle, la
muscade^ le laurier franc ^ le thym, la sauge, le cumin, le carvi, \q, fenouil, etc., etc., doivent à leurs principes aromatiques d'avoir été mis au nombre des assaisonnements les plus employés. Toutes ces substances sont échauffantes , quoiqu'à des degrés différents. Elles facilitent la digestion chez les personnes dont l'estomac a besoin d'être stimulé pour bien remplir ses fonctions. Cependant on ne saurait trop blâmer l'abus que l'art culinaire a fait de ces substances , pour varier la saveur des différentes préparations , pour aiguiser l'appétit €t réveiller le palais blasé de beaucoup de gens.
De V action des aliments sur l'homme.
333.11seraitextrêmement difficile, pournepas dire impossible, de classer les aliments, dans l'état actuel de la science , d'après la manière dont ils modifient l'organisme ; difficulté qui existe ég^alement pour les substances médicamenteuses. Aussi ne peut-on les rapprocher les uns des autres, que d'après leurs effets les plus généraux et les plus prononcés. C'est en suivant cette règle qu'on les a divisés en rafraîchissants, adoucissants , excitants et toniques.
lO Les aliments rafraîchissants sont ceux qui, par l'abondance de leur eau de végétation , et par leur acidité plus ou moins prononcée, calment la soif et tempèrent la chaleur animale : nous trouvons dans cette classe les fruits rouges, les cerises^ les groseilles, les framboises, les fraises^ les oranges , les citrons, les melons, l'oseille, les salades, etc. 2o Bans celle des aliments adoucissants , on range la majeure partie des substances végétales et des poissons : le lait, les chairs des jeunes animaux ^ les tissus chargés de gélatine , les substances farineuses , mucilagineuses , sucrées, huileuses, graisseuses^ etc.
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Ces aiimeiits sont , de tous , ceux dont les effets sur réconomicsontle moins prononcés; on peut môme les considérer comme étant, jusqu'à un certain point sédatifs ^ et peu capables d'exciter la sensibilité et les mouvements de nos organes. 3"" Il n'en est pas de même des aliments excitants. Ceux-ci ont une action diamétralement contraire à celle des précédents : ils excitent l'appareil digestif et tous les systèmes d'organes pendant la digestion; et cette excitation dure encore long-temps après qu'elle est terminée. La circulation, les sécrétions, la sensibilité , l'intelligence, les besoins reproducteurs , sont sollicités par ces substances; elles modifient peu à peu l'organisme , lui donnent une susceptibilité excessive , qui finit souvent par s'user sous l'influence de ces mêmes modificateurs qui l'avaient produite. Les aliments excitants doivent, pour la plupart* leurs propriétés à l'art culinaire et aux condiments ' tels que le poivre, le sel , le gérofie, le gingembre! la cannelle, le laurier , le thym, l'ail , etc. Ce sont eux qu'on a désignés si souvent par l'épitliète d'echauffants 4^ On appelle toniques, fortifiants, ceux qui ont la propriété d'exciter modérément les organes , en même temps qu'ils leur présentent en abondance des matériaux réparateurs. Parmi les végétaux, celui qui possède la propriété tonique au plus haut degré est la farine de froment , avec la quelle on fait le pain. Mais, en tête des aliments tortifiants, et avant le pain, il faut placer tontes les chairs dans lesquelles l'osmazome est unie à la fibrine et à la gélatine. Les viandes auxquelles on at" tribue au plus haut degré la vertu tonique sont celles qui ont le plus de couleur, et qu'on désigne sous le non^.àe viandes noires : telles sont les chairs du chevreuil, du lièvre, delà caille, de la bécasse des becs-figues , etc. '
4^ EX, ' .^g
Outre les propriétés que je viens dé signaler , quelques aliments en ont de plus spéciales : les uns se gonflent dans l'estomac ^ et y déterminent de la pesanteur et de l'embarras; les bouillies , les purées, les gaudes , les graines sèches , enfin tous les farineux, se trouvent dans ce cas. Ces aliments sont ceux qui apaisent le mieux la faim. D'autres donnent des flaiuosàés. Ici , nous retrouvons la plupart des substances que nous venons d'énumérer, et de plus celles dont le mucilage fait la base, comme les choux, les navets, l'ail, l'oignon, la rave, et enfin tous les corps gras. Les llatuosités sont toujours un signe de mauvaise digestion , et indiquent que les aliments ont éprouvé une fermentation quelconque avant d'avoir été convertis en chyle. Certaines substances donnent ordinairement lieu à des rapports nidoreujc'j toutes les graisses, les viandes grosses, les roux, la friture, etc., produisent souvent cet effet. Les aigreurs sont déterminées aussi par le laitage et les fruits acides et sucrés. Beaucoup d'aliments ont la propriété de relâcher le centre; ce sont les coips gras^ les viandes gélatineuses, les raisins, les prunes, les pruneaux, le miel, les épinards^, le melon, le potiron, la citrouille, et en général la plupart des végétaux qui contiennent beaucoup d'eau de végétation. D'autres, au contraire, ont la propriété de constiper, et on cite plus particulièrement les fruits acerbes non niùrs , les nèfles, les cornouilles, les coings , les grenades , etc. Beaucoup de personnes accordent la même propriété au riz et au sucre. Les substances qui déterminent une excitation un peu vive dans l'estomac , rendent aussi le gros intestin paresseux , et sont regardées , à cause de cela , comme échauffantes. Les truffes et la plupart des poissons ont la réputation d'exciter l'appetit vénérien , et de provoquer une sécrétion abon-
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dante de la liqueur spermatiqiie. Le cerfeuil , le céleri^ le persil, et sur-tout le poireau, l'oignon, la ciboule, la civette, l'ail et l'asperge, ont la propriété bien constatée de pousser au jc urines; enfin, les matières végétales fermentées , les salaisons , les viandes fumées^ celles qui ont déjà subi un degi'é plus ou moins avancé de fermentation , sont réputées capables de déterminer des maladies scorbutiques , dartreuses et autres.
De l'Eau.
334. On peut poser en principe que l'eau qui contient le moins de substances étrangères, l'air excepté;, estla meilleure. Nous disons l'air excepté, parce qu'il est démontré que les eaux qui n'en contiennent pas, comme l'eau distillée, celles qu'on a fait bouillir, ou qui résultent de la fonte des neiges ou des glaces, sont fades, lourdes et de mauvaise qualité. Rien , au reste , de plus facile que de les rendre bonnes : il suffit de les agiter et de les battre avant de s'en servir. L'eau des grands fleuves , et celle des rivières qui sont larges et qui coulent rapidement sur un lit de sable ou de roc, doivent être considérées comme les meilleures de toutes. Vient ensuite l'eau de pluie, non pas la première eau, sur-tout lorsque la pluie succède à une sécberesse un peu longue , cette eau se trouvant , en effet , chargée d'une foule de corps qu'elle a recueillis dans l'atmosphère. Les eaux de source et de puits sont inférieures aux précédentes ; elles contiennent le plus souvent une trop grande quantité de sels calcaires pour être salubres. Ces eaux ne peuvent dissoudre le savon , ni servir à la cuisson des légume^
farineux ; or , il est constaté que toutes celles qui présentent ce caractère sont mauvaises. L'eau de mer est tout-à-fait impotable. Pour être bue , enfin, l'eau doit être limpide , froide , inodore et sans saveur • celle qui est stagnante , qui provient des marais et des étangs, est ordinairement insalubre, à cause des matières animales et végétales qu'elle contient.
On débarrasse les eaux des substances étrangères qu'elles tiennent en suspension, qui les troublent et leur donnent une saveur désagréable, par X^l filtration, soit à travers des pierres poreuses^, soit, comme on le pratique en grand à Paris , en leur faisant traverser des couches de sable de différents degrés de finesse^ de mousse, d'épongé et de charbon, superposées les unes aux autres. Les eaux dites séléniteiises peuvent être rendues potables au moyen du carbonate de potasse : il se précipite alors du carbonate de chaux , qu'on sépare par la filtra tion ou la décantation. L'ébuliition , suivie delà filtration, est le meilleur moyen d'assainir les eaux croupissantes des mares et des étangs. Quant à l'eau de mer , elle ne peut être bue qu'après avoir été distillée.
L'eau étant un objet de première nécessité, il faut veiller à ce que rien ne vienne en troubler la pureté. Les tuyaux qui servent à la conduire peuvent, lorsqu'ils sont de bois, lui communiquer^ en s'altérant , une saveur désagréable , et peut-être avec cette saveur, des propriétés nuisibles. Ceux de fonte, de fer , de terre cuite ^ et même ceux de plomb , malgré lés craintes qu'on a conçues à leur égard ^ rendent Teau telle qu'ils la reçoivent. Les puits ;, les fontaines et les réservoirs , 011 l'on puise l'eau destinée à être bue ou à servir à la préparation des substances alimentaires^ doivent être garantis de tout
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ce qui pourrait nuire à leur salubrité. M. Parent attribue les maladies et sur-tout les diarrhées nombreuses que présentent les individus détenus dans la prison de Saint-Lazarre , à ce que les eaux dont ces détenus font usage sont chargées de sulfate de chaux , et recueillies dans un réservoir en bois mal entretenu et rempli de plantes de la nature des conferves. Les yjuits doivent être curés une fois par année , les réservoirs qui reçoivent les eaux pluviales exigent de pareilles précautions. On doit toujours éviter de puiser de l'eau dans les fleuves , les rivières et les étangs trop près de leurs bords, dans le voisinage des ateliers capables de la charger de substances nuisibles, ou dans celui deségouts.
Boissons tirées des Humeurs animales.
335. Les humeurs qui servent de boissons ou d'aliments sont : i" le lait- !2*^ le sang.
1° Lait.
336. Les différents laits dont on se sert sont ceux de vache , de femme , de chèvre , de brebis , d'àliesse et de jument. Tous sont formés d'eau , de caséum , de beurre , de sucre de lait , et de quelques sels.
Lait de 'vache. Voyez Premier Examen , Chimie^ 894.
Lait de femme. Ce lait est moins consistant et plus sucré que celui de vache ; on y trouve plus de crème , mais il a cela de particulier qu'il ne donne jamais de beurre. Il est peu consistant , se coagule difficilement, et est légèrement laxatif dans les premiers jours qui suivent l'accouchement. Sa consis-
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tance augmente ensuite à mesure que la lactation avance.
Lait de chèvre. Il contient plus de caséum que le lait de vache, mais il est plus visqueux.
Lait de brebis. Il donne beaucoup de crème , un beurre peu consistant, un caséum visqueux, et contient peu de sucre de lait. C'est avec le lait de brebis et celui de chèvre qu'on prépare le fromage de B-Oquefort.
Lait d^ânesse. Ce lait a la plus grande analogie avec celui de femme , seulement il se coagule plus facilement et donne un espèce de beurre, qui est très peu consistant, fade , et susceptible de se mêler de nouveau au lait de beurre dont il a été séparé. C'est, après le lait de femme, celui qui contient le plus de sucre de lait.
Lait de jument. Il contient très peu de beurre et de caséum, mais beaucoup de sucre de lait. Les Tartares préparent, dit-on, une sorte de liqueur vineuse avec ce fluide.
Ces six espèces de lait j)euv eut donc se ranger, d'après leur composition chimique , en deux groupes principaux. Dans le premier on trouve ceux de chèvre, de brebis et de vache , dans lesquels les parties caséeuse et butyreuse prédominent. Dans le second , sont placés les laits de jument , d'ânesse et de femme. Ici le sucre de lait et le sérum l'emportent sur les matières butyreuse et caséuse, qui sont peu concrescibles.
On se sert plutôt du lait comme substance alimentaire que comme boisson. Ce liquide peut être considéré comme un des meilleurs aliments, quand on le digère bien. C'est le premier de ceux qui ont été appelés adoucissants , et ses effets sédatifs sont portés, chez certaines personnes , jusqu'à une sorte d'énervation. Il est peu nourrissant^ et ne saurait
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être regardé comme une matière suffisamment réparatrice, que chez des sujets qui font peu d'exercice et dont les fonctions nutritives n'ont qu'une médiocre activité. On le défend aux enfants qui sont scrofuleux ou menacés de le devenir. Associé au thé, au café et au chocolat, sa digestibilité et ses autres propriétés sont considérablement modifiées par ces substances.
Le lait d'ânesse, celui de jument et celui de femme, nourrissent peut-être moins que ceux de vache , de chèvre et de brebis , mais ils se digèrent avec plus de facilité , parce qu'ils contiennent moins de beurre. Le lait de vache est plus léger que ceux de brebis et de chèvre. Ce dernier, qui possède un certain arôme, et qui renferme moins de beurre que ceux de vache et de brebis , passe pour être plus tonique et moins relâchant que les autres , souvent même il constipe les jeunes enfants. Celui de brebis , qui est le plus gras de tous, a la réputation d'être le plus adoucissant. Le lait de femme cjui , ainsi que nous l'avons vu , est le plus riche en sucre de lait, est préférable aux autres pour les jeunes enfants et les sujets tombés dans le dernier degré de marasme et d'épuisement. Le lait d'ânesse s'en rapproche beaucoup, et devrait peut-être lui être préféré, parce qu'il est moins sujet à varier. Ou en fait un grand usage pour les phthisiques et les sujets qui ont des phlegmasies chroniques des viscères abdominaux.
Pour faciliter la digestion du lait , on y ajoute souvent une petite quantité de rhum, certaines eaux minérales, de l'extrait de genièvre, de quinquina, ou tout autre extrait tonique. S'il donne des aigreurs on lui associe de l'eau de chaux ou de la magnésie , €t lorsqu'il détermine de la diarrhée; on conseille
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d'y plonger^ à plusieurs reprises ;, un fer rouge , ou de le couper avec des eaux ferrugineuses.
Les différents éléments du lait sont aussi employés à part, soit dans l'état où ils se présentent après avoir été isolés , soit en servant de base à divei-ses préparations. Le sérum ^ ou petit-lait, n'est guère usité j si ce n'est celui qu'on obtient de la préparation du beurre et du fromage , et qui forme , après avoir été fermenté, une boisson en usage parmi les montagnards de la Suisse et de l'Auvergne. Le caséwn ou caillé ^ qu'on obtient par la fermentation spontanée du lait , est nourrissant , rafraîchissant et assez léger. Il prend, après avoir été égoutté , le nom de fromage blanc ou à la pie. Dans la plupart des autres fromages , le caséum et la crème sont unis en différentes proportions. Les fromages ont été divisés, i** en ceux qui sont récents et non ferm.entés; 2° en ceux qui sont fermentes et plus ou moins alcalins.
337. i*' Fromages récents et non fermentes, li y en a qui sont salés et d'autres qui ne le sont pas. Les premiers sont d'une digestion plus facile , et de là plus nourrissants que les autres. Les fromages dans lesquels îa crème domine sur le caséum, comme ceux de Viry et de T^eufchâtel récents , sont lourds pour un grand nombre d'estomacs.
2** Fromages fermentes. Lorsque le fromage est fait^ c'est-à-dire, lorsqu'il a vieilli et qu'il a pris une saveur forte, il ne contient plus de caséum, et est formé, selon M. Proust, d'oxide caséeux , de caséate , d'acétate et de carbonate d'ammoniaque. C'est au. caséate d'ammoniaque que les fromages faits doivent en grande partie leur saveur, qu'on diversifie d'ailleurs à l'infini en faisant entrer dans leur composîtiou une foule de substances qui, selon
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les pays où on les fabrique , sont des graines d'ombellifères, du persil, de la ciboule, de l'estragon, du safran , et même du vin de Malaga ou des Canaries. Ces fromages sont, en générai, assez facilement digestibles , sur-tout quand les personnes qui en font usage n'ont pas l'estomac très irritable. Malgré cette faculté , ils ont la réputation d'être de mauvais aliments, tant à cause de l'excitation générale et locale qu'ils déterminent, que de Fâcreté qu'on suppose qu'ils portent dans les humeurs. On doit manger avec eux beaucoup de pain, parce que cette substance à laquelle ils servent en quelque sorte de condiment, atténue à son tour leur propriété irritante.
La crème est un aliment indigeste : beaucoup d'individus la supportent même moins bien que le beurre seul. Souvent elle produit le pyrosis, surtout quand elle est mélangée avec des fruits ou des liqueurs fermentées. Le café en facilite la digestion.
Le beurre employé seul digère très difficilement; mais cet inconvénient disparaît en grande partie, lorsqu'il est^ en qualité de condiment, associé à d'autres substances.il contracte, en vieillissant, une âcreté , et une rancidité, qui le met alors au rang des substances les plus nuisibles à l'estomac.
2° Sang.
338. Jamais il n'est employé seul età l'état liquide. Cuit, et sous la forme de boudin , c'est un aliment des plus mauvais; sa digestion est extrêmement pénible et souvent accompagnée de chaleur à l'estomac et de rapports brûlants. Un médecin de Vienne a proposé de faire un bouillon économique avec du sang.
Boissons tirées du règne végélaL
i^'* Classe. Sucs de végétaux ^ etc. Les boissons acides sont faites soit avec des sucs de végétaux acides , soit avec les acides eux-mêmes. Les fruits les plus employés pour cet usage sont le citron , la groseille , l'épine-vinette et la cerise.
ïJorgeat se fait eu mêlant une once de sirop d'orgeat avec huit onces d'eau. Cette boisson est adoucissante : mais elle apaise moins bien la soiF que les précédentes, et trouve encore moins d'estomacs auxquels elle soit convenable.
Le suc de raisin , ou vin doux, est rafraîchissant et très laxatif. Ij'eau sucrée apaise bien la soif et facilite la digestion.
2^ Classe. Liqueurs fermentée^. Elles ont pour caractère commun d'être le produit de la fermentation alcoolique et de contenir de l'alcool.
Vins,
339. Les vins peuvent être considérés comme composés, i*' de beaucoup d'eau; 2" d'une quantité variable d'alcool; 3^ d'un peu de mucilage et d'une matière végéto-animale , qui est sans doute la cause de leurs altérations consécutives; 4** ^'^n peu de tannin qui leur donne de l'âpreté ; 5*^ d'un principe colorant bleu qui passe au rouge clair par les acides; 6" d'acide acétique et de tartrate acide de potasse; 7** de quelques sels en moindre quantité, comme tartrate de chaux, liydrochlorate et sulfate de potasse , etc. , etc. Plusieurs vins faits avec des raisins très sucrés contiennent en outre une certaine quantité de sucre qui n'a pas fermenté.
A ces différents éléments il faut en ajouter qu'on »'a pu encore isoler des autres et qu'on regard»
comme une huile essentielle : c'est le principe qui communique au vin son arôme, son bouquet^, et probablement une partie de sa saveur. Les vins mousseux contiennent déplus un volume assez considérable d'acide carbonique libre ^ acide qui, selon quelques personnes , se trouve encore dans beaucoup de vins qui ne moussent pas.
Les moûts qu'on empêche de fermenter en les mettant dans des barriques où l'on a fait brûler du soufre, et qu'on appelle vins muets , ou mutés, ne sont pas de véritables vins puisqu'ils ne contiennent pas d'alcool , mais une liqueur douce et sucrée qu'on expédie dans les pays froids, où elle sert à corriger l'acidité des vins trop verts, à fabriquer des vins de toute espèce et à corriger la saveur des eaux-devie de grain et de pomme de terre.
Le vin blanc se fait avec du raisin blanc, ou plutôt en ne laissant pas le moût fermenter sur les pellicules de raisin rouge. Pour avoir des vins mousseux, on renferme le suc de raisin dans des bouteilles solidement bouchées avant que sa fermentation soit achevée. Les vins de liqueur se font avec le jus de certains raisins qui contiennent du sucre en si grande proportion , qu'il en reste encore , après la fermentation , une certaine quantité qui n'a pas été transformée en alcool. Ces raisins appartiennent sur-tout à la Grèce , aux îles de l'Archipel , des Canaries , à l'Espagne , à l'Italie.
Il s'en faut de beaucoup que tous les vins coiitiennent une quantité égale d'alcool. L'ordre dans lequel on peut les ranger à cet égard est loin d'être fixé.
Rien de plus varié^que l'arôme et que le bouquet des différents vins. Ceux qui sont le plus renommés sous ce rapport sont les vins de Champagne et dç Bourgogne. Les vins dé Bordeaux et du Rhin sont
très chargés de tartre. Ils en déposent à la longue dans les bouteilles et lui doivent sans doute leur saveur âpre et austère.
Les vins les plus alcooliques sont ceux qui déterminent le plus facilement l'ivresse. Le Bordeaux et le vin de Brie la provoquent plus raienient que le Bourgogne et sur-tout que certains vins du midi. L'ivresse qui est causée par les vins acides de Brie et des environs de Paris consiste dans un assoupissement suivi d'indigestion et se termine par des vomissements aigres. Celle des vins alcooliques du Portugal , de l'Espagne , du Languedoc et du B.oussillon, est forte, mais elle ne cause pas aussi constammment des vomissements et des indigestions. Les vins blancs de Bourgogne et ceux de Champagne ne causent qu'une ivresse prompte et peu durable, moins dangereuse, et sur-tout moins longue que celle qui suit l'excès des vins rouges. L'ivresse des vins mousseux est instantanée et finit ordinairement au milieu des rires et des bons mots.
Bières et cidres,
340. I ° Bière. Toutes les graines céréales peuvent servir à la fabrication de la bière , mars , en Europe , l'orge seule est consacrée à cet usage.
Bières légères. Toutes sont faites avec de l'orge non torréfiée. Elles sont très peu cuites : quelquesunes mêmes sont préparées avec le résidu ou marc de la drèche qui a servi à la fabrication des bières plus fortes. Les bières légères , blanches ou peu colorées, mousseuses ou non mousseuses, qu'on boit à Paris en été^ les petites bières de toute la Belgique , et la plupart de celles des x4.nglais doivent être rangées dans cette catégorie. Ces boissons conviennent à presque tous les estomacs , calment la soif, excitent
les urines, et une douce moileur à la peau. Elles relâclient assez ordinairement le ventre et déterminent souvent dans l'urètre et le vagin des irritations suivies d'écoulement. Ces bières passent aussi pour prévenir la formation des calculs vésicaux, et pour guérir plusieurs maladies.
Bières fortes. Les bières fortes, généreuses et bien faites, ne causent pas d'incommodités. Il ea est quelques-unes , cependant, comme celles de LoUvain , et en particulier le peetermann , qui sont un peu lourdes, hejaro, qui se rapproche beaucoup, par son odeur et sa saveur des vieux cidres , est stimulant et un peu irritant comme eux. Le lambickesl encore plus fort et plus capiteux , sur-tout quand il a vieilli. Les bières qu'on peut, à cause de leur force;, comparer aux vins les plus alcooliques , sont les bons porter s anglais. Ils sont beaucoup plus nourrissants et aussi enivrants que nos meilleurs vins. L'ivresse qu'ils déterminent est toujours , comme celle des autres bières fortes, assez dangereuse et d'une assez longue durée.
2" Cidres. Les cidres les plus forts 'sont, en France, ceux du pays d'Auge, de quelques cantons des environs d'Alençon, de Rouen, de Gournay; viennent ensuite ceux d'une partie du département d'Ile-et-^ ilaine, de celui de la Somme et de l'Eure» Ijes moins généreux sont les cidres de Bretagne et de quelques cantons de l'Eure.
Gros cidres sucrés et mousseux. Tous les cidres nouveaux , mais plus particulièrement les borjs cidres ;, sont toujours plus ou moins doux pendant six mois et davantage. Les gros cidres parés sont dans un état très voisin de l'alcool. Beaucoup d'ana- 'logie existe entre ces cidres et le bon vin de Champagne non mousseux.
Les cidres moyens sont une boisson très saine.
Beaucoup plus légers et plus faciles à digérer que les cidres doux, ils sont moins excitants et moins ca-^ piteux que les gros cidres parés.
Les petits cidres de première ou mê'ue de deuxième presse sont regardés comme des boissons très salubres quand ils sont récents. Les cidres de troisième presse sont encore plus plats , et servent de boisson à la classe indigente dans les années de disette.
Ce que nous venons de dire des cidres est applicable aux poiré.
Liqueurs alcooliques.
341. U eau-de-vie est un composé d'alcool et d'eau , obtenu par la distillation du vin. On fait le kirchenwasser âvec des cerises; le rhum et le ta/ia , avec de la mélasse et du sucre de canne fermenté. Uarack des Arabes est le produit de la distillation du riz fermenté; et ce qu'en Europe on appelle rack. c'est r eau-de-vie de grain.
Infusions et Mélanges.
Zi\i. Thé. On distingue les thés en tJiés verts et en thés noirs. Dans les premiers ;, on range les thés hays'wcn-skine^ songloy hayswen, perlé ^ poudre à canon , tchulan , impérial. Les thés noirs sont les thés houiy camphou , saotchaon, pékao ou péko, e£ sonchay. Le thé se prend à l'eau , au lait ou à la crème. Il favorise la transpiration et aide la digestion. L'excitation légère qu'il détermine est considérée comme avantageuse aux habitants des pays humides et brumeux , ainsi qu'aux personnes lymphatiques. Il passe encore pour donner une activité momentanée aux facultés mentales.
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Chocolat. Il est beaucoup plus nourrissant et moins excitant que le café.
Café. Le café à l'eau , pris après le repas , favorise la digestion ; mais en même temps il détermine une excitation générale, que ressentent plus particulièrement le cœur et le cerveau.
Règles hygiéniques relatives aux Aliments et aux Boissons ; ou du Régime diététique.
343. Les règles les plus générales de la diététique se rattachent: i^'aux époques où l'homme doit prendre des aliments; 2** à la quantité qu'il doit en prendre -y 3° au choix qu'il doit en faire ; 4° ^^^^ causes susceptibles d'accélérer ou de déranger le travail digestif.
1° Règles diététiques qui se rattachent aux époques oii l^ homme doit prendre des aliments.
a. On peut poser en principe qu^ilne faut jamais prendre d'aliments quand on ny est pas sollicité, soit par l'appétit, soit par la faim , soit par toute autre sensation appartenant à celle-ci, tels que des tiraillements , des pesanteurs à l'estomac , de la céphalalgie , du malaise , de la fatigue , des défaillances.
b. Une autre règle de la diététique est de ne laisser jamais l'appétit devenir faim , et sur-tout rage de faim. E.ien ne détériore plus F estomac que la faim répétée , que le retour fréquent de l'irritation doct elle est le signe. Un grand nombre de dyspepsies et même de maladies beaucoup plus graves n'ont jamais reconnu d'autre cause.
c. Remédier a la faim. Le spirituel auteur de la Physiologie du Goût conseillait de ne prendre qu'un verre d'eau sucrée, qu'un peu de bouillon ou tout autre li(juide doux , lorsque l'heure du
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repas ayant été de beaucoup dépassée, l'estomac est en souffrance. Il faut bien se garder d'oublier ces précautions chez les convalescents pressés par un appétit des plus vifs, chez les individus qui , par un événement quelconque, ont été privés d'aliments pendant un temps assez long , et qui sont en proie aux angoisses de la faim.
d. Il est d'observation qu'on peut , en prenant ses repas chaque jour à la même heure ;, régler la faim et la rendre périodique. Le premier avantage de cette régularité est la commodité. Le second avantage consiste en ce que les digestions sont meilleures. Il existe deux sortes d'appétit; Vxm. factice, qu'on peut se dispenser de satisfaire, résulte seulement de la vue, de l'odeur ou du souvenir d'un mets; etTautreree/, qu'il faut conséquemment se hâter d'apaiser. La régularisation des repas nous fournit le moyen de reconnaître ces deux espèces d'appétit. Celui-là seul qui revient à l'heure ordinaire exprime un besoin et doit être satisfait. Quand on ne contracte pas l'habitude de régulariser les repas , la quantité des aliments qu'on ingère dans l'estomac est sans cesse variable et ne peut être évaluée.
344- ^' Combien doit-on. Jaire de repas? Les repas , chez les enfants , doivent être fréquemment répétés; il est même impossible de fixer combien de fois le sein doit être donné à ceux qui sont dans le premier âge. Dans la jeunesse, quatre repas par jour sont nécessaires : un déjeuner , un dîner, un goûter et un souper. Les adultes peuvent se contenter de trois repas , et deux suffisent certainement chez les vieillards. La nécessité de prendre de la nourriture doit revenir moins souvent chez le citadin oisif que chez l'ouvrier laborieux; chez celui qui respire l'air énervant d'une rue obscure et étroite , que chez l'habitant des montagnes ; chez la femme dé-
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bile et vaporeuse , que chez riiomme actif et robuste; chez l'individu enfin qui, pour une raison quelconque, a peu d'appétit, que chez celui qui en a beaucoup.
345. Règles diététiques qui se rattachent à la quantité d' aliments qu on doit prendre. Par le mot quantité , il ne faut pas entendre ici la somme des particules nutritives que peut contenir une substance alimentaire , mais la masse ;, le volume , le poids de cette substance : or , on peut établir cette règle, qu on doitprendre tout autant de nourriture qu on peut en digérer sans peine.
346. Règles diététiques relatives au choix des aliments. Jamais , quelle que soit ridée qu on s' est faite de la salubrité d"" un aliment, on ne doit en faire usage ^ si Von sait par expérience qu on le digère avec peine. L'observation a constaté que l'usage réitéré d'une substance alimentaire finit par y habituer l'économie de telle manière que ses effets^ bons ou mauvais, deviennent moins prononcés ou même tout-à-fait nuls , au moins en apparence. Tel aliment qu'on digérait mal , cesse de résister à l'action de l'estomacj tel autre qui allumait, par ses propriétés excitantes, une sorte de fièvre, ne paraît plus produire aucune impression sur nos organes. Un autre fait non moins constant, c'est que l'individu qui ne fait usage que d'un seul aliment , ou d'une seule classe d'aliment, finit par devenir incapable d'en supporter d'autres. Celui qui ne prend que des mets épicés , ne peut , sans s'exposer à une indigestion, en confier d'autres à son estomac. Cet organe ne saurait digérer autre chose que du laitage chez celui qui, depuis long-temps, est à la diète lactée. Ce double effet de l'habitude sert de base à une des règles les plus importantes de la diététique : Etendez autant que possible le cercle des
aliments qui ne peuvent m'oir cV inconvénients pour vous ^ Jie vous astreignez jamais , à moins de nécessité absolue ^ a un seul aliment ou a une seule classe d'aliment .^ et cherchez., si vous avez spécialisé votre régime alimentaire, soit par cause de santé, soit par toute autre, à lui donner ^ mais avec prudence, plus d^ extension.
Les divers aliments n'apaisent pas tous également bien la faim chez les hommes qui se livrent à des travaux très rudes : les aliments qui la calment le plus promptement et de la manière la plus complète et la plus durable, sont ceux qu'on regarde généralement comme lourds et indigestes : ils réussissent, en général, mieux que ceux qui passent avec rapidité.
Le volume des aliments influe beaucoup sur leur digestibilité. Il n'y a pas d'habitude plus contraire à l'accomplissement d'une bonne digestion, que celle d'avaler les aliments sans les mâcher.
On ne saurait trop éviter l'usage habituel des substances excitantes : elles agissent sur l'estomac en lui ôtant l'aptitude à en digérer d'autres, en l'en-^ tretenant dans un état de sur-excitation continuelle et en déterminant à la longue des gastrites , des dyspepsies , des engorgements squirrheux du pylore , etc. Elles agissent sur le goût , en le blasant ^ et en le paralysant. Elles agissent sur l'économie eit général, en la rendant de plus en plus impressionnable , en développant et en entretenant des maladies d'irritation , des névroses , des névralgies, des phicgmasies, etc. j et, enfin, en usant la vie^ si l'on: peut s'exprimer de la sorte.
347. Règles diététiques, qui se i^attaclient auoc causes susceptibles d' accélérer , d.e déranger le travail digestif , et de déterminer ainsi des indispositions et des maladies, La digestion est mdl^
leure après un exercice qui u'a pas été poussé jusqu'à la fatigue , et lorsqu'un exercice modéré suit le repas. Nous avons signalé ailleurs les dangers qui résultent des vêtements qui s'opposent;, pendant la digestion, au libre développement de l'abdomen. On ne saurait trop éviter les salles à manger qui sont basses , peu aérées , où la chaleur est excessive , et où un grand nombre de convives sont entassés. Comme il est d'observation , malgré ce qu'on a pu dire, que la digestion se fait moins bien pendant le som.meil , on évitera de s'y livrer immédiatement après le repas. On doit s'abstenir aussi de toute contention d'esprit , soit en mangeant, soit lorsqu'on vient de manger* d'abord, parce que le travail intellectuel se fait alors moins bien- ensuite, parce qu'il exerce une influence défavorable sur l'acte digestif, et qu'il ne peut qu'ajouter à cette tendance aux congestions cérébrales qui existe pendant sa durée. Les émotions et les passions , lorsqu'elles sont gaies et légères , ne peuvent que donner un degré d'activité de plus à la digestion ; mais , quand elles sont fortes , elles la dérangent toujours , quelle que soit d'ailleurs leur nature. Le jeu de V escarpolette , celui de la balançoire , doivent éti'e défendus lorsque l'estomac est rempli d'aliments. Le roulis d'une voiture, les cahots d'une charrette, sont également nuisibles alors , sur-tout <:hez les personnes qui n'y sont pas habituées. Même observation à l'égard de tous les mouvements violents et des longs éclats de rire. Le coït , et surtout les excès du coït, les odeurs fortes, les bains généraux ou partiels , l'impression brusque d'un air très froid ou très chaud , l'administration d'un Javement, etc., sont encore des causes capables de 3!uire au parfait accomplissement des opérations digestives.
Des choses qu'on inirocJuit dans le gros intestin.
34B. Cfy stères. Les lavements agissent : t° en facilitant ou en provoquant l'expulsion des matières fécales; 2° en fournissant, comme les boissons^ une certaine quantité d'eau à l'absorption; 3° en faisant éprouver à l'organisme certaines autres modifications.
L'eau simple. Les lavements sont sur-tout nécessaires chez les vieillards, qui, en général, sont sujets à la constipation. Par l'usage répété des lavements , le gros intestin devient paresseux , et ne peut plus se débarrasser sans leur secours des matières qui l'obstruent. On doit donc , tout en se servant de ces injections , quand la nécessité en existe réellement^ craindre d'en faire habitude. Mais lorsqu'elle a été contractée, et que l'on veut s'en affranchir , il faut d'abor^d s'abstenir complètement de toutes les substances alimentaires et des boissons qui passent pour échauffer et constiper, les remplacer par des rafraîchissants et des relâchants, et éloigner ensuite peu à peu les lavements. Enfin si, malgré cette conduite , le ventre continue à rester pares- ^seux , il vaut mieux donner quelques laxatifs que de revenir aux clystères.
- La possibilité de fournir des liquides à l'absorption par les clystères , ne saurait avoir aucun avantage bien réel dans l'état de santé : on pourrait tout au plus la mettre à profit dans les chaleurs de l'été , lorsque les urines^ devenues acres et rares par suite de l'abondance de la transpiration , ont besoin d'être étendues pour ne plus irriter le canal de l'urètre au moment de leur expulsion.
Suppositoires On nomme ainsi des corps solides ou mous, qu'on introduit dans le rectum pour provoquer l'expulsion des matières fécales. Les suppo-
sitoires ne sont guère employés que chez les jeunes enfants ; et c'est parce qu'on a plus de facilité à les introduire à cet âge qu'à administrer un lavement , qu'on leur donne la préférence pour combattre la constipation. Ceux qui sont faits de beurre de cacao, 4e suif et de beurre frais , sont d'excellents moyens pour remédier à cette indisposition chez les hémorrhoïdaires qui craignent d'être blessés par l'extrémité de la canule d'une seringue.
Choses qii on introduit dans la bouche et qui ne pénètrent pas au-delà de cette cavité.
349. Masticatoires. Les masticatoires les plus employés sont, en Europe et dans beaucoup d'autres contrées , les feuilles du tabac {nicotiana tabacum), et dans les Indes orientales, le bétel, qui est une préparation composée de feuilles du piper bétel, de tabac _, de chaux vive , qui forme environ un quart du poids total du mélange , et enfin de la noix de l'arec, qui en constitue la moitié.
C'est sur-tout a cause des sensations que leur saveur procure, que les masticatoires ont obtenu tant de succès 5 l'habitude finit par émousser leur action et par la réduire à des proportions telles , qu'ils deviennent flatteurs au goût, ilamazzini et beaucoup d'autres attribuent à la mastication du tabac la propriété d'apaiser la faim. Sous ce rapport , il peut rendre de grands services aux voyageurs et aux militaires. Mais Ramazzini ajoute qu'il a souvent observé que lesmâcheurs et que les fumeurs de tabac manquent d'appétit. Un des effets les plus positifs des masticatoires est l'augmentation de la sécrétion salivaire^ cette humeur reçoit du tabac une couleur brune , et du bétel une couleur rouge de brique; elle peut, quand elle vient à être avalée, déterminer de nombreux accidents. Le bétel a la ré~
puLation de diminuer la transpiration , et c'est à cette propriété sur-tout qu'on rattache les avantages qu'on lui accorde à l'égard des climats chauds. Quant aux effets des substances masticatoires sur les gencives et les dents , le bétel corrode par degré ces dernières , au point que ceux qui en mâchent habituellement sont privés, depuis l'âge de vingt-cinq à trente ans , de toute la partie de ces os qui dépasse le bord des gencives. Il est d'observation que leschiqueurs ont en général demauvaises dents.
Usage de la pipe. C'est aussi le désir de sensations qui a fait naître et qui a propagé l'usage de la pipe. Cette sensation désennuie^, enfante la gaîté, et porte au recueillement. Quand elle a été souvent reproduite, elle devient la source d'un besoin dont les retours sont fréquents, et qui, semblable à l'appétit, disparaît en général avec la santé et revient avec elle. L'action de fumer apaise la faim, et voilà encore un de ses avantages positifs^ mais il est loin de réparer les forces et de tenir, sous ce rapport, lieu de nourriture. La fumée de la pipe excite une sécrétion très abondante de salive. Comme cette salive est ordinairement crachée , il en résulte affaiblissement pour l'économie et fatigue pour l'estomac, qui se trouve privé d'une des humeurs qui lui sont le plus nécessaires. L'usage de la pipe après le repas , ainsi cjue le pratiquent beaucou)3 de peuples , et nommément les Picards , les Artésiens , les Flamands, etc., expose sur-tout ù ce dernier inconvénient.
Le ptyalisme abondant que détermine l'action de fumer peut finir à la longue par épuiser certains sujets. Percy dit avoir vu mourir de consomption et d'é- ])uisement, par suite de l'abus de la pipe, une multitude d'individus jeuî^es et vieux. Cependant les c3s.cè5 de la pipe n'ont point des inconvénients égaux
dans tous les pays et chez tous les sujets : ces incouvénients sont moins grands chez les individus lymphatiques^ que chez ceux qui sont secs , bilieux et nerveux; dans les régions basses et humides ;, que dans les pays chauds et élevés.
La pipe a des inconvénients qui lui sont spéciaux, qui résultent de la longueur et de la dureté de la matière dont elle est fabriquée. Les pipes trop courtes deviennent promptement brûlantes pour les lèvres , et les exposent à l'action de l'huile empyreumatique très acre qui se forme pendant la combustion du tabac; ce qui, joint à la pression qu'elles exercent sur ces parties , les excorie, y détermine de la tuméfaction , et par suite des engorgements cancéreux. C'est ordinairement chez de vieux fumeurs qu'on rencontre le cancer de la lèvre inférieure. Les meilleures pipes sont celles des Orientaux et des Hollandais : elles n'exposent pas^ en raison de leur longueur , aux dangers que nous venons de signaler. Les cigarres , dont le tuyau fait de paille de riz, ne s'échauffe jamais , et n'a pas une dureté à altérer les lèvres et les dents, sont un des meilleurs m.oyens de fumer.
Moyens de nettoiement de la bouche et des dents.
350. Empêcher, en nétoyant la bouche, qu'elle n'exhale une mauvaise odeur; enlever le tartre à mesure qu'il se forme , et à plus forte raison quand il s'est endurci , éviter dans toutes ces opérations d'altérer l'émail des dents, telles sont les indications hygiéniques qui s'y rattachent. Passons en revue les moyens à l'aide desquels on peut les remplir.
35 1. Collutoires^ gargarismes. Lorsqu'on aies dents bien polies ;, et sur-tout lorsqu'on a l'habitude de manger des deux côtés , il suffit de se rincer la
Louche avec de l'eau fraîche après le repas pour prévenir la formation du tartre. On ranime quelquefois les gencives, lorsqu'elles sont molles , livides ou pâles, tuméfiées et saignantes, avec un peu de teinture de gayac , d'esprit de cochléaria , ou d'eau de Cologne. IJ éponge , soit isolée , soit attachée à un manche, suffit pour nétoyer les dents lorsque le tartre est encore limoneux. Brosses. Celles qui sont douces peuvent être mises sur la môme ligne que les éponges : mais il faut éviter de se servir des brosses qui sont faites de soies de sanglier ; elles peuvent altérer l'émail, ébranler les dents, et constamment elles blessent et font saigner les gencives. Si le tartre était endurci de telle sorte qu'il résistât aux moyens ordinaires , il faudrait avoir recours à. la main du dentiste.
Les substances qu'on fait le plus souvent entrer dans la composition des poudres dentifrices sont : les écailles d'huître , les os calcinés , le miel carbonisé, la pierre-ponce^ l'alun calciné, la crème de tartre, le corail, le charbon; on y ajoute quelquefois de la cochenille pour les colorer, du quinquina, de la cannelle , du gérofle, etc. , etc.
Choses introduites dans les fosses nasales.
CHAPITRE PREMIER
Travail intellectuel.
Règles d'Hygiène relatives au Travail intellectuel.
353. Le moment le plus favorable pour ci'éer la pensée, c'est le matin. Alors le corps et l'esprit se sont reposés, le cerveau a puisé de nouvelles forces dans le sommeil, et l'estomac n'a rien à digérer. Les travaux d'esprit ont aussi besoin du silence : tout ce qui pourrait distraire ne peut que les entraver. Lorsque le travail cérébral est souvent répété;, les facultés intellectuelles finissent par se perfectionner. On arrive plus vite et d'une manière plus sûre à ce perfectionnement, en se livrant à ce travail d'après certaines règles , d'après certaines méthodes. Ce sont ces règles et ces méthodes, qu'on a fait varier à l'infini , qui composent tout système
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d'éducation. Jamais le travail intellectuel ne doit être poussé jusqu'à la fatigue. Si cette fatigue est peu considérable, si elle ne se répète pas souvent, si le sujet qui l'éprouve n'est pas disposé aux congestions cérébrales , ses inconvénients faibles et passagers se bornent à quelques malaises et à une moindre capacité d'esprit. Toutefois il est un fait dont celui qui entre dans la carrière scientifique doit bien se pénétrer, c'est que plus on travaille et plus on a d'aptitude à travailler. Il ne pourra d'abord se livrer que peu de temps à l'étude : mais peu à peu sa capacité pour le travail augmentera, et il finira par pouvoir aisément, et chaque jour^, faire un travail double et triple de celui qui, dans l'origine, le fatiguait si promplement. Il faut toujours s'abstenir de se livrer au travail du cabinet pendant la digestion , au moins pendant la digestion stomacale.
La plupart des règles d'hygiène relatives aux gens de cabinet ont pour but de prévenir les congestions. C'est dans cette vue qu'on leur recommande défaire de l'exercice, sans cependant le porter jusqiik la fatigue 5 de ne pas travailler dans un lieu trop chaud ou trop froid et à l'ardeur du soleil; de modérer le travail pendant les chaleurs de l'été, de choisir de préférence , pour s'y livrer, le matin, c'est-à-dire, le moment le plus frais de la journée. On leur donne aussi le conseil de tenir leur cravate lâche;, et, en général, d'éviter toute espèce deconstriction de la part de leurs vêtements. Les bains chauds ne conviennent pas aux gens de lettres; mais ils peuvent faire usage sans inconvénient, et même avec avantage , des bains frais et tempérés. Il ne faut point laisser pénétrer les odeurs fortes, et plus particulièrenent la vapeur du charbon _, dans le lieu ou ils travaillent. Leur régime alimentaire ne doit se composer -^^le de substances légères et
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niédiocrenieiit nutritives. De petites doses de 11- (fueui'sl'ermentées excitent en général, sans lui nuire, l'action du cerveau. On sait qu'un peu de vin aiguillonne l'esprit. B-ien, au reste, n'est plus nuisible aux facultés intellectuelles et ne les dégrade davantage que l'abus des boissons fermentées. Quant au café, il stimule le cerveau^ éloigne le sommeil et ouvre l'esprit ; cependant, et malgré l'exemple de Voltaire, nous nous garderons d'en conseiller l'usage à tous les gens de lettres; nous leur recommanderons, au contraire, d'en redouter l'abus.
RÈGLES HYGIENIQUES RELATIVES AUX PASSIONS
354' i" Faire que l'homme n^ éprouve pas de passions. La chose serait possible^ qu'elle ne devrait pas être essayée. Si les passions ont leurs dangers , elles ont au-si leur utilité et leur charme. Les tentatives faites dans l'intention de les étouffer ou de les empêcher toutes , seraient donc blâmables , si l'impossibilité d'atteindre ce but ne les rendait ridicules.
355. '1^ Faire ^ que l'homme n'en éprouve que de favorables. Ecarter les objets qui pourraient donner naissance aux passions nuisibles , familiariser l'esprit avec ces objets; enfin modifier la manière de sentir et sur-tout la manière de juger ces objets, telles sont les indications à remplir.
356. 3° Faire que l'homme n en éprouve pas. du trop fortes. La force d'une passion résulte, soit de la mnnière dont jugent les sujets ^ soit de la
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graiicleiir de son motif et de la nature de la cause qui la détermine. L'indication consiste alors à isoler l'homme de pareilles causes, ou, ce qui vaut beaucoup mieux, à le familiariser avec, elles. On sent que l'indication , ici, se rattache au jugement : qu'il s'agit de le modifier , si l'on peut , ou de lui domier une meilleure direction^ défaire, enfin, qu'il ne soit pas trop défavorable à l'objet susceptible de provoquer les passions qu'on redoute.
357. 4° Modifie?^ la manière de sentir des sujets. L'homme qui ne sent qu'à peine , n'éprouve pas de sensations pénibles, mais il n'est pas non plus susceptible d'affections del'ame agréables. L'homme qui sent trop est exposé aux émotions les plus fortes et à toutes leurs conséquences. Diminuer sa sensibilité, la ramener dans de justes bornes , éloigner toutes les influences capables de l'exciter, comme les liqueurs fortes, les aliments épicés, de haut goût , le café , les bals , les spectacles , les occupations très sédentaires;, etc., telles sont les indications qu'il faut remplir.
358. 5*^ Eviter la succession brusque de passions fortes et différentes .
359. 6» Faire que Vhomme n en éprouve pas de trop longues. On remplira cette indication en éloignant les causes de la passion , en modifiant le jugement de celui qu'elle tourmente et sa manière de sentir , si la chose est possible • en attirant son attention sur des objets différents^ en lui procurant de la distraction par des voyages , des liaisons , des occupations nouvelles, et même^ dans certains cas, en remplaçant la passion que le sujet éprouve par une autre passion moins pénible et moins dangereuse en elle;même.
360. 7** Eloigner tout ce qui pourrait provoquer des passions dans les moments oii elles pourraient
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éîrt le plus funestes. Ainsi ^ les émotions soiit pins dangereuses pendant la digestion , la grossesse , l'écoulement menstruel , etc.
36 1. 8" Eloigner, pendant la durée d^une passion susceptible d^ être nuisible^ toutes les influences qui pourraient agir dans le même sens quelle. Pour atteindre ce but, on conseillera à l'individu malade d'amoui^, d'éviter les spectacles , les lectures et les conversations voluptueuses; on mettra celui qui a des passions tristes et prolongées à l'abri de toutes les influences capables de donner des affections chroniques de l'estomac, du foie, des poumons , du cœur , de la matrice , etc. ) on écartera de Fiiomme en fureur tout ce qui pourrait exciter ses sens ;, comme le bruit , une lumière vive , etc. Souvent on a dit aux gens qui se mettent facilement en colère : quand elle vous prendra , buvez un verre d'eau. Ce précepte tout hygiénique doit être suivi.
CHAPITRE III
De l'exercice, de ses effets^ et des règles d'hygiÈne qui s'y rattachent.
36*2. Les effets apparents de l'exercice ont lieu : i" dans les muscles; 2° dans les parties sur lesquelles se passe l'effort; 3** dans les autres organes de l'économie.
a. Effets de V exercice sur les muscles. Ces effets sont : I** une augmentation dans la forme et le volume du muscle , dans la vitesse , l'agilité , la précision de ses mouvements; 2" sa fatigue; S*' sa rupture.
3î)-\ HYGIENE.
b. Ejjcls de r exercice sur les partits qui subissent directement^ effort des muscles. Les efforts déterminent quelquefois des hernies , des ruptures delà rotule, du cal cane um et de l'olécrâne, la luxation de la mâchoire inférieure, des luxations de la première vertèbre sur la seconde, des ruptures du cœur ou des gros vaisseaux ;, des apoplexies foudroyantes , et des héraorrhagies nasales considérables.
c. Effets de V exercice sur Les différentes fonctions de l^ économie.
jo Effets communs à la contraction musculaire et au choc. Tout est lié dans l'économie; il n'est pas un seul organe qui puisse entrer en action ou rester oisif sans qu'il y ait modification des autres a un degré quelconque. Les effets qui tiennent à cette espèce de solidarité doivent être plus prononcés , quand ils dérivent de l'appareil locomoteur , qui constitue à lui seul , par sa masse, plus des deux tiers du corps humain.
Digestion. L'individu qui fait peu d'exercice n'a, en général , qu'un appétit médiocre , ou même en manque tout-à>fait, tandis que l'artisan qui se livre , sur-tout en plein air, à des travaux pénibles, éprouve une faim qu'il ne peut apaiser qu'avec une grande masse d'aliments. Mais si Texercice modéré est le stimulant le plus actif de l'appétit , la fatigue produit un effet contraire. Un exercice modéré est tout aussi utile après qu'avant le repas ; il active alors la digestion comme avant il aiguillonnait l'appétit.
Circulation et respiration. L'individu qui vient de lutter, de se livrer à la course ou à la danse; qui vient de gravir une montagne , de monter un escalier , sent son cœur et toutes ses artères battre avec force; son pouls est fort, fréquent et développé; ses carotides soulèvent la peau, sa face est rouge et gonflée ^ les mouyemctits d'inspiî-a'ion et d'expiration.
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se succèdent avec rapidité; il présente enfin tons les ]:>hénomènes de l'essoufflement. Les altérations que le sang veineux subit en traversant les poumons éprouvent aussi l'influence d'un violent exercice, ainsi qu'il résulte des expériences de MM. Allen , Pepys et Jurine , qui ont constaté que l'air qui est alors expulsé de ces organes, a perdu plus d'oxygène et contient plus d'acide carbonique que dans toute autre circonstance.
absorption. Hippocratc dit^, en parlant du mouvement musculaire, pinguemjleri non sinit Hu~
miditateni in corpore constimit. On réduit en très peu de jours, en Angleterre, le poids des jockeys que l'on destine à monter les chevaux dans les courses , en les obligeant à courir très loin après les avoir couverts de vêtements lourds et épais, et en les faisant ainsi suer à outrance. Galien a fait maigrir en très peu de temps , à l'aide d'exercices violents , un homme chargé de graisse.
Sécrétions , exhalations , nutrition. L'exercice agit sur ces fonctions comme sur celles que nous avons déjà examinées , en les accélérant , en leur donnant plus d'intensité et plus d'énergie. Il accroît la transpiration cutanée. Tout le monde connaît son influence sur le développement de nos organes.
Sensations^ facultés intellectuelles. Un exercice modéré donne l'éveil à la faculté de sentir et à celle de penser. Mais l'exercice poussé trop loin est suivi d'effets contraires. La fatigue des muscles se fait sentir au cerveau, comme celle du cerveau se fait sentir aux muscles , et riiomme , quand il est accablé de lassitude, n'est guère apte au travail du cabinet. On voit, au contraire , FoisiveLé , quand elle est devenue habitude, amener des résultats tout o}> posés. La sensibilité devient excessive , les perceptions s'exagèrent; et de là aux a,ffections nervetujes
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qui sont le toiirmeiit des personnes qui mènent une vie trop sédentaire, il n'y a qu'un pas.
Calorificalion, Le mouvement des niuscies , les frottements qui en résultent, les effets toniques qu'il produit dans tous les organes et sur toutes les fonctionS;, doivent être considérés comme une des sources principales de la chaleur animale.
h. Effets qui résultent plus spécialement du choc.
Marche. Dans la marclie, il y a non-seulement action des muscles des membres abdominaux , mais encore de tous ceux du tronc et du col. Si elle se fait "sur un plan horizontal, on peut la considérer comme le moins fatigant de tous les exercices. Cependant elle ne convient pas en général aux personnes qui ont la respiration courte, qui sont asthmatiques, qui ont ou sont menacées d'avoir quelque maladie du cœur ou des gros vaisseaux.
Saut. Extrêmement fatigant pour le vieillard et même pour l'adulte, le saut ne convient que dans la jeunesse ; et , comme le choc est très fort dans ce genre d'exercice, il doit être défendu aux personnes qui ont des hernies , aux femmes enceintes , à celles qui ont leurs règles , etc.
Course. Comme elle est promptement suivie de fatigue et d'essoufflement , on doit expressément la défendre aux personnes atteintes ou menacées de maladies des organes thoraciques. La course , se composant d'une multitude de sauts , ne pourrait être que préjudiciable aux individus affectés d'inflammation des intestins, du foie, etc., aux femmes grosses, à celles qui sont atteintes de métrite , et en général à tous les sujets à qui les secousses sont contraires.
Danse. Quand on sait la renfermer dans certaines limites- quand ses mouvements ne sont ni trop ra-
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pides , ni tr )p violents 5 quand on ne la pousse pas jusqu'à la fatigue , et qu'on n'en fait pas une *ortc de travail ; quand elle n'oblige pas h une rotation plus ou moins prolongée , comme dans la valse ; quand les secousses qu'elle détermine sont modérées y on doit considérer la danse comme un des exercices les plus utiles.
Chasse. Dans cet exercice on trouve la marche , la course et le sautj il oblige à toutes les attitudes, force souvent à pousser des cris et ne laisse pas un seul muscle en repos. Renfermé dans de justes bornes , cet exercice est certainement un de ceux qui produisent les meilleurs effets, d'autant plus qu'il se fait généralement dans un air vif et pur , et produit des émotions nombreuses et généralement agéabîes.
Escrime. Il y a, dans l'escrime, une lutte coutiimelle entre tous les muscles, ce qui en fait un exercice à la fois précieux et fatigant.
Jeux de balle, de ballon, de pawne , de volant. Ces jeux ont , de même que l'escrime, pour caractère principal d'exercer autant au moins les membres supérieurs que les inférieurs; ils contribuent» comme les autres exercices, à donner de la force et sur-tout de l'agilité. Le jeu de billard a tous les avantages de la marche sur un plan horizontal , et de plus tous ceux d'un exercice modéré des membres supérieurs. C'est peut-être celui de tous les genres de locomotion qui convient le mieux après le repas.
Natation. Les propriétés de la natation en font un exercice utile pour les personnes à qui les chocs peuvent être préjudiciables , et pour les jeunes gens dont les os présentent un commencement de déviation ou qui en sont menacés. Le milieu dans le-
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quel la natation a lieu exerce lui-même une grande influence sur le nageur.
Chant , déclamation , lecture a haute voix. Quand le chant, la déclamation et la lecture ne dépassent pas certaines limites, ils n'ont, comme tous les excès modérés , que des effets avantageux : par eux, la voix acquiert plus d'étendue, de fermeté et de souplesse : ils favorisent le développement du thorax. Les excès dans le chant , les cris , la déclamation , ont déterminé fréquemment des hémoptysies , des phthisies, soit pulmonaires, soit laryngées , des maladies du cœur et des gros vaisseaux , et d'autres affections graves des organes thoraciques.
On doit recommander aux orateurs , aux déclamateurs et aux chanteurs de ménager leur voix, de s'arrêter avant que le sentiment de la fatigue se soit fait sentir, et, à plus forte raison , quand déjà il est venu^ de ne point forcer leur voix , de ne pas s'opiniâtrer à attaquer des notes que la nature leur a interdites, d'éviter de chanter, de déclamer après le repas , parce qu'alors l'estomac étant rempli d'aliments, est un obstacle au libre abaissement du diaphragme, de suivre un régime modéré, créviter tous les excès, et plus particulièrement ceux du coït et des liqueurs spiritueuses; de s'abstenir de ragoûts salés, épicés, de haut goût j d'éviter tous les refroidissements ;, et de ne faire usage, lorsqu'après avoir chanté ou déclamé la soif se fait sentir, que de boissons chaudes pour l'apaiser.
Des effets de l'exercice passif, ou gestation , et des règles d'hygiène qui s'y rattachent.
363. Écjuitation. De toutes les gestations, l'équilation est celle qui exige le plus d'efforts musculaires. L'énuitatioQ , quand les ébranlements qui en rcsul-
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t€nt et les cFimis qii'eile exige sont peu considérables, comme lorsc[u^on va au pas et même l'amble ^ est lin des exercices les plus favorables k la santé : elle cause moins de fatigue que la maixlie , et perm.et de faire des promenades plus longues et plus variées , de se procurer par conséquent les avantages de la distraction , et même ceux d'un air plus pur que celui qu'on respire habituellement. L'exercice du cheval , quand il est modéré , ouvre Tappetit, rend les digestions plus faciles^ et exerce nne action tonique sur toutes les fonctions. Il peut être considéré, s'ir borne là ses effets, comme un des plus précieux pour tous les hommes , et plus particulièrement pour les personnes faibles, âgées, et pour les convalescents. L'équitaiion a été aussi conseillée dans ime foule de maladies chroniques, et possède en effet une puissance thérapeutique très grande.
Mais quand l'équitation exige de grands efforts , lorsqu'elle détermine des secousses trop fortes et trop souvent répétées, elle n'a que des iuconvénients , ou du moins n'aurait d'avantages que pour les individus qui y seraient endurcis depuis longtemps. Ce genre d'équitation doit être sévèrement défendu à tous les sujets atteints ou menacés de maladies d'irritation, d'affections du cœur ou des gros vaisseaux , de calculs vésicaux , de tumeurs hémorrhoïdales , etc. Sans | parler des chutes , nous citerons l'engorgement des testicules , qui est souvent déterminé par le froissement de ces organes contre la selle; l'inflammation, l'excoriation des cuisses et des fesses , et enfm l'irritation , rinflammation de la gorge et FessoufFiement, qui se mani. festent bientôt lorsqu'on court contre le vent. On a proposé , pour prévenir ces divers accidents , de porter des suspensoirs, d'oindre les parties exposées
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aux excoriations avec des corps gras , de ne point se servir de selles trop dures , et;, enfin , de Faire en sorte, si l'on se trouve forcé de courir contre le vent, de ne lui présenter qu'un des côtés de la face, et de ne respirer c[ue par le nez.
Voitures non ou mal suspendues. Ce genre de gestation n'a qae des inconvénients. La céphalalgie, les nausées , les malaises , sont les moindres des accidents qui en résultent.
Voitures bien suspendues. Quelques personnes ne peuvent aller en voiture sans éprouver des nausées , des vomissements , de la céphalalgie et un malaise insupportable. La gestation dans une voiture bien suspendue est infiniment utile aux convalescents , aux personnes débiles , âgées , à celles qui ont quelque infirmité qui les empêchent de se livrer à un autre genre d'exercice : mais aussi elle équivaut à l'inaction pour les individus qui sont condamnés à n'en point avoir d'autre.
Dans la litière et ja chaise -à-porteur, les secousses sont tellement faibles qu'on doit les considérer comme nulles : aussi ces agents de gestation ne doivent-ils être regardés que comme des moyens de transport. Sous ce dernier rapport , ils sont très avantageux aux malades , aux blessés , et aux personnes tellement débiles qu'il y aurait impossibilité pour elles de monter dans une voiture suspendue.
La promenade en bateau, éveille l'appétit et facilite la digestion. Cette espèce de locomotion n'est cependant pas sans influence • elle détermine , chez certaines personnes , même sur une eau tranquille , des vertiges, des nausées , des vomissements. Ces effets sont portés au plus haut degré dans la navigation maritime , sur-tout lorsqu'elle a lieu sur une mer agitée et houleuse : ils prennent alors le nom de mal de mer. Bien des moyens ont été proposés
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pour prévciiif ce mal ou en diminuer rintensilé; mais le plus puissant de tous , c'est l'habitude. Ou a conseillé, pour l'éviter, de se teûir le plus possible au centre du navire , c'est-à-dire dans celle de ses parties qui est la moins agitée. Il paraîtrait qu'on a retiré aussi de bons effets , dans ce cas , de la compression du N^ entre par une large ceinture.
Berceau . Les secousses légères que les femmes impriment à leurs nourrissons en les portant, en les ballottant dans leurs bras, ne peuvent qu'être avantageuses à ces petits êtres , dont les mouvements sont encore si bornés. Blâmons toutefois les mères et les nourrices qui , pour apaiser les cris de leurs enfants ou pour les endormir, leur impriment des secousses si violentes , que certainement ils seraient mieux dans la charrette la plus dure et sur le chemin le plus raboteux que dans leurs bras. On a dit que le bercer ne procurait de sommeil qu'en déterminant une congestion cérébrale, et qu'il était en conséquence la source de plusieurs affections graves de l'enchéphaîe; mais lorsque ces mouvemeo?.s ne dépassent pas certaines limites, il ont tous les avantages des gestations douces.
Escarpolette , balançoire. Il est peu de personnes qui puissent supporterle jeu de l'escarpolette, à cause des vertiges et des nausées qu'il occasion ii; la balançoire a peut-être quelques avantages , lorsque so-i extrémité ne frappe la terre qu'avec douceur, mais elle a tous les inconvénients des gestations trop rudes lorsque ce choc se fait avec violeace.
Trémoussoh%fauteuil-de-poste^ tabouret ou sié^e d'e'quitation. Frappé des avantages qu'on retire dî ' ■
on moins semblables sans sortir de son appartement. 4' E^. 3i
En têle de ces appareils il faut placer le fauteuil de-poste , inventé par l'abbé de Saint-Pierre. Au moyen de ce fauf,^uil on peut se procurer des secousses d'avant en arrière , de droite à gauche et de haut en bas , absolument semblables à celles qu'on éprouve dans une chaise- de-poste. On trouve aussi décrite, dans l'Encyclopédie , à l'article éqidtation , une machine avec laquelle on peut s'imprimer tous les mouvements qu'on éprouve sur un cheval : aller au pas, imiter l'amble, le trot et le galop. Sans doute on ne saurait refuser des avantages réels à ces divers moyens j mais ils ne peuvent procurer ces distractions, ces émotions douces et continuellement renaissantes que font éprouver un voyage ou la promenade ) et, sur-tout, ils ne peuvent rendre l'atmosphère stagnante d'un appartement, aussi tonique et aussi salutaire qu'un air vif, pur, sans cesse renouvelé, et chargé d'émanations odoriférantes.
CHAPITRE IV
Influence des Fonctions génératrices.
copulation.
effets de V abstinence de la Copulation y et Règles d' Hygiène qui s\y rattachent.
364- Le mot abstinence ne signifie pas seulement ici absence des plaisirs de l'amour, mais encore résistance aux sensations qui sollicitent les individus de l'un et l'autre sexe à s'y livrer. Il ne peut y avoir abstinence des actes vénériens, c'est-à-dire continence ,
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chez l'enfant et chez le vieillard, parce que chez le premier le sens génital n'est pas encore né , et que chez l'autre il est éteint.
Lorsque les désirs vénériens ne sont pas trop impérieux, la continence a son utilité ; le corps est plus dispos^ on se sent plus alerte, on éprouve un bienêtre général, etîe plaisir, lorsqu'on met un terme à cette continence, a beaucoup plus de vivacité. Mais autant la continence est utile lorsqu'on n'est sollicité que par des besoins modérés, autant elle est redoutable lorsqu'ils sont devenus extrêmes, soit en vertu de quelque disposition naturelle , soit parce que les sens ont été excités par une foule d'influences , soit enfin parce qu'ils se sont révoltés contre une résistance trop opiniâtre. On a vu survenir , dans ces cas de continence forcée , les maladies les plus fâcheuses, le satyriasis , le priapisme, l'érotomanie , la nymphomanie , l'hystérie , etc. D'après ces faits on ne doit voir dans le célibat qu'un état contre nature , qu'une révolte contre des besoins qui demandent tout autant à être satisfaits que ceux de la faim et de la soif.
Effets r/ui résultent de l' abus de la Copulation ,
et Règles d'^Hygiène qui s'j rattachent.
365. Il y a abi^ du coït, i** lorsque les individus de l'un et de l'autre sexe s'y livrent prématurément^ 2° lorsqu'ils ^'y Iwrent dans un âge trop avancé ; 3" lorsque , dans l'âge adulte , il est trop souvent répété.
1° Copulation prématurée. Il est de la plus haute importance d'établir une distinction entre la puberté et la nubilité. La première a lieu aussitôt que le rapport des deux sexes est possible; mais il n'y a
nubîlité que lorsque ces rapports peuvent s'élaLiir sans dommage pour la santé. Il peut y avoir , et il y a en effet toujours désir du coït et possibilité de l'accomplir, avant que le corps ait acquis tout son développement : si l'on n'écoute que ce désir, si on lui obéit aveuglément , il en résulte des maux sans nombre, tant pour les individus qui se livrent à ces actes prématurés , que pour les enfants qui en sont
le
fruit.
Chez les jeunes garçons , les jouissances prématurées s'opposent au développement du corps- ils restent grêles, débiles, et sont sujets à une multitude de maladies j la plitliisie pulmonaire en est sur-tout une suite fréquente. Elles ne détériorent pas moins la constitution des jeunes filles j leur santé s'altère , leur fraîcheur disparaît, des écoulements leucorrhoïques abondants, d'une durée interminable, les épuisent; il est sur-tout très fâcheux pour elles si la conception suit le coït; rarement elles accouchent à terme ; leurs grossesses sont pénibles , leurs accouchements laborieux, et le plus souvent elles sont incapables de remplir, par l'allaitement, le complément des devoirs de la maternité.
Les conséquences des mariages précoces ne sont pas moins déplorables pour les enfants que pour les parents; partout où l'on admet de tels mariages, on remarque des hommes petits et cliétifs. Malgré des faits d'une telle évidence, les mariages précoces ont trouvé des défenseurs. M. Fodéré prétend qu'il serait dans les intérêts de la santé des jeunes garçons, qu'on les mariât aussitôt leur puberté venue. Il voit dans le mariage un moyen de prévenir ou de mettre un terme à la masturbation, et au libertinage des jeunes gens. L'époque à laquelle on peut contracter mariage, sans que la santé en souffre, ne peut être fixée d'une manière absolue. Cependant, comme la
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loi Tie peut tenir compte de toutes ces différences individuelles, elle défend en France à l'homme^ de se marier avant dix-huit ans, et à la femme avant quinze.
1^ Copulatioiifdans un dge trop avancé. L'union des sexes, quand elle se fait daus un âge très avancé, a des inconvénients graves et nombreux. A ne considérer que ceux qui regardent l'hygiène, nous voyons que les vieillards qui se livrent au coït abrègent leurs jours ^ et achèvent d'énerver une machine usée par le temps. Les mariages tardifs manquent leur but par l'infécondité des époux; ou bien si la femme est encore en âge de procréer, elle a des accouchements plus laborieux et des suites de couche plus graves , que si elle eût cédé moins tard au vœu de la nature; enfin elle donne le jour à des enfants débiles , et qui portent en quelque sorte , en naissant, l'empreinte delà vieillesse.
On peut connaître l'époque à laquelle une femme a cessé d'être féconde, par la cessation des menstrues. Cette époque arrive ordinairement , dans nos climîits, de quarante à quarante-six ans. Chez, l'homme , la faculté procréatrice s'affaiblit beaucoup de cinquante à cinquante-six ans , et se perd, en général , après soixante. Cependant cette époque est tellement indéterminée, qu'on ne pourrait jamais affirmer qu'un homme , quelque soit son âge , a perdu complètement le pouvoir de se reproduire.^
3° Abus de la copulation. H y a abus de la copulation toutes les fois quelle peut porter une atteinte quelconque à la santé des parents , et quand elle a pour résultat la production d'enfants débiles et mai sains.
Causes qui peuvent rendre la copulation nuisible. Le coït nuit à ceux qui le pratiquent , lorsqu'il est trop souvent répété, lorsqu'il est intempestif ,
lorsqu'il favorise la contagion ou la communication: de certaines maladies , et enfin lorsqu'il a pour résultat la fécondation d'une femme chez qui l'accouchement peut être pénible et dangereux.
Les effets des excès vénériens scrnt: i*^ V énervation; 2° V amaigrissement qui suit une marche incessamment pi'Ogressive ;, malgré un appétit des plus vifs; la fraîcheur du teint disparaît, les yeux se cavent, et la peau devient sèche, âpre et terreuse ; 3" les pollutions nocturnes j quand l'abus des plaisirs de l'amour s'est prolongé , un liquide spermatiforme et sans consistance s'écoule continuellement de l'urètre , sur-tout lorsqu'on fait des efforts pour uriner • les pollutions nocturnes se répètent et contribuent à répuisem.eni du sujet; 4^ V impuissance ^ elle arrive un peu plus tôt ou un peu plus tard , comme la conséquence obligée des excès vénériens; 5*^ enfin , une foule de maladies, en tête desquelles il faut placer la carie vertébrale , la phthisie pulmonaire et les anévrysmes du cœur.
Beaucoup de femmes s'abandonnent sans inconvénient à leur mari pendant l'écoulement menstruel. Le coït a cependant troublé quelquefois cette évacuation , et on l'a vu donner à celui qui le pratiquait , un écoulement blennorrhagique , des chancres ou une éruption à la verge. On voit par là que l'hygiène et la propreté sont d'accord pour le proscrire dans de tels moments. Beaucoup de femmes goûtent les jouissances vénériennes pendant la grossesse comme à toute autre époque sans en être incommodées ; chez d'autres elles ont provoqué avortement. Quant au coït pendant l'accouchement, nous n'en parlerions pas s'il n'existait un vieux préjugé , qui conserve encore tout son crédit sur certaines gens ;, et qui conduit à se livrer à cet acte aussitôt que le travail commence, dans la vue d'en raccourcir la durée.
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Chacun sait que la communication de îa syphilis a lieu le plus souvent par le coït. La lèpre , qui règne encore en Egypte et dans quelques endroits de la Provence et du Piémont , rompait autrefois les contrats de mariage, et les époux se quittaient. Il n'est pas rare, s'il faut en croire une multitude d'auteurs, de voir , lorsqu'un des époux devient phthisique et que les rapprochements conjugaux n'éprouvent point d'interruption, la santé de l'autre s'altérer; et quoique l'épilepsie ne soit pas contagieuse , on a prétendu que si l'un des époux en était atteint , l'autre pourrait la contracter par une sorte d'imitation.
L'accouchement étant très laborieux , souvent même impossible chez les femmes dont le bassin est déformé , on a conseillé de s'assurer , avant le mariage, par un examen attentif, des proportions de ce canal osseux. Aucune loi ne pourrait, dans l'état actuel de nos mœurs , rendre un tel usage général*; mais il est du devoir des parents, lorsc|u'iIs sont sur le point de marier une jeune fille , et qu'ils ont des craintes sur la conformation de son bassin, de prendre conseil des gens de l'art avant de lui laisser contracter une union qui pourrait lui être fatale.
Causes qui peuvent rendre la copulation nuisible aux enfants qui en sont le fruit. La copulation est nuisible aux enfants qui en résultent, lorsqu'elle a lieu entre individus qui ne présentent pas les conditions nécessaires pour faire des enfants bien constitués , et lorsque ces individus sont atteints de maladies susceptibles d'être transmises. Les sujets très jeunes , ceux qui sont déjà dans un âge assez avancé;, procréent en général des enfants qui portent l'empreinte de la débilité. Les individus faibles, cacochymes, malades, se trouvent dans le
niciîie cas. Frank, Buffoii, et beaucoup d'autres autears, oiit prétendu que lorsqu'un certain nombre d'individus forment une classe hors de laquelle ils ne contractent jamais d'union, leur espèce finit toujours par dégénérer.
On s'est demandé si la syphilis pouvait passer d'un père à son enfant sans que la mère en fut atteinte. Les raisons données de part et d'autre sont loin d'être concluantes. Il est bien constaté qu'une mère syphilitique donne ordinairement le jour à des enfants entachés de vice vénérien . Chacun sait que les personnes nées de parents atteints de scrofule ou de rachitisme , sujets à la goutte, à la pierre ou à la gravelle, sdllt plus que d'autres exposés à ces ma- Jadies. La disposition à la phthisie est une de celles aussi dont on hérite le plus. L'hérédité de l'épiiepsie paraît un fait bien constaté.
Masturbation et règles d'hygiÈne qui s'y rattachent.
366. La masturbation n'appartient exclusivement à aucun âge. On l'a observée chez des enfants presque à la mamelle et chez des vieillards. On peut dire, cependant, que c'est entre dix et vingt ans qu'elle est le plus R^équente. Avant dix ans le sens génital sommeille encore; après vingt ans l'union des sexes s'en empare. Ce n'est, le plus souvent, que chez les petites filles qu'on observe l'onanisme dans le premier âge. La forme de leurs parties génitales en fournit aisément la raison. Une démangeaison produite, ?;oit par la malpropreté , soit par de petits vers sortis de l'anus, en est ordinairement la cause. Bientôt cette habitude porte ses fruits : la petite fille maigrit, sa fraîcheur disparaît, ses digestions s'altèrent, et des fiueursblanches, d'une abondance quelquefois excès-
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sive , ne lardent pas à se manifester. Les enfants de l'autre sexe trouvent souvent aussi ce vice sans lé diercher. Chez laplupart il vientde paresse, etrésulte des pressions qu'ils exercent svu^ le pénis pour résister au besoin d'uriner. Il est d'autant plus important de btgnaler ce mode de masturbation , qu'il est plus facile aux enfants de le dissimuler. Il est enfin des enfant^ chez lesquels la présence d'une pierre dans la vessie, des vers dans les intestins, etc., font naître des démangeaisons à l'extrémité du gland ^ qui sollicitent des frottements qu'on a souvent vus dégénérer en mauvaise habitude.
Mais si, chez les jeunes enfants^ Ja masturbation vient fréquemment d'une sorte d'instinct, les exemples et les conseils pernicieux les entoureut souvent plus tard pour leur en inspirer le goût. Réunis, couchés ensemble, les jeun0s gens s'instruisent mutuellement à ce vice; ou bien ce sont des domestiques libertins qui l'enseignent r.ux enfants.
Ptien de plus varié et de plus effrayant que le tableau des maladies causées par les excès de l'onanisme. D'abord c'est un sommeil agité et pénible , pendant lequel la peau est brûlante et couverte de sueur • ou bien ce sont des digestions laborieuses , des maux d'estomac, des coliques , du dévoiement ; on voit des jndividus qui ont une faim insatiable, et qui digèrent avec facilité une masse énorme d'aliments , sans que leur maigreur en soit réparée ; la folie, l'épilepsie ou l'idiotisme, ont été le partage de certains autres ; les facultés intellectuelles s'affaiblissent peu à peu. Tel qui était actif, audacieux, devient lent, taciturne, effrayé de son ombre. Celui-ci devient rachitique ; chez celui-là, des douleurs dorsales annoncent qu'une maladie de Pott va survenir ; d'autres sont pris de coxalgie ou de piithisie pulmonaire , etc.
On observe souvent , chez les enfants , les effets de la masturbation , avant de l'avoir soupçonnée. Les masturbateurs ont ordinairement wxi faciès qui les décèle : la figure est pâle et maigre , les yeux sont caves et cernés, la physionomie est triste et honteuse. Rarement les jeunes gens qui se masturbent laissent échapper un aveu; mais l'empressement qu*ils mettent à se justifier peut souvent en tenir lieu. Ils recherchent la solitude, et à peine couchés , ils s'enveloppent de leur couverture , restent immobiles et feignent d'être endormis. Ou peut quelquefois, en les découvrant brusquement , les prendre sur le fait , ou au moins trouver leurs mains près des parties dont ils abusent. Chez eux la puberté est précoce , la voix prend un ton giave , le menton et les parties sexuelles se couvrent de poils, les seins se développent, et tout cela avant l'âge où, de coutume , ces phénomènes aparaissent. Prévenir ou déraciner l'habitude de l'onanisme, et remédier à ses effets, telles sont les indications qui se présentent. On doit, par des exercices répétés , donner aux jeunes gens un besoin pressant' du repos , et en les obligeant à se coucher tard et à se lever de grand matin , on fera que le temps de ce repos ne puisse être consacré qu'au sommeil. Les lits doivent être durs et les couvertures légères. La chaleur et la mollesse du lit excitent les désirs et disposent à la volupté. L'instant de se mettre au lit sera éloigné du repas : le travail de la digestion éveille le sens génital. On proscrira les liqueurs ;, le vin, le café^ les aliments succulents et de haut goût; on ne donnera que de l'eau pour boisson ; du lait et des légumes farineux pour aliments. On calmera les sens par des bains tempérés , et même froids , si rien ne s'y oppose. Par la propreté on éloignera des parties génitales toute espèce de démangeaison , et
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si cette dernière reconnaissait pour cause un état maladif , un calcul vésical ;, des vers , un écoulement leucorrlioïqne , etc. , on se hâterait de réclamer les secours de l'art. On doit empêcher les enfonts de retenir leurs urines. On peut, chez les jeunes enfants, employer quelquefois les liens pour les contenir j mais ils ne peuvent réussir que chez des enfants dociles et timides. Il est un âge oii la violence révolte et travaille elle-même à entretenir le penchant contre lequel elle est dirigée. On trouve , chez plusieurs banda gistes des appareils destinés à préserver les parties génitales des attouchements secrets; on pourrait en essayer l'usage; mais il est des enfants qui bravent tout, M. Dubois s'est vu forcé, dans un des cas de cette nature;, de retrancher, chez une jeune fille ^ l'organe du plaisir , dont elle s'était fait un instrument de destruction.
C'est principalement à la volonté des enfants qu'il faut s'adresser quand on veut les corriger de l'onanisme. Dès que la raison peut être écoutée , il faut leur en faire entendre le langage. On leur fera un tableau énergique des maux qu'ils se préparent ; on les mettra en présence, s'il le faut , des malheureux qui déjà les subissent. Plus d'une fois la terreur a réussi , et des jeunes gens ont renoncé pour toujours à l'onanisme.
On essaiera encore , par des voyages , des occupations utiles et même un peu d'ambition, de distraire les masturbateurs de leurs plaisirs secrets , et de fournir un aliment exclusif à leur imagination. Enfin , il est des cas où l'on peut chercher , dans le mariage, un moyen de diriger utilement ce qu'on ne peut empêcher.
37'-* hygiènk.
CHAPITRE y
Influence de la veille et du sommeil, a. Influence de la 'veille.
367 . Ceux qui s'abandonnent à des veilles immodérées ne tardent pas à maigrir j lem^ fraîcheur disparaît, leurs digestions se dépravent; ils ressentent des céphalalgies violentes , des douleurs dans tous les membres et le long de la colonne vertébrale ; leur peau est brûlante, et, alors m:ême qu'elle ne l'est pas, ils éprouvent intérieurement une chaleur excessive , comme si un liquide incandescent circulait dans leurs veines. Leurs yeux sont rouges , chassieux, irrités, larmoyants; ils ont l'arrière-bouclie chaude , sèche et douloureuse. La répétition fréquente des excès de veille finit , lors même qu'elle ne cause pas de maladie, par détériorer la constitution des sujets, et sur-tout par les rendre d'une susceptibilité extrême.
h. Influence du sommeil.
368. Du sommeil considépé dans ses conséquences. Le sommeil est modéré toutes les fois qu'il n'a d'autre effet que de délasser nos organes. Sous ce rapport, son influence est des plus salutaires. Le sommeil excessif a plusieurs espèces d'inconvénients. D'abord il a tous ceux du repos porté à l'excès; il énerve les muscles et engourdit les sens. Les avantages attachés à l'exercice sont perdus pour les grands dormeurs ; leurs fonctions se font avec moins d'énergiC;, leurs digestions sont mauvaises , et ils
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acquièrent un embonpoint qui peut aller jusqu'à l'obésité la plus incommode. Chez eux, les facultés intellectuelles perdent une grande partie de leur puissance, la mémoire s'affaiblit, l'imagination disparaît , l'esprit tombe dans une sorte d'hébétude , et cela non-seulement parce que les fonctions de l'entendement ne sont pas suffisamment exercées, mais encore parce que le sommeil trop prolongé et trop souvent répété, entretient le cerveau dans un état de congestion habituel.
Règles d^ hygiène relatives au sommeil et à la veille,
369. 1 " Règles relatives au temps qu on doit accoi der au yommeil ou a la veille , ainsi qu aux heures qu on doit leur consacrer. Il y a peu d'inconvénient à résister à un besoin peu ^Dressant de sommeii; dans certains cas même , on doit le faire dans l'intérêt de la santé. Mais un précepte fondamental , est de ne jamais s^ opinidti^er à veiller lorsque le besoin de dormir se fait sentir avec force. Une telle résistance a le plus souvent les résultats les plus fâcheux. Ce sont des céphalalgies opiniâtres, desaffectioES cérébrales très graves; ce sont enfin tous les inconvénients que nous avons signalés en pariant des veilles excessives.
Dans le cas où le corps est fatigué , où les sens sont irrités, où l'on éprouve enfin tous les effets d'une veille tropproloncée, sanspourcelaquele sommeil se fasse sentir , on peut leprovoqueren mettant le corps dans une position telle , qu'il n'ait aucun effort à faire pour s'y maintenir^ et en écartant de lui tous les agents , tous les modificateurs susceptibles de faiie une impression quelconque , agréable ou désagréable , sur les sens. Le sommeil peut encore être provoqué par des narcotiques , par des boissons alcooliques. Jamais on ne doit le provoquer par les al-
cooliques; leur effet est trop incertain, et l'excitation qui les suit trop forte : quant aux narcotiques, et plus particulièrement à l'opium , il est des cas où l'on peut en faire usage à doses modérées pour combattre l'insomnie, mais ce ne doit être que lorsqu'on a épuisé les autres moyens.
Une foule de circonstances^ l'%e, le sexe, la constitution, les habitudes, font varier la durée du sommeil. L'enfant à la mamelle doit dormir autant que le besoin s'en fait sentir ; huit à dix heures suffisent dans la jeunesse , et six à huit dans l'âge adulte. Enfin, huit, dix, et même douze heures ne sont pas de trop dans la vieillesse. Les pléthoriques doivent, malgré leur plus grande disposition au sommeil, ne s'en accorder, tout au plus, que ce que les individus du même âge en prennent. Il faut enfin que ceux qui doivent à la mollesse de leur constitution^ à la faiblesse de leurs muscles , d'avoir plus de tendance au sommeil, ne s'y abandonnent pas sans réserve , autrement ils se priveraient des avantages si grands pour eux de l'exercice modéré.
La sieste ou méridienne est une nécessité dans les pays très chauds , à cause de l'impossibilité de travailler au milieu du jour, et de l'extrême fatigue qui résulte de l'excès de la chaleur j la sieste, dans nos climats tempérés , peut être permise pendant les ardeurs delà canicule, aux individus qui se livrent à des travaux pénibles. Sauf ce cas, on doit en général s'en abstenir^ elle engourdit les sens, laisse de la pesanteur et un sentiment d'amertume dans la bouche , qui se prolonge pendant le reste de la journée.
1^ Règles relatives à la position qu'on doit prendre pour se livrer au som?7ieil. Cette position doit être telle qu'il ne faille aucun effort musculaire pour s'y maintenir. La station assise, le dos et la
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tète appuyés sur un corps solide , ou mieux encore, la station horizoutale^ sont les seules dans lesquelles on puisse goûter le sommeil. On s'est beaucoup occupé de la position qu'on doit prendre dans un lit; de la question de savoir si on doit dormir sur le côté droit ou sur le côté gauche ; le seul conseil à donner est celui de se placer dans la position où l'on se trouve le mieux , et d'en changer tout autant de fois que le besoin s'en fait sentir.
3° Règles relatives aux corps sur lesquels on doit se placer pour goûter le sommeil. Les lits trop durs sont peu favorables à la réparation des forces ; souvent même ils causent de la fatigue. Ceux qui sont trop mous , étant en même temps très chauds, ont tous les inconvénients attachés aux vêtements trop chauds. lis sollicitent les désirs vénériens, ce qui doit les faire défendre aux masturbateurs , aux individus sujets aux pollutions nocturnes, et à ceux qui , pour raison de santé ou pour toute autre , ne peuvent se livrer aux plaisirs de l'amour. La paillasse et le sommier de crin étant composés de substances peu susceptibles de s'échauffer , doivent être les pièces, non pas uniques, mais principales, du lit en été. Le matelas , et sur-tout le lit de plume , qui sont beaucoup plus chauds que la paillasse et le sommier, doivent dominer dans la composition du lit en hiver. Il faut cependant éviter de contracter l'habitude de se coucher immédiatement sur un lit déplume, d'abord parce que le plan qu'il présente au corps étant, à cause de sa mollesse, sujet à varier à tout instant, celui-ci se trouve fréquemment forcé de changer de place , et ensuite parce que la plume s'échauffe trop vite. Les draps d'un lit doivent être souvent renouvelés. Ceux qui sont faits de toile sont préférables en été; des draps faits de coton valent mieux en hiver. Les couvertures trop épaisses ont
le double inconvénient d'être trop ciiaudes et de charger le corps d'un poids qui le fatigue. Védredon, qui est à la fois très chaud et très léger, est précieux pour les individus faibles et ies convalescens.
4° Règles relaiù'es aux causes, qui peuvent empêcher le sommeil d'être réparateiœ , et même le rendre nuisible à la santé. Jamais on ne doit con- Fcrver de ligatures, soit autour des membres , connue des jarretières, soit sur-tout autour du col, comme des cravates, pendant le sommeil. Toujours on doit éviter de se coucher immédiatement après le repas, sur -tout quand il a été copieux. Jamais on ne doit laisser dans l'appartement des fleurs ou tout autre corps très odorant. Les chambres à coucher doivent être suffisamment vastes et aérées, et jamais on ne doit en laisser les fenêtres ouvertes pendant la nuit. La lumière, le bruit, tout ce qui tend enfin ?i troubler le sommeil , à faire naître des songes plus ou moins désagréables , doit être banni des chambres où l'on se livre au sommeil.
DE L'HOMME
Considéré dans ses rapports avec les influences auxquelles il est soumis.
370. J^es différences que les hommes présentent sous le rapport des modifications qui leur sont im-
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primées par les influences variées qui les entourent, ou dont ils sont le siège, peuvent se ranger en quatre classes : i*' différences qui peuvent se lencontrer cliez des individus du même âge et du même sexe , et qui, conséquemment, sont indépendantes de l'un et de l'autre. C'est à ces différences qu'on a jusqu'à présent appliqué les mots très mal définis de tempéramejît, de constitution , et à'idiosyncrasie. '1^ Différences qui résultent des liahitiides , c'est-àdire de l'exposition prolongée d'un individu à une même influence, ou même de la privation pendant un temps plus ou moins long de cette influence. 3° Différences entre les individus de sexes différents. 4^ Différences entre les individus d'âges différents.
Voyez 2* Examen , Physiologie , logi
37-2. Règles cV hygiène relatives au tempérament nerveux. Toutes ces règles se rattachent aux deux indications suivantes : i*^ éloigner des individus qui offrent ce tempérament toutes les influences qui peuvent accroître leur susceptibilité ) 2° les soumettre aux influences qui produisent un effet contraire.
Les pays froids , l'air très vif des montagnes ne conviennent pas , en général, aux personnes nerveuses.
ô^'>!f HYGIENE.
Plus que d'autres elles sont sensibles à l'approche des oi'gaues ; elles doivent éloigner d'elles, dans ces moments , tout ce qui pourrait augmenter le sentiment d'irritation et d'inquiétude qu'elles éprouvent, et garder le repos. ^
Les hiims Jf^ai's souvent répétés, pris sur-tout dans une eau coui'ante, ont une influence faA'^orable sur les personnes nerveuses. Il en est de même des bains cliauds suivis de lotions froides ou d'un bain froid. Elles éprouvent au plus haut degré les mauvais effets du bain froid j quant au bain tiède, il les calme lorsque l'irritation nerveuse est grande j mais trop fréquemment répété, il ne fait que les rendre plus sensibles encore aux impressions extérieures.
Les aliments que les personnes nerveuses doivent préférer sont ceux qu'on nomme adoucissants, les substances rafraîchissantes étant en général acides , leur conviennent moins. Celles qui sont toniques ont souvent des avantages , lorsqu'elles n'excitent pas trop ; quant aux aliments excitants , ils doivent être constamment rejetés du régime des personnes nerveuses , et de toutes celles qui onl quelques dispositions aie devenir. Ce que nous disons des aliments excitants est applicable aux vins très alcooliques , aux liqueurs forîes , au café, et en général à toutes les boissons excitantes.
Les hommes qui se livrent avec ardeur aux travaux intellectuels , sont en général d'une susceptibilité extrême. On ne saurait donc trop leur recommander d'alterner leurs occupations de cabinet avec la promenade , de faire souvent de petits voyages à la campagne, de se procurer enfin du mouvement _, et aussi de ne pas pousser leurs travaux à l'excès.
Les sujets nerveux doivent éviter tout ce qui' émeut trop vivement , et chercher à ramener la sensibilité, par une série de sensations progressive-
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meiitmoins fortes, à ce qu'il faudrait qu'elle fut pour ne plus être à charge à ceux qui la possèdent à un trop haut degi'é. Que ceux qui veulent se débarrasser de ce que leur sensibilité a d'excessif, agissent, se meuvent, enfin prena^nt de l'exercice : qu'ils choisissent leurs occupations et une profession parmi celles qui exigent un travail musculaire assez considérable, alors même que leur fortune ne leur en ferait pas une nécessité. Un médecin du dernier siècle conseillait aux femmes vaporeuses qui réclamaient ses avis , de frotter leur appartement , et parvenait de la sorte à les guérir.
Tempérament lymphatique.
Y o^e.z 1^ Examen.) Physiologie
374* Les règles conservatrices que les personnes lymphatiques doivent observer, sont toutes la conséquence des deux indications suivantes : i** éviter tout ce qui peut énerver ; 2" rechercher les influences qui produisent un effet contraire.
E.ien n'est plus défavorable aux personnes qui présentent le tempérament lymphatique que l'habitation des lieux bas , humides, marécageux- des rues étroites et obscures j de rez-de-chaussée humides et salpêtres, de ceux sur-tout qui sont au-dessous du niveau du sol^, et à plus forte raison des caves. On doit conseiller aux individus lymphatiques et à ceux qui sont menacés de scrofules^, de fixer leur domicile dans des endroits élevés , où l'air est à la fois vif et sec, €t dans des pays chauds.
Les bains tièdes sont trop énervants pour les lymphatiques; mais ils n'ont qu'à se louer des bains frais d'eau courante et des bains chauds, sur-tout quand on fait suivre ces derniers soit d'un bain frais , soit d'affusions froides. Les lymphatiques doivent être
vêtus légèrement ; les ftictions sèches ne peuvent que leur être utiles : plus qu'à qui que ce soit, cnfin^ il leur importe d'éviter tout agent , comme vêtements ou attitude vicieuse^ qui tendrait à faire dévier les os de leur direction naturelle.
La diète animale, les viandes d'animaux adultes, la cliair musculaire , rôtie ou cuite à l'étuvée , les bouillons animaux, tous les aliments que nous avons signalés comme nourrissants et toniques , le vin , la bière, les bons cidres, etc., doivent faire la base de leurs repas. On ne saurait trop dire combien il importe de combattre la propension des lymphatiques pour l'oisiveté, ou au moins pour la vie sédentaire. Les parents doivent placer leurs enfants , si la chose leur est possible, dans les établissements p-ymn astiques. IjC choix d'un état mérite sur -tout une attention sérieuse chez ceux qui sont lymphatiques et qui ont des dispositions à devenir scrofuleux. On évitera de leur donner une de ces professions qui les confineiaient du matin au soir dans une chambre peu aérée et obscure. Un p^u d'amour, la joie, toutes les passions vives sans être tristes, produisent sur les organes des lymphatiques une stimulation qui ne peut que leur être favorable. Les excès de la masturbation et du coït leur sont funestes.
Tempérament sanguin.
Voyez, 1^ Examen, Physiologie
376. Les personnes qui présentent ce tempérament doivent éviter les coiffures qui serrent avec trop de force le cuir chevelu; les cravates , les jarretières , qui serrent d'une manière si incommode et si nuisible la cuisse ou le jarret. Autant les bains tièdes , les bains frais et ceux de rivière sont utiles aux sujets sanguins , autant les bains très-chauds et
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très froids ont de dan^^ers pour eux. Plus que tous les autres individus, ils doivent redouter les mauvaises digestions. Déjà prédisposés , par le seul fait de leur tempérament, aux affections inflammatoires;, les individus sanguins le sont encore davantage lorsqu'ils ne mangent que des aliments succulents tirés du règne animal , salés , poivrés , épicés de toute manière, lorsqu'ils s'abreuvent des vins les plus spiritueux et des liqueurs les plus fortes.
Tempérament bilieux.
Y o\ Q.Z 1^ Examen^ Physiologie ., ïoQi
378. Nous n'avons que peu de choses à dire sur le régime qui convient aux personnes d'un tempérament bilieux , parce qu'il est absolument le même que celui que nous venons d'indiquer pour le tempérameut sanguin. Plus que toutes les autres, elles doivent s'abstenir des aliments excitants et des liqueurs fortes , sur-tout à jeun^ elles feront usage des boissons acidulées , chercheront la distraction , et s'éloigneront de tout ce qui pourrait faire naître des idées tristes.
CHAPITRE H
Des habitudes, et des règles d'hygîÈne qui
s'y rattachent.
379. Règles d'hygiène relatii'es aux habitudes. Ne pas contracter de mauvaises habitudes, conserver les bonnes, ne pas violer imprudemment celles qui sont profondément enracinées, ne s'en défaire
qu'avec précaution, fussent-elles mauvaises, telles sont les indications hygiéniques relatives à l'habitude.
Toutes les habitudes ne doivent pas être indistinctement proscrites , il en est un grand nombre qu'on doit rechercher : les habitudes qu'il faut fuir sont celles qui sont contraires à la santé , qui imposent des obligations et des besoins qui ne sont nullement proportionnés aux avantages qu'on en retire : c'est l'habitude de chiquer , de fumer ^ de prendre tous les jours des lavements , de se coucher trop tard, de se lever trop tôt, et mille autres encore, que nous avons signalées.
La facilité avec laquelle on prend des habitudes est en raison inverse de l'aptitude qu'on a à les conserver. Les sujets très nerveux, d'une sensibilité et d'une impressionnabilité vives , les contractent sans peine et les perdent de même. Rien n'est plus facile que d'en donner aux enfants , que de modifier celles qu'ils ont reçues et que de les leur faire perdre. On a dit que l'enfant n'était jamais que ce qu'on le faisait- cette maxime, quoique trop générale, a un grand fonds de vérité : mais avec l'âge les choses changent. Ce serait le plus souvent en vain qu'on s'efforcerait de donner de nouvelles habitudes h un vieillard. Ce serait en vain qu'on voudrait le débarrasser de ses vieilles habitudes ^ elles sont devenues pour lui une seconde nature : les efforts qu'on ferait à cet égard seraient sans résultat, ou n'en auraient que de funestes.
CHAPITRE III
Des sexes et des règles d'hygiÈne qui s'y rattachent.
De l'Homme.
38 0. L'absence des soins de propreté à l'égard des parties sexuelles ;, sans avoir autant d'inconvénients chez riiomme que chez la femme, n'en est cependant pas exempte. Le lavage du gland est toujours nécessaire après la copulation , sur- tout lorsqu'elle a eu lieu avec une femme ayant ses règles ou affectée de flueurs blanches. Ce lavage est de rigueur lorsque la femme est suspecte d'affection vénérienne. Si l'étroitesse du prépuce était un obstacle au nettoiement de la partie qu'il recouvre, il serait convenable de faire de fréquentes injections avec de l'eau simple ; il faudrait bien se garder, dans ce cas, de faire de grands efforts pour découvrir le gland : le paraphyniosis a souvent été produit par de pareilles tentatives.
De la Femme.
38 1. Les règles d'hygiène qui sont spéciales à la femme sont relatives : i^ à la menstruation ; î2** à la grossesse; 3® à l'accouchement; ^° h. la délivrance- 5° à l'état de couche.
De la menstruation et des règles d^Iiygiène qui s'y rattachent.
382. Pre/;2zè/'e /?^i^/^J^^r«<2/^b 72. Faire en sorte que la première menstruation ne soit pas trop hâtive, qu'elle se fasse facilement et sans danger, voilà le but qu'on doit se proposer.
La conduite qu'on doit tenir varie selon les svmptômes. Si ces symptômes appartiennent à la pléthore, on cherchera à les dissiper par un exercice modéré , des boissons rafraîchissantes ^ un régime végétal et peu nourrissant • on pratiquera même une saignée ; ou l'on fera poser des sangsues à la vulve , si la pléthore est trop intense ; mais si les signes de l'irritation prédominent^ on fera pren-^ dre des bains et sur-tout des demi-l^ains; on ordonnera des lavements émollients , on dirigera des fumigations chaudes vers les parties sexuelles, et de larges cataplasmes seront appliqués sur le ventre. Il faut défendre alors les exercices trop violents 5 il peut même convenir , si l'irritation utérine est très forte , de tenir la jeune fille dans le repos. Il faut enfin ne permettre que des aliments doux , et éloigner toutes les influences capables de produire de vives sensations. On doit encore conseiller aux jeunes filles , lorsqu'elles deviennent nubiles ;, d'éviter avec le plus grand soin tout refroidissement subit ^ et comme elles courraient être frappées d'une terreur soudaine à la vue d'un écoulement qui leur était absolument inconnu , les mères prudentes ne doivent pas craindre de les avertir à l'avance de la révolution qui va s'opérer chez elles. ^
383. De la menstruation considérée -pendant lé temps qui sépare la puberté de V âge critique, Oii
doit s'attacher à faire que la menstruation ne soit ni insuffisante, ni excessive , qu'elle revienne périodiquement chaque mois , qu'elle ne cause pas de trop vives douleurs, et , enfin , que rien n'en trouble le cours.
384. 1° Du régime qui convient aux femmes entre leurs époques menstruelles . Tout ce qui tend à exalter .la sensibilité générale ;, ou plus spécialement celle de l'utérus , ne peut avoir qu'une influence défavorable sur la menstruation. Le goût de la coquetterie , les vêtements trop chauds , les lits trop mous , l'usage trop fréquemment répété des bains tièdes et chauds , ont une influence funeste. Quant aux bains frais, etsur-tout'à ceux d'eau courante , leur emploi , dans les intervalles des règles, a souvent des effets avantageux chez les femmes qui ne perdent qu'une quantité de sang insuffisante, ou chez qui l'écoulement se fait avec une abondance excessive. Celles qui se nourrissent habituellement des mets les plus excitants et les plus succulents , qui font usage des vins généreux et des liqueurs fortes , perdent ordinairement beaucoup de sang. Les femmes oisives , celles qui passent une partie de leur vie dans une bergère , un lit , ou une voiture bien suspendue, que leur profession force à rester continuellement assises, se trouvent dans le même cas. La bonne chère et le manque d'exercice réunis, c'est-à-dire un concours de causes qui tendent au plus haut degré à donner beaucoup d'embonpoint , ont pour effet de diminuer le flux, menstruel.
Les femmes qui lisent beaucoup de romans, celles qui se complaisent à la lecture des livres obscènes , qui frjéquentent les bals et les spectacles , qui se livrent avec ardeur à l'étude des arts d'imitation , qui s'abandonnent^ la masturbation, qui font des excès de f EX. . 33
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coït, etc., ont ordinairement une menstruation très abondante et très orageuse. Les filles publiques passent pour avoir un flux menstruel excessif. Les grossesses répétées produisent un effet tout contraire. Il est rare, en effet, qu'une femme, mère de plusieurs enfants , soit réglée avec autant d'abondance qu'avant sa première grossesse.
2° Du régime qui convient aux femmes -pendant leurs époques menstruelles. Une femme qui a ses règles s'expose, en séjournant dans un appartement dont l'air est trop chaud, à être prise d'une perte abondante, ou même à une suppression subite de l'écoulement : mais ce qu'elle doit sur-tout redouter, ce sont les refroidissements.
LTn linge de propreté, sur-tout lorsqu'il est de toile, lorsqu'il n'est pas trop fortement appliqué sur la vulve , et quand on le renouvelle souvent , nous paraît mi moyen à la fois efficace et innocent de prévenir de nombreux inconvénients. Les femmes qui ont leurs règles doivent , par des lotions répétées , entretenir dans la plus grande propreté les parties sexuelles.
Autant il est nécessaire aux femmes qui, par suite de leur inactivité ou de leur susceptibilité extrême, ont des règles très abondantes , de faire beaucoup d'exercice entre les époques menstruelles , autant il leur importe d'en faire peu pendant leur durée. Le mouvement, alors , accroît à la fois et les douleurs qui accompagnent l'écoulement du sang , et son abondance. On voit très souvent cet écoulement prendre le caractère d'une perte après une longue course à pied , un voyage dans une voiture cahotante, le saut d'un fossé, une chute sur le siège, etc. Cependant un exercice modéré , quelquefois même un peu de fatigue , peuvent avoir des avantages pour les femmes qui ne perdent qu'une quantité de
sang insuffisante , et cliez lesquelles l'écoulement de ce liquide ne se fait qu'avec peine. On recommandera aux femmes qui ont leurs règles de se tenir à l'abri de tout ce qui pourrait provoquer en elles de tels mouvements , et aux personnes qui les entom-ent de se faire une étude d'éloigner d'elles toutes les causes capables de les émouvoir fortement.
Nous avons déjà vu que le coït, pendant l'écoulement menstruel, peut avoir des inconvénients pour les hommes : ajoutons qu'il en a souvent de plus grands encore pour les femmes. L'ébranlement nerveux qui accompagne les plaisirs de l'amour, l'irritation locale qui en est la conséquence, peuventprovoquer les règles à couler avec plus d'abondance, en arrêter subitement le cours, et déterminer dans l'utérus, qui déjà est excité par le seul fait de la menstruation, une sur-excitation morbide plus ou moins fâcheuse.
385. De la Menstruation à V époque de sa cessation définitive. Les maladies qu'on observe chez les femmes à l'âge critique sont nombreuses^ et le plus souvent chroniques. Les céphalalgies, les vertiges, la pesanteur du corps et tous les autres phénomènes de la pléthore sont les mains graves des symptômes qu'elles offrent alors. Beaucoup de femmes sont tourmentées aussi de douleurs vagues, de gonflements douloureux des articulations, de maux de gorge , ou présentent diverses affections cutanées, comme dartres , furoncles , érysipèle , ulcères , etc. vChez un grand nombre d'autres, on voit se montrer les premiers symptômes deS; engorgements du foie et de la rate, des endurcissements squirrlieux de l'estomac et de son orifice pylorique. C'est ordinairement à l'époque critique que se développent le cancer des mamelles, et sur-tout les maladies de l'utérus, qu'on
peut considérer comme les plus fréquentes de toutes celles qui surviennent à cette époque.
Les femmes qui ont le plus à craindre l'âge du l'etour;, sont celles qui ont vécu dans la^ mollesse , dont la sensibilité en général , et plus spécialement celle de l'utérus, a été excitée et exaltée de mille manières; ce sont les femmes qui se sont livrées au libertinage, ou celles encore qui , trompant le vœu de la nature, ont vécu dans une continence qu'elle réprouve; ce sont les femmes qui n'ont jamais été mères , ou dont les menstrues ont subi de fréquents dérangements. Il est constant que les femmes de campagne sont beaucoup moins exposées aux dangers de l'âge critique que les citadines.
Les femmes qui sont sur le point de perdre^ doivent éviter les grandes assemblées , les chambres trop chaudes, et où l'air n'est pas suffisamment renouvelé, les veilles prolongées, et sur-tout les soirées consacrées à la danse ou au jeu. Elles doivent se couvrir modérément , mais suffisamment ;, et se garder des vêtements trop serrés. Le simple froissement d'un sein peut, à cette époque, être suivi d'une affection cancéreuse de cet organe. Il n'est pas d'habitude plus préjudiciable aux femmes qui sont arrivées à l'âge critique, que celle de s'exposer, la poitrine et les bras découverts, à l'action d'un air froid et humide. Il leur convient aussi d'éviter les lits trop chauds et trop mous, qui ont l'inconvénient d'éveiller les sens et d'inviter à des plaisirs dont les femmes doivent être très sobres à l'époque dont il est ici cjuestion.
Le régime alimentaire doit être doux et rafraîchissant , l'abstinence des aliments qui passent pour exciter aux plaisirs de l'amour est sur-tout de rigueur. Les femmes qui font un usage habituel des, aliments et des boissons les plus excitantes, des metSi
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épicês, des vins (généreux, des liqueurs alcooliques , et sur-tout du café à l'eau , etc., doivent s'attendre à des orages quand vient l'époque du retour. Plusieurs médecins ont avancé que les leucorrhées et les maladies de l'utérus sont devenues beaucoup plus nombreuses depuis que l'usage du café a pris, une si grande extension chez les femmes des villes.
On ne saurait trop recommander l'exercice aux femmes qui atteignent leur âge critique ; mais cet exercice doit sur-tout avoir lieu dans les intervalles des époques menstruelles^ ou de celles qui leur correspondent après la cessation définitive des règles. Jamais cependant il ne doit être porté jusqu'à la fatigue^ jamais sur-tout il ne doit être accompagné de succussions fortes , comme le sont celles que font éprouver la course, la valse, le saut, ou îe transport dans des voitures mal suspendues.
Le repos de l'ame est aussi 'nécessaire aux femmes qui perdent que l'exercice modéré du corps. Il n'est pas d'époque dans leur vie où les passions lentes et tristes, comme le chagrin, l'ennui, etc. , puissent avoir des conséquences plus funestes. Elles doivent s'abstenir , sinon des plaisirs , au moins des excès vénériens.
On a encore conseillé aux femmes dont l'âge critique arrive ou est arrivé, divers moyens thérapeutiques, tels que la saignée, des cautères, des vésicatoires, des purgatifs, etc. Ces moyens peuvent être utiles pour combattre les maladies qui surviennent à cette époque, mais comme moyens présejvati/s ils sont nuls.
3gO HYGIÈNE.
De la grossesse j, et des règles d'hygiène qui s^'jr rattachent.
386. Le but, qu'on doit sur-tout se proposer, c'est d' éloigner des femmes grosses toutes les causes irritantes , et particulièrement celles qai ont une action spéciale sur la matrice.
La toux , sur-tout quand est elle forte et répétée, est une cause puissante d'avortement^ c'est dans la vue d'écarter les rhumes dont elle est le symptôme, qu'on recommande aux femmes enceintes d'éviter les passages subits du chaud au froid , et qu'on leur conseille de garder leur appartement dans les saisons où l'atmosphère est sujette à de fréquentes vicissitudes , de renoncer aux promenades du soir, principalement dans les temps froids et humides , et de s'abstenir des boissons glacées lorsqu'elles ont trèschaud .
Il faut aux femmes enceintes un air très pur. On a remarqué qu'une atmosphère chargée d'exhalaisons putrides les dispose à avorter , et qu'elles sont plus que d'autres sensibles aux effets des miasmes. Elles doivent bien se garder d'habiter des lieux bas et humides, les rues étroites^ infectes et obscures, les maisons nouvellement construites, etc. On doit leur conseiller de se priver pendant la durée de leur grossesse , des réunions nombreuses, comme certaines soirées, et sur-tout des bals- d'éviter toutes les odeurs fortes , leur fussent-elles agréables.
Les femmes ne doivent pas, pendant la gestation , se vêtir trop légèrement , se découvrir intempestivement , exposer leur poitrine et leurs bras nus^aux intempéiies des saisons , et principalement porter des vêtements trop serrés. On doit sur-tout leur recommander de ne point se vêtir de ces corsets qui
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emprisonnent, qui compriment le ventre, qui l'empcchent de se développer.
Une ceinture est nécessaire pour soutenir le ventre chez les femmes qui, à la suite de grossesses répétées et très volumineuses, ont sa paroi tellement relâchée, qu'elle tombe en forme de besace, au point quelquefois de recouvrir la partie supérieure des cuisses.
Quand les femmes ont l'intention d'alaiter, elles doivent faire en sorte que le mamelon ne soit ni écrasé, ni comprimé par aucun vêtement.
Celles dont les bouts du sein sont aplatis doivent chercher à les rendre plus saillants, pendant les derniers mois de la grossesse, et elles y parviendront avec assez de facilité, soit au moyen de la succion opérée avec une pipe, soit plutôt encore par la succion naturelle.
Les bains tièdes, quand ils sont trop multipliés^ peuvent avoir des inconvénients graves chez les femmes molles ;, lymphatiques, sans énergie, et les disposer à avorter ; mais ils ne sauraient nuire à la grossesse quand ils sont pris avec mesure : souvent même il est indispensable de les répéter chez les femmes très nerveuses et très irritables. Pris enfin dans les derniers mois de la gestation , ils donnent plus de souplesse aux parties molles et rendent l'accouchement moins long et moins laborieux.
Beaucoup de femmes s'imaginent que^ lorsqu'elles sont enceintes, elles doivent manger pour deux. Ce préjugé, qui a sa source dans un raisonnement qui ne laisse pas que d'être spécieux, leur a souvent fait commettre les erreurs de régime les plus préjudiciables. La quantité d'aliments qu'elles peuvent prendre doit être fixée par la manière dont elles digèrent, et par la vivacité de leur appétit. Lorsque ce deinier est vif et que les digestions sont faciles^
elles peuvent l'apaiser, en évikinltoulefois d'attendre ja satiété pour mettre fin à leur repas. Si le besoin d'aliments se renouvelle souvent, ainsi que la cliose a lieu chez une multitude d'entre elles , elles doivent le satisfaire autant de fois qu'il se montre. Mais si les digestions sont mauvaises , la plus grande sobriété, même alors que la faim parle avec énergie, est de rigueur chez les femmes grosses.
Rien de plus difficile que de régler le régime diététique d'une femme enceint^ sons le rapport du choix des aliments : on se trouve à chaque instant en présence des appétits les plus bizarres, des anomalies les plus singulières. Ne pas refuser aux femmes enceintes les aliments qu'elles désirent, quand elles peuvent les digérer, quand on n'a pas à craindre qu'ils portent le désordre dans l'organisme^ ne point les forcer à prendre ceux qui leur causent de la répugnance, alors même qu'on aurait la plus haute opinion de leur bonté ; et choisir , quand on le peut, ceux qui nourrissent le plus et qui irritent le moins : telles sont les règles générales.
La constipation est une des incommodités les plus ordinaires des femmes enceintes. Elles doivent se hâter d'aller à la selle quand le besoin s'en fait sentir , et faire usage des moyens qui peuvent leur tenir le ventre libre. Leur nourriture, si rien ne s'y oppose, devra sur- tout se composer des aliments relâchants. Elles aideront ce régime, si les selles deviennent rares, avec des lavements simples ou laxatifs, avec certaines boissons , comme le bouillon aux herbes, celui de veau, la décoction de pruneaux ou celle de tamarins. On ne doit jamais administrer qu'avec la plus grande circonspection des purgatifs aux femmes grosses, et si l'opiniâtreté de la constipation force enfin à s'en servir, il faudra préférer ceux qui, tels que la manne, l'huile de
ricin, le calomélas, etc., ne causent pas d'irritaîîon.
Un exercice modéré est indispensable aux femmes enceintes. Cependant il est des femmes qui ne doivent prendre de l'exercice qu'avec la plus grande î'éserve : nous citerons celles qui ont déjà eu plusieurs avortements ; qui éprouvent au moindre mouvement des douleurs plus ou moins vives dans les lombes, le bas-ventre, les aines et les cuisses , et celles q4ii ayant été mariées trop jeunes deviennent enceintes avant d'avoir acquis leur entier développement. Il est des genres d'exercice que toutes les femmes enceintes , et à plus forte raison celles qui sont menacées de faire une fausse couche , doivent éviter* ce sont tous ceux qui impriment au corps de fortes secousses , comme les voyages dans des voitures non ou mal suspendues sur des routes inégales et raboteuses ^ comme Féquitation , la danse , et sur-tout certaines danses, etc.
C'est en vain qu'une multitude de savants se sont efforcés de détruire les préjugés relatifs aux ^ffets de l'imagination des femmes sur les enfants qu'elles portent dans leur sein : ces préjugés sont tout aussi enracinés qu'avant. On devra ^ quoiqu'en ne partageant pas ces erreurs , écarter des femmes grosses les individus difformes , épileptiques , les objets repoussants , etc. 'y l'impression qu'ils leur feraient éprouver, les craintes que cette impression leur laisserait, pourraient nuire à leur santé et parfois peutéf.re à celle do. leur enfant.
Lorsque le temps est à Forage, la femme éprouve des malaises et un état de spasme général, qui retarde souvent l'accouchement , qui se termine ordinairement au premier coup de tonnerre , et qui oblige fréquemment à faire prendre un bain ou à pratiquer la saignée. lî convientj au reste, lorsque l'atmosphère
est chaude et orageuse , de tenir les fenêtres ouvertes, et d'arroser le plancher de la salle avec de l'eau vinaigrée.
Les vêtements d'une femme en travail doivent être lâches et légers. Beaucoup de femmes ont la sage précaution de se tresser les cheveux dès que le travail commence , et de les aiTanger de manière à ce qu'ils puissent, sans trop se mêler, se passer pendant quelque temps des soins accoutumés.
Une foule de lits mécaniques, de chaises , de fauteuils , ont été inventés , et sont encore ^n usage dans certains pays , pour recevoir les femmes pendant l'accouchement. Un lit ordinaire suffit toutes les fois que l'accouchement est naturel, et que l'état des parties mciles extérieures n'exige pas qu'on les soutienne cvec beaucoup de force au moment où la tête va les franchir. Sauf ce cas , le lit doit être fait ainsi qu'il suit : un matelas est étendu sur un lit de sangle , ou tout autre lit qui n'a pas de dossier , de telle manière qu'une de ses extrémités corresponde à l'union des deux tiers postérieurs du lit avec son tiers antérieur, tandis que l'autre est roulée sm- ellemême ne laissant à découvert qu'un ou deux pieds de l'autre bout. Ce matelas est garni d'un drap ; des oreillers ainsi qu'un traversin sont placés pour recevoir la tête de la femme ; un bâton est fixé en travers, à l'extrémité du lit , pour fournir un point d'appui à ses pieds : ce bâton doit être lié solidement et capable de résister aux plus grands efforts.
Les bains chauds et froids ne sont jamais employés pendant l'accouchement. Quant aux bains tièdes, on s'en sert fréquemment, soit pour faire cesser un état de spasme, d'éréthisme, qui s'oppose à l'accouchement^ soit pour faciliter la dilatation du col utérin , soit encore pour rendre moins rigides les parties molles extérieures.
Les aliments qui ont été pris avant le commencement du travail sont ordinairement rendus par le vomissement pendant sa durée. Pareil sort attend le plus souvent eaux qui sont introduits dans l'estomac avant la fin de FaccGiiclienient. On doit cependant, si la faim, ainsi qu'il ivrive souvent, vient à se faire sentir pendant le travail , chercher à l'apaiser par quelques substances alimanLaires j de Feaii sucrée , du vin étendu d'eau, telles sont les boissons dont on doit se servir pour étanclier la soif. Quelques cuillerées de vin pur peuvent être accordé2S loiàqu'il y a nécessité de soutenir les forces^ de réveiller les douleurs ou de leur donner plus d'intensité et de durée; de petites doses de vin d'Alicante , de Madère ou de Rota, ont quelquefois été prises avec avantage par des femmes molles, lymphatiques, non irritables, et dont la matrice ne se contractait pas.
Comme l'expérience démontre que le travail se fait avec plus de rapidité lorsque la femme est debout et marche , que lorsqu'elle est assise ou couchée, il ne faudra pas trop se hâter de la faire mettre sur le lit d'accouchement , et on devra l'engager à marcher dans son appartement , tout autant du m.oins que ses forces le l':ii permettront.
Il importe de modérer les efforts quand le travail ne fait que commencer , lorsqu'il marche avec trop de rapidité , lorsque la femme porte des hernies, ou qu'elle présente des signes dé maladie du cœur ou des gros vaisseaux.
On devra éloigner avec le plus grand soin, d'une femme en mal d'enfant , tout ce qui pourrait l'émouvoir de telle manière et à quelque degré que ce soit.
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De la délivrance , et des règles d'hygiène qui s'y rattachent.
387. L'accident qu'on a le plus h craindre après Faccoucliement, c'est l'inertie de la matrice et l'hémorrhagie qui en est la conséquence. L'air fioid ne peut jamais déterminer cet accident : il peut au contraire le prévenir et souvent y remédier 3 il n'en est pas de même de l'air chaud : aussi doit-on modérer, aussitôt après l'expulsion de l'enfant , la chaleur de l'appartement pour peu qu'elle soit forte.
Il ne doit point être permis à une femme qui n'est pas encore délivrée, de s'asseoir, de changer de lit, et encore moins de marcher ; tout ce qui est susceptible de déterminer des émotions doit être écarté d'elle 5 non-seulement ces émotions pourraient retarder la délivrance , mais encore amener des îiémorrhagies foudroyantes. La simple annonce du sexe de l'enfant a souvent suffi pour provoquer ces accidents , chez des femmes dont la matrice n'était pas encore débarrassée du placenta.
La délivrance opérée , il faut , après avoir laissé la femme se reposer pendant quelques instants, procéder à sa toilette. li est indispensable que l'accoucheur y assiste et même y préside. D'abord on s'occupe de la tête , et quand on a réparé à la hâte le désordre des cheveux, on les couvre plus ou moins, selon la saison , et toujours de manière à ce que la tête ne puisse éprouver ni une chaleur trop forte ni l'impression du froid. On dégage ensuite les bras et les épaules ucs vêtements qui les enveloppent, en faisant tomber ceux-ci sur les lombes , et cette opération faite , on passe à la femme sa chemise , sa camisole; on Fliabille enfin. Ce n'est qu'après avoir procédé au lavage de la yulye qu'il faut débarrasser
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racconciiée des vêtements qu'elle doit quitter , en les faisant glisser sur les parties inférieures du corps. Ce dépouillement opéré , on la transporte dans son lit. Jamais on ne doit lui permettre de s'y rendre elle-même. Le lit ne devrait être bassiné qu'autant qu'il ferait très froid , que l'accouchée éprouverait un frisson violent, et qu'on n'aurait aucune hémor^ rhagie à craindre.
De la couche , et des règles d^hjrgiène qui sfy rattachent.
388, Le lit d'une femme en couche ne doit être ni trop dur ni trop mou : on le garnira d'un drap ployé en huit , et chaque fois que la femme sera sur le point de s'y remettre , lorsqu'on viendra de le faire , on devra le bassiner , non pour le rendre chaud , mais pom- qu'il ne lui fasse pas éprouvei l'impression du froid. Les parties sexuelles seront lavées au moins deux fois par jour, et toujours avec de l'eau tiède ; si ces parties sont tuméfiées et douloureuses, on se servira, pour ces lotions, d'une décoction de racine de guimauve ou d'herbes émollientes ; quelques femmes consacrent à cet usage une décoction de cerfeuil dans du lait ou du vin chaud ; ce dernier liquide , lorsqu'il est étendu d'eau et que les parties génitales ne sont pas douloureuses ^ est sans inconvénient. On doit toujours s'opposer aux lotions astringentes qu'on emploie quelquefois dans l'intention de réparer quelques-uns des désor^ dres locaux qui sont la suite de l'accouchement. Une accouchée doit être vêtue de manière à n'avoir pas à craindre le froid, qui , chez elle , aurait les conséquences les plus funestes. Il ne faut pas cependant la surcharger de vêtements^ ainsi que beaucoup de gens le croient nécessaire : la femme ainsi couverte
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verse des torrents de sueur ; ce qui l'épuisé , et elle conserve pour ses relevailles une susceptibilité au h'oid , qui souvent alors lui fait payer cher les soins peu éclairés qu'elle a reçus pendant sa couche. L'application d'une serviette douce sur les seins d'une accouchée les préserve des refroidissements , et ne peut qu'être approuvée : mais on ne saurait trop s^élever contre l'usage d'étouffer le lait en couvrant la poitrine d'une multitude de serviettes ; «l'abord , parce que en agissant ainsi , on n'étouffe r'uiïï , que la femme ; et ensuite, parce qu'on entreiient dans les seins une excitation qui ne peut qu'être contraire au but qu'on se propose.
On ne doit pas se lasser de répéter aux femmes c|ui seraient tentées de se faire des applications astringentes sur les seins , dans l'intention d'en conserver la beauté en prévenant la fièvre de lait , que cette fièvre est une des conditions de leur santé. Quelques femmes se couvrent ces parties avec un morceau de papier brouillard, graissé d'huile ou de SLiif : cet usage n'a d'autre inconvénient que d'être malpropre; d'autres se servent de persil haché, etc.j toutes ces applications sont au moins inutiles.
L'usage veut que l'accoucheur applique une serviette autour du ventre de l'accouchée. Quelques auteurs ont essayé de légitimer cette application en disant qu'elle diminue la violence des tranchées , et qu'elle prévient les syncopes , ainsi que les engorgements auxquels , selon eux , les viscères de Fabdojiien sont sujets après l'accouchement. Beaucoup de gens craignent de changer de linge la femme en couche, ou, de lui en mettre qui soit blanc de lessive : ils le redoutent plus que la malpropreté ) c'est une erreur grossière. L'air que respirent lès femmes en couclie doit être parfaitement pur. Plus que d'autres ^ elles sont sensibles à l'influence des émanations;
et comme les sueurs et les lochies en fournissent en abondance , la propreté la plus grande devra léguer autour d'elles , et l'atmosphère de leur appartement devra être souvent renouvelée.
On ne peut fixer l'époque à laquelle une femme peut^aire sa première sortie, parce que sa constitution , son état de santé et une multitude d'autres circonstances , comme le climat , la saison , la durée des lochies , etc., la font varier : on peut dire seulement que jamais la femme ne doit sortir avant le dégorgement complet des seins , et que l'usage des reîevailles, que beaucoup de personnes du culte catholique suivent encore , et qui consiste à aller entendre, le jour de la première sortie, une messe dans une église, c'est-à-dire dans un lieu froid et humide, est, sous le rapport hygiénique, extrêmement pernicieux.
Jamais on ne doit permettre à l'accouchée de se lever qu'après que la fièvre de lait est passée; et, pour faire son lit avant cette époque , il faut la transporter sur un autre. Cette fièvre dissipée, on lui permettra, si d'ailleurs rien ne s'y oppose, de s'asseoir tous les jours dans un fauteuil, pendant un temps qui n'excédera pas une demi -heure la première fois , mais qu'on augmentera graduellement chaque jour. Il y a toujours imprudence pour les accouchées , et sur-tout pour Un grand nombre d'entre elles,, de marcher avant le huitième ou le neuvième jour, et de faire une longue course avant que l'écoulement qui se fait par la vulve ait cessé , ce qui n'arrive souvent qu'au bout d'un temps assez long.
Comme les maladies auxquelles les femmes e:i couche sont le plus sujettes sont des inflammations , on devra leur interdire tous les aliments excitants , toutes les boissons stimulantes, et sur-tout ces rôties au sucre , auxquelles tant de femmes ont du des
piiîegmasies abdominales et la moit. Des œufs frais à la coque , quelques poissons , et sur-tout des potages légers , voilà les aliments qui conviennent le mieux pendant la couche. Le café au lait peut être permis aux femmes qui en ont l'habitude, lorsqu'elles ne présentent aucun signe de maladie. Des aliments plus substantiels, mais de facile digestion, seront accordés , si d'autre part rien ne les contreindique , après la fièvre de lait ; mais pendant la durée de celle-ci, la diète devra être absolue.
Comme il faut une boisson aux accouchées, on leur donnera , soit de l'eau sucrée , soit une tisane d'orge ou de tilleul. Une femme en couche doit s'abstenir complètement de tout travail d'esprit , comme calcul et même lecture , avant et sur-tout pendant sa fièvre de lait : on doit écarter d'elle les causeurs indiscrets , et en général tout ce qui pourrait lui procurer des émotions fortes et plus par^ ticulièrement des affections tristes de l'ame.
De V alaitement et des règles d'hygiène relatives aux femmes qui alaitent.
389. L' alaitement est-il avantageux h la santé des femmes? Le désir bien naturel que tous les médecins philosophes ont éprouvé de propager l'alaitement maternel , les a conduits à avancer qu'il n'était pas seulement avantageux aux enfants , mais qu'il était encore un garant , une condition de la santé des mères, et que celles-ci, en alaitant, obéissaient à la fois à leur devoir et à leur intérêt.
Les femmes qui alaitent , et qui ne tardent pas trop à donner le sein à l'enfant , ont , dit-on , une fièvre de lait moins forte.
Les femmes qui n'alaitent pas sont plus sujettes
que les autres aux engorgements aigus et chroniques des seins.
Ces dernières, a-t-on dit encore, sont plus sujettes que les autres aux maladies qui résultent d'une manière quelconque de la résorption du lait.
Les femmes qui refusent d'alaiter leurs enfants ont été considérées comme plus sujettes aux ulcères, au squirrhe, au cancer de Tutérus • ce qu'on a attribué à la déviation vers cet organe du mouvement fluxionnaire destiné aux seins.
On a fait valoir que les femmes qui alaitent ont moins de locliies , et les ont moins long-temps que les autres. On a dit aussi que l'époque critique est moins dangereuse chez elles : que la mortalité, pendant la couche, est moindre pour les nourrices que pour les femmes qui n'alaitent pas , et qu'elle est moindre pendant tout le temps de l'alaitement que pendant un temps semblable chez les femmes qui ne nourrissent pas.
Le seul avantage de l'àlaitement maternel pour les femmes, qui nous paraisse bien constaté, est celui de provoquer et d'accélérer le développement dans les seins d'un travail qui ne peut souffrir de retard et qui ne peut se faire imparfaitement , sans préjudice pour la santé. Cet avantage, au reste, peut être également obtenu au moyen des ventouses ou de la succion, opérée, soit par de jeunes chiens, soit par toute autre bouche que celle de l'enfant.
Un grand nombre de maladies sont chaque jour la conséquence d'une succion insuffisante, d'un alailement immodéré , ou delà suppression brusque du lait; et d'un autre côté les affections morbides qui surviennent chez une nourrice sont plus graves et plus difficiles à traiter.
870. Quelles sont les femmes quipeuvent alaiter et celles qui doivent s^en abstenir'? Les femmes af-
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fectées d'une maladie chronique de quelque organe important, ne doivent pas alaiter. Elles doivent sur-tout se garder d'alaiter quand elles sont couvertes d'éruptions herpétiques saillantes, vives, humides, et causant des démangeaisons insupportables. Cependant une mère syphilitique doit nourrii son enfant pom^ deux raisons : parce qu'il pourrait infecter une nourrice saine , et parce qu'il suffit de traiter la mère pour que Tenfant puise dans son lait le remède qui luii convient.
L'aplatissement du mamelon est un obstacle qucl- ^quefois insurmontable à Talaitement. 11 y en a un plus direct encore , c'est l'absence du lait. On ne peut prévoir qu'une femme enceinte en manquera , que lorsque la chose a déjà eu lieu à des couches précédentes.
Les femmes qui se livi'ent à de trop rudes travaux doivent s'abstenir d'alaiter : et quoiqu'on ait vu des femmes faibles et délicates devenir d'excellentes nourrices , on doit en général leur conseiller de ne pas nourrir. Malgré les doutes élevés par quelques praticiens, le lait des femmes enceintes est mauvais, et elles doivent cesser d'alaiter aussitôt qu'elles s'aperçoivent de leur grossesse. On considère enfin comme de mauvaises nourrices, les femmes qui habitent des lieux malsains, qui ont une nourriture malsaine , dont les chairs sont flasques , la peau jaunâtre , ou d'une pâleur excessive, qui sont sujettes à la colère ou s'abandonnent à toutes sortes d'excès.
L'alaitement excessif se reconnaît bientôt aux phénomènes suivants : la femme éprouve des malaises, des tiraillements, des douleurs dans la région épigastrique^ des sensations qui ressemblent à celles de la faim j des douleurs se font également sentir entre les deux épaule? , les digestions languissent ^
les défaillances survienneut j la femme s'affaiblit , perd sa fraîcheur et son embonpoint , une petite toux sèche la tourmente ; ses membres sont incessamment le siège, soit de douleurs contusives , soit d'un sentiment de fatigue^ et si la succion continue d'être immodérée , tous les symptômes de la fièvre hectique se manifestent.
Si le lait n'est trop abondant qu'à cause de l'insuffisance de la succion de l'enfant, il faut y suppléer par la succion artificielle j mais si cette abondance résulte d'une succion trop active, le cas est plus difficile. Les aut< urs conseillent de donner alors des sudorifiques et des laxatifs , de faire des applications narcotiques sur le m.amelon , de le couvrir de compresses imbibées d'une eau aromatique ou alumineuse, d'appliquer des topiques astringents au-dessous des aisselles^ etc.
L'alaitement peut commencer aussitôt que la femme est remise des fatigues de l'accouchement, six ou huit heures après la délivrance. Quelques nouveau-nés mettent peu d'empressement à prendre le sein; mais on ne doit pas se décourager; on le leur présentera souvent; malgré leurs cris, on le leur laissera long-temps dans la bouche; souvent on a vu des enfants ne conmiencer à téter que huit et douze jours après Taccouchement. Si, par une cause quelconque, la succion du sein par l'enfant vient à être suspendue , il faut qu'une autre la remplace , faute de quoi le lait se perd. L'habitude de consacrer un seul sein à l'alaitement est vicieuse, en cela que si ce sein vient à être malade , l'autre est incapable de le remplacer : celle de ne donner à téter qu'à des heures fixes, n'eiit-eîle d'autre avantage que celui de fournir une idée à peu près exacte de la quantité de lait que prend l'enfant, devra être contractée s'il y a possibilité de le faire.
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Lorsque la succion laisse un sentiment de cuisson au mamelon , il faut le laver avec une décoction émolliente , ou l'exposer à la vapeur de cette décoction, ou encore l'oindre ;, soit avec ducérat, soit avec un mélange ;, à parties égales , d'eau de chaux et d'huile d'amandes douces. Si le mamelon est très sensible, ou s'il n'a que peu de saillie, il faut le protéger avec des bouts de sein faits de buis ^ ou plutôt encore de cire ou de gomme élastique.
Les bains tièdes et tempérés n'ont jamais été contre-indiqués par l'alaitement.
L'alimentation la plus favorable à la bonne qua-' lité du lait, est celle qui convient le mieux à la constitution delà nourrice et qui est le plus capable d'entenir et de fortifier sa santé.
L'exercice, sur-tout en plein air, dans une atmosphère vive et pure, doit être recommandé aux nourrices. L'oisiveté, une vie trop sédentaire, qui sont nuisibles à tout le monde , le sont doublement pour elles , parce qu'elles portent atteinte aux qualités de leur lait. Il en est de même des excès de travail.
Mais, de toutes les influences , celles qui sont le plus capables d'altérer le lait des nourrices ce sont les passions; à la suite des affections vives de l'ame, le sein n'élabore plus qu'un liquide séreux , fade et jaunâtre , au lieu d'un lait blanc et sucré. Petit-Radel rapporte qu'un enfant fut promptement saisi de convulsions pour avoir tété sa nourrice immédiatement après que cette malheureuse avait été maltraitée et fouettée inhumainement pour une cause légère.
L'expérience de tous les jours montre que l'usage modéré de la copulation n'a aucun effet défavorable, soit sur la quantité, soit sur la qualité du lait. Ce qu'on doit seulement défendre aux femmes qui
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alaiteiit , ce sont les excès des plaisirs vénériens ;, et sur-tout de donner le sein immédiatement après s'y être livrées.
CHAPITRE lY
Des AGES ET DES REGLES d'hYGIÈNE QUI s'y RAT- TACHENT.
391 . De la -première enfance et des règles d^ hygiène qui s^y rattachent.
Les maladies auxquelles les enfants sont le plus exposés pendant la première période de la première enfance (jusqu'au septième mois), sont , au moment de la naissance , les états pathologiques qu'on a désignés sous le nom d'apoplexie et d'asphyxie des nouveau-nés , l'ictère , la constipation , et, plus tard, des vomissements , des diarrhées , des ophthalmies, des aphtes, des croûtes laiteuses et autres affections des membranes tégumentaires. La deuxième période de la première enfance dure jusqu'à la deuxième année : ce qui la caractérise surtout, c'est l'éruption des dents.
Un grand nombre de maladies sont le résultat de la dentition , et on lui en attribue encore beaucoup plus qu'elle n'en cause. La plupart des affections qu'elle détermine sont des irritations des membranes muqueuses , qui s'annoncent , selon le lieu où elles ont leur siège, par des rougeurs de la con^ jonctive , des gonflements des paupières , des démangeaisons aux narines, du coryza, de la toux, de l'enrouement, des vomissements, de la diarrhée, de la constipation , des coliques , des rougeurs à la
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viilve et des écoulements par cette partie , etc. j souvent des convulsions, de l'assoupissement et plusieurs autres symptômes, annoncent que le cerveau est sympathiquement modifié par le traA^ail qui se fait dans les gencives. Enfin des éruptions do l'aspect le plus varié se manifestent à la peau sous l'influence de la même cause.
Outre les maladies que nous venons d'énumérer , les enfants sont sujets, dans la deuxième période de la première enfance, à toutes les fièvres éruptives, aux encéphalites , à l'engorgement des glandes mésentériques, à la teigne, au rachitisme , au croup, à Tangine gutturale gangreneuse , et à une foule d'autres affections.
La troisième période de la première enfance s'étend jusqu'à l'âge de sept ans : elle a pour caractère l'achèvement de la première dentition et un développement plus avancé de tous les appareils organiques.
Règles d'hygiène relatives à la première en- Jance.
392. Avant de couper le cordon, on en fait la ligature à un pouce environ de la surface de l'abdomen , avec un lien formé de plusieurs brins de fil. La portion de cordon qui reste attachée à l'enfant, après la section, est entourée d'un linge, relevée sur le côté gauche duventi^, et recouverte d'une compresse carrée ; le tout est maintenu au moyen d'une bande modérément serrée.
Avant d'emmailloter l'enfant, il faut le nettoyer. De l'eau tiède suffit , s'il n'est pas couvert de l'endui t gras, blanc, visqueux, caséiforme, qui salit souvent sa peau au moment de sa naissance. Si cet enduit existe, on n'a besoin que d'un corps gras, comme de l'huile ou du beurre , pour l'enlever.
De l'eau sucrée pour boisson , en attendant le
sein qui doit être présenté six ou huit heures après la naissance j un peu de sirop de chicorée ou de fleurs de pêcher, si l'excrétion du méconium tarde trop à se faire, et enfin l'emmaillotage de l'enfant, tels sont les premières choses et les premiers soins qu'on doit lui donner.
Un nouveau-né est extrêmement sensible à l'impiession de l'air froid; la toux, l'éternuement, l'enchifrènement, l'ophthalmie, sont le plus souvent la conséquence de cette impression. On doit donc entretenir dans l'appartement où il se trouve une température douce, et ne le laisser sortir que lorsqu'il a perdu l'habitude contractée dans le sein de sa mère , de vivre dans un milieu de 3o°. Un grand nombre d'enfants périssent par le froid , en hiver, pendant leur voyage pour aller en nourrice.
Au bout de quelque temps , non - seulement on peut , mais encore on doit sortir l'enfant. L'hiver, quand il n'est pas trop rude , ne doit pas être un obstacle aux sorties de l'enfant ; car il ne faut pas oublier que le meilleur moyen de prévenir les résultats fâcheux des refroidissements, c'est l'endurcissement au froid.
Lorsque des rougeurs se manifestent à la surface de l'enfant, et sur-tout dans les plis que forme sa peau, on la saupoudre, soit avec de la poudre de lycopode , soit avec de la sciure de bois tamisée. On peut oindre aussi ces rougeurs avec du cérat , ou un mélange, à parties égales, d'eau de chaux et d'huile d'amandes douces.
Au bout ue trois ou quatre mois , un peu plus tôt ou un peu plus tard, selon la saison, on met l'enfant en robe , et on ne l'emmaillotte que la nuit.
Le bourrelet est un vêtement nécessaire à l'enfant qui commence à marcher : il protège beaucoup
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ïnieux les parties saillantes de la face quand il est garni d'une espèce de visière en avant.
' Les bains et les lotions ne doivent être employés que comme des moyens de propreté à l'égard des enfants. Dans le premier âge, le liquide doit être tiède , mais il faut graduellement habituer la peau à l'impression de l'eau froide. Les bains frais peuvent quelquefois être employés comme toniques chez les sujets mous, sans énergie, lymphatiques et scrofuleux. Il convient, si rien d'ailleurs ne s'y oppose, d'exercer les enfants à la natation, quand ils atteignent leur sixième ou leur septième année, c'est-à-dire vers la fin de la première enfance.
Le simple frottement du cuir chevelu , soit avec de la toile, soit avec un morceau de flanelle, suffit pour les nettoyer dans les premiers mois de la vie de l'enfant. Plus tard , on se sert d'une brosse de chiendent, qu'il importe de ne pas employer avec trop de rudesse. Quand les cheveux ont acquis une certaine longueur , il faut avoir recours au peigne. Si malgré cet instrument, les poux se multipliaient par trop sur la tête de l'enfant;, on pourrait la laver avec une forte décoction , soit de petite centam^ée , soit d'absinthe , ou une infusion légère de tanaisie. On appliquerait pendant une nuit ou deux un cataplasme de farine de lin sur le cuir chevelu s'il était couvert de croûtes épaisses , très adhérentes et répandant une mauvaise odeur.
De tous les aliments , celui qui convient le mieux a l'enfant pendant les premiers mois de son existence ;, c'est le lait de femme, et sur-to-t le lait maternel. Le sein doit lui être donné six ou huit heures après sa naissance, pour qu'il profite du premier lait, qu'on appelle colostriim , et qui est légèrement laxatif. L'époque ou on peut lui donner des aliments plus substantiels ne saurait être fixée. Elle
varie en effet selon la force , l'appétit de l'enfant , l'abondance du lait et la constitution de la mère. On s'aperçoit que l'alailenient ne fournit qu'une nourriture insuffisante , à ce que l'enfant crie sans cesse, se jette à tout moment sur le sein avec une sorte de voracité , et s'y précipite encore si on le lui représente peu de temps après qu'il l'a quitté : on le reconnaît encore à ce qu'il ne prend pas de force ni de développement , et enfin à l'avidité avec laquelle il avale les aliments qu'on lui présente, et au calme qui suit leur ingestion dans l'estomac. Les premiers aliments qu'on donne à un enfant, lui seraient certainement contraires s'ils différaient trop de celuL qu'il a puisé jusqu'alors dans le sein de sa mère. Le lait doit nécessairement entrer dans leur composition;, et les farineux sont;, de toutes les substances, celles qu'on peut associer avec le plus d'avantage à ce liquide j la semoule , le vermicelle , la bouillie au lait;, sont d'excellents aliments pour les enfants, quand ils sont bien préparés j la fécule de pomme de terre et la farine de riz sont préférables à celle de froment pour la confection de la bouillie , parce que , ne contenant pas de gluten , elles ne se gonflent et ne s'épaississent pas autant que cette dernière. Les croûtes de pain, les biscotes, l'arrow-root, le salep et les panades peuvent encore entrer avec avantage dans le régime alimentaire des jeunes enfants.
A mesure que l'enfant prend des années , il importe d'établir de la variété dans sa nourriture, afin de le soustraire aux inconvénients attachés à l'usage exclusif d'un seul aliment ou d'une seule classe d'aliments. Le bouillon de poulet, puis le bouillon fait avec une égale quantité de poulet ou de veau et de bœuf, et enfin le bouillon de bœuf pur, devront prendre peu à peu la place du lait 4^ EX, 35
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dans la confection des potages. Les épinards , la chicorée cuite ;, enfin tous les aliments qui n'exigent pas une mastication laborieuse seront successivement introduits dans le régime diététique de l'enfant. Quant aux viandes rôties et à tous les aliments qui ont beaucoup de consistance, il ne faudra les lui donner que lorsqu'il aura des dents pour mâcher, et qu'il saura le faire.
Un enfant robuste peut être sevré quand il a atteint dix mois ou un an; s'il est faible, il faut attendre plus tard. Quand le moment du sevrage est arrivé, il convient de diminuer chaque jour, et pendant six semaines environ, le nombre des fois que le sein était accordé au nourrisson. Les femmes qui sèvrent brusquement s'exposent à tous les inconvénients d'une fièvre de lait très forte , en même temps ^ qu'elles font courir à l'enfant les chances défavorables attachées à une mutation subite du régime alimentaire.
SgS. L" alaitemeni artificiel ne doit jamais être considéré que comme un pis-aller. 11 n'est pas de lait qui puisse remplacer celui de femme, sur-tout dans les premiers mois de la vie. Le lait d'ânesse et celui de jument, qui, par leurs propriétés chimiques, s'en rapprochent le plus, se procurent difficilement et se vendent à un prix trop élevé dans les grandes villes, pour qu'un grand nombre de personnes puissent en faire usage. On est donc forcé de se servir presque exclusivement du lait de vache , qui est loin d'être aussi léger que celui de femme.
Le lait qu'on donnera à l'enfant devra être mis dans un hiheron , lorsqu'on ne pourra le faire prendre par la succion au pis même de l'animal qui le fournit. Si c'est du lait d'ânesse , il sera pris pur; si c'est du lait de vache , on le coupera avec une décoction d*orge ou de gruau. L'enfant ainsi alaité
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devra prendre plus tôt et un peu plus , d'une nourriture autre que le lait.
L'eau sucrée, Teau d'orge, l'eau de gruau, voilà les meilleures boissons dans le premier âge. Plus tard, celle qui convient le mieux , c'est l'eau pure. On peut cependant y ajouter une petite quantité de vin, sur-tout quand les sujets sont mous, lymphatiques et débiles, et quand d'ailleurs rien ne s'y oppose.
Nous ne dirons rien ici du temps qu'il faut accorder au sommeil des enfants ni de l'habitude de les bercer. La position qui paraît leur convenir le mieux dans le premier âge, est l'horizontale, la tête un peu plus élevée que les pieds. Vers Tâge de dix-huit à vingt mois , il faut les mettre sur un tapis , et là, les abandonnant à eux - mêmes , leur laisser la faculté de faire usage de leurs membres. Qu'on se garde bien de les mettre sur leurs jambes avant que ces parties aient acquis assez de force pour résister au poids du corps. Mais quand la station est devenue solide , quand la marche se fait avec assurance , il importe d'exciter les enfants à tous les jeux , à tous les exercices qui peuvent développer leurs forces musculaires , et rendre leurs mouvements plus précis, plus prompts et plus hardis.
L'éducation intellectuelle d'un enfant commence en quelque sorte avec sa vie. On doit s'attacher à lui donner des idées justes , des connaissances positives , aussitôt qu'on peut se mettre en rapport avec lui. L'étude ne doit lui être imposée comme une obligation , que lorsque son intelligence a déjà acquis une certaine force. On ne peut fixer d'une manière absolue celle oii des maîtres doivent lui être donnés.
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De la seconde enfance , et des règles d^ hygiène qui s^y rattachent.
394. Quant aux maladies qu'on remarque le plus souvent pendant cette période delà vie, nous citerons plus spécialement les scrofules, le racliitisme, l'hydrocéphale aiguë, les fièvres éruptives et les phlegmasies de la muqueuse gastro-intestinale.
Lorsque les dents de lait commencent à devenir vacillantes, il convient souvent d'en faciliter la chute , pour qu'elles ne gênent pas la sortie de celles qui doivent leur succéder et pour qu'elles ne leur donnent pas une direction vicieuse. C'est dans l'adolescence que l'éducation doit devenir de plus en plus différente dans chaque sexe.
]De V adolescence , et des règles d'hygiène qui s'y rattachent.
395. Après ce que nous avons dit en parlant de l'influence des fonctions génératrices et de la première menstruation (382) , nous n'avons que peu de choses à ajouter sur les règles d'hygiène relatives à la puberté. Nous nous bornerons à recommander d'éloigner des adolescents toutes les causes de la pléthore et des phlegmasies aiguës. Ils sont sujets aux hémoptysies , aux épistaxis , aux catarrhes pulmonaires aigus , aux pleurésies , aux péripneumonies , etc., etc. • toutes ces affections marchent avec beaucoup de rapidité et ont une activité très grande. L'adolescence est aussi l'âge où la phthisie pulmonaire se développe avec le plus de facilité.
AGES. 4l3
De l'dge adulte , et des règles d^ hygiène qui s'y rattachent
396. Les règles d'hygiène relatives à l'âge adulte ne sont autres que celles que nous avons données en parlant des tempéraments^ de la menstruation et de l'âge critique.
De la vieillesse, et des règles d^ hygiène qui s'y rattachent.
397 . L'air que doit respirer le vieillard est celui de la localité qu'il habite depuis long-temps. Rien ne lui serait plus pernicieux que de changer de climat, ou même de quitter une atmosphère peu renouvelée, mais dont il a l'habitude, pour un air vif et plus pur. L'air froid est , en général , nuisible aux vieillards. En été , ils recherchent le soleil , et en hiver ils ne quittent pas le foyer. De tous les moyens de chauffage, les cheminées et les chaufferettes sont ceux qui leur conviennent le mieux ; ces moyens doivent surtout être préférés aux poêles, qui, en échauffant trop fortement l'atmosphère d'une chambre et en faisant rayonner du calorique sur les parties supérieures du corps , peuvent accroître la disposition que les personnes âgées ont à l'apoplexie , ou même en déterminer une attaque. Les bains frais et les bains chauds doivent être défendus aux vieillards : les bains tièdes ne doivent leur être permis que comme moyens de propreté. Illeur faut des vêtements chauds sans être lourds ; et quelques frictions sur la peau , sur-tout lorsqu'ils ne peuvent prendre assez d'exercice, leur sont toujours favorables.
Les repas, chez le vieillard, peuvent être assez éloignés : la diète végétale lui convient moins que
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la diète animale^ et le vin est plus utile dans la vieillesse qu'à toute autre époque de la vie.
Comme la constipation est fréquente et souvent opiniâtre chez les personnes âgées, on se trouve fréquemment forcé de la combattre , soit par des purgatifs, soitpar des lavements et des suppositoires. Il est même des cas où Ton ne peut se dispenser d'avoir recours aux instruments de la chirurgie pour débarrasser le rectum.
Quoique d'ordinaire le vieillard ait peu de sommeil , il doit se coucher de bonne heure , ne fût-ce que pour prendre du repos ; il faut que son lit soit mou et chaud et ses couvertures légères. Un ou plusieurs oreillers doivent lui tenir la tête haute , et , si ses pieds sont froids, il convient de les lui réchauffer, et d'y entretenir la chaleur au moyen de bouteilles remplies d'eau chaude , d'un moine , d'une brique ou d'un morceau de métal échauffés. Il importe aux vieillards de ne pas perdre l'habitude de l'exercice , et sur-tout d'en prendre avant et après le repas. Celle de faire une sieste après celui-ci, condamnée par les uns, préconisée par les autres , nous paraît essentiellement contraire au travail digestif.
CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES
398. La matière médicale, ou pharmacologie, a pour objet la connaissance des médicaments . On donne ce nom aux substances qui jouissent de la propriété de modifier l'état actuel d'un ou de plusieurs de nos organes , et qu'on emploie dans le traitement des maladies.
Il est difficile d'établir une distinction rigoureuse entre les médicaments et les aliments. M. Barbier a donné comme caractère distinctif des médicaments^ de n'être point décomposés et transformés en chyle par l'action de l'estomac, mais de modifier l'état de cet organe^ tandis que les substances alimentaires sont digérées et transformées en chyle. Dans la plupart des cas, cefete distinction est exacte : mais il est plusieurs médicaments qui éprouvent cependant des changements remarquables. Cette distinction entre les médicaments et les aliments n'est donc pas rigoureuse , et il vaudrait peut-être mieux regarder comme aliments ^ toutes les substances qui, après avoir été absorbées , sont assimilées à nos organes et deviennent parties intégrantes du corps^ ce
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comme médicaments, toutes celles qui ne contribuent pas d'une manière directe à la nutrition.
399. Les différences qui existent entre les médicaments et les poisons ne sont pas plus tranchées. Les uns et les autres modifient l'état actuel de nos organes : mais on donne le nom -de médicaments à ceux qui peuvent être utiles dans le traitement des maladies, tandis que l'on appelle poisons, tout corps qui détruit la santé ou anéantit entièrement la vie , lorsqu'il est pris intérieurem.ent , ou appliqué de quelque manière que ce soit sur un corps vivant, et à très petite dose.
400. Les médicaments nous sont fournis par les trois règnes de la nature } un grand nombre d'entre eux appartient au règne minéral ^ et il en est quelques-uns qui proviennent des animaux 5 mais c'est aux végétaux que l'on doit la plupart de ces substances. Envisagés sous le rapport de leurs propriétés physiques et de leur nature intime , les médicaments se divisent en deux grandes classes. Les uns sont des corps inorganiques ( les sels , le sucre , la gomme , et autres principes immédiats ) 5 les autres, au contraire, sont des corps organisés, des parties qui ont vécu (des feuilles, des racines, des écorces, etc. ).
De Inaction des médicaments.
4oi. Les changements que les médicaments dé^ terminent dans l'état actuel des tissus avec lesquels on les met en contact, peuvent dépendre de l'action chimique de ces corps, ou bien de l'influence particulière et inconnue dans sa nature, qu'ils exercent sur les propriétés vitales des organes.
L'action des médicaments est locale ou générale. L'action locale est celle qu'ils exercent directement
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sur les tissus auxquels on les applique , ou qui se propage par contiguité d'organes. L'action générale est celle qui s'exerce sur toute l'économie , par suite de l'absorption des molécules médicamenteuses, par les sympathies qu'elles réveillent, ou enfin par les révulsions qu'elles déterminent.
L'influence des médicaments peut se faire sentir d'une manière à peu près égale sur tous les organes ( toniques ); mais il est un certain nombre de substances qui , bien qu'elles modifient l'état actuel de toute l'économie, portent plus spécialement leur influence sur un ou plusieurs de nos organes ( émétiques ) : on dit alors qu'elles ont une action spéciale.
Les effets des médicaments peuv ent être primitifs ou secondaires. Les premiers sont les changements déterminés par l'action directe de ces corps sur nos organes^ les seconds, les phénomènes qui résultent de ces mêmes changements, et qui en sont;, pour ainsi dire, les conséquences. L'effet primitif des caustiques , par exemple , est la désorganisation du tissu sur lequel on les applique : l'inflammation et la suppuration, à l'aide desquelles l'escarre est détachée , en sont les effets secondaires.
Les effets primitifs des médicaments sont de diverse nature : tantôt ils agissent chimiquement sur les tissus avec lesquels on les met en contact , et les désorganisent • tantôt ils y déterminent les symptômes de l'inflammation ; d'autres fois ils augmentent l'énergie des organes ou la diminuent ; enfin , il en est aussi qui produisent directement d'autres phénomènes , soit généraux , soit locaux , comme nous le verrons dans la suite.
Les effets primitifs des médicaments sont absolus; les effets secondaires sont , au contraire , relatifs. Ainsi , une substance excitante, portée dans le tor~ rent de la circulation , stimulera toujours les orga-
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nes^ mais elle pourra faire couler la sueur, ou augmenter la sécrétion de l'urine, suivant que l'individu sera exposé à une température chaude ou froide. Ces effets secondaires varient encore suivant l'état de l'individu.
De r administration des médicaments.
4o2. Lorsque les substances médicamenteuses n'ont d'action bien marquée que sur les organes avec lesquels elles sont en contact , c'est sur la partie malade qu'on doit les appliquer , à moins toutefois qu'on ne cherche à obtenir de leur action locale des effets généraux par révulsion , et , dans ce dernier cas , c'est toujours sur une partie saine , plus ou moins éloignée de l'organe malade , qu'il faut agir.
Lorsque l'influence du médicament peut se propager par contiguïté d'organes , on le fait agir sm* la partie la plus voisine du point affecté , afin que ses effets soient aussi marqués que possible; cai* l'influence de ces substances est d'autant moins forte, que les parties auxquelles on les applique sont plus éloignées de celles dont on veut changer l'état actuel.
Quant aux médicaments qui agissent par sympathie, on les introduit en général dans l'estomac; car ce viscère aies liaisons sympathiques les plus étroites avec les autres organes importants.
Enfin , lorsque les substances médicamenteuses agissent par suite de l'absorption de leurs molécules, on les administre ordinairement à l'intérieur; quelquefois on les donne en lavements. Mais on peut aussi les faire pénétrer dans l'économie, en les mettant en contact avec la peau , et en profitant de la force absorbante de cette membrane.
CONSIDERATIONS GÉNÉRALES. ^jg^
Les doses auxquelles on administre les médicaments sont différentes pour chacun d'eux, suivant leur nature et leur degré d'activité. En général, les doses d'une même substance médicamenteuse doivent varier suivant les effets qu'on se propose d'obtenir, suivant Tâge, le sexe, le tempérament du malade, etc.
Les effets d'un médicament diffèrent souvent complètement , suivant la quantité à laquelle il est administré. C'est ainsi que la plupart des substances astringentes , toniques et excitantes , n'ont guère qu'une action locale , quand on les donne à petites doses; tandis qu'au contraire , à plus hautes doses, elles étendent leur influence sur toute l'économie.
On doit toujours proportionner la dose des médicaments à l'âge et à la force des malades. Il est d'observation qu'en général plus un individu est faible et au-dessous de l'âge viril , plus les effets d'une quantité déterminée d'un médicament sont caractérisés. Il s'ensuit donc que , pour obtenir la même médication chez un adulte et chez un enfant, il faut employer des doses très différentes.
Les doses des médicaments devront encore être: modifiées suivant le tempérament et l'idiosyncrasie des malades. On devra enfin tenir compte des effets de l'habitude , et se rappeler que les organessoumis pendant quelque tems à l'influence d'une substance médicamenteuse , s'y accoutume assez promptement , au point d'y devenir presque insensibles. jtîliJÎO..
Les médicaments sont simples on compose's. Les premiers sont ceux que l'on peut administrer tels que la nature nous les offre , ou qui ne sont formés que d'une seule substance dont la nature intime peut cependant être plus ou moins complexe ( élhers , acétate de morphine , etc. ). Les seconds
résultent du raéiange de deux ou de plusieurs médicaments simples.
On mélange les médicaments pour atteindre divers buts :
1° Pour augmenter l'action du médicament principal que Ton administre. Cette action peut être augmentée de plusieurs manières : a. en combinant diverses préparations de la même substance. Ainsi , dans une décoction de substances végétales , on ajoutera une certaine quantité d'extrait de ces mêmes substances^ h. en combinant des médicaments qui , quoique du même genre , acquièrent , par leur association , une énergie plus grande que la somme réunie de leur action séparée , ou diminuent les inconvénients qu'il y aurait à les administrer chacun en particulier , en même temps qu'ils acquièrent plus d'activité; c. en unissant au médicament une substance qui , bien que de nature différente et n'exerçant sur lui aucune action chimique, favorise celle qu'il produit habituellement et la rend plus certaine ; ainsi le sulfate de quinine ne réussit souvent que lorsqu'on le combine avec les opiacés ;
1° Pour obtenir des effets différents à la fois;
3° Pour diminuer l'action irritante que le médicament principal pourrait déterminer, et pallier les effets qui nuiraient à Faction qu'on se propose de produire ;
4° Pour obtenir un médicament nouveau par la réaction des différentes substances que l'on réunit ^ et même pour obtenir des effets qui ne seraient le résultat d'aucune des substances prises isolément, quoi qu'il n'y ait pas d'action chimique réciproque entre les deux médicaments. Ainsi l'union de l'opium avec i'ipécacuanha ne produit ni les effet» narcotiques , ni les effets vomitifs ;
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5° Enfin , pour rendre plus facile et moins désagréable l'administration de certaines substances.
4o3. Les erreurs que l'on peut commettre en associant les substances simples pour en former un médicament composé, se rapportent à trois sources principales , savoir :
I ° L'association de substances qui ne peuvent se mêler ou former des composés d'une consistance uniforme et convenable • 2** l'association de substances qui se décomposent mutuellement , et dont l'action est ainsi changée ou entièrement détruite ; et 3^ la méthode indiquée pour la préparation des médicaments est insuffisante pour atteindre le but qu'on se propose , ou est de nature à changer ou à détruire l'action des substances employées.
Quant aux formes sous lesquelles on administre les médicaments et aux préparations qu'on leur fait subir pour pouvoir les employer , nous en avons traité déjà dans le premier volume (voyez Premier Examen y IV. Pharmacologie. )
404. Classijîcation des médicaments . Les seules bases raisonnables sur lesquelles on puisse fonder une classification des médicaments, sont le? changements physiologiques qu'ils produisent dans l'action des organes ; mais malheureusement nos connaissances y à cet égard , sont encore bien loin de ce point de perfection. Aussi, dans l'état actuel delà science , il est impossible d'arriver à une classification rigoureuse des médicaments. Celle que nous avons adoptée ne diffère que par quelques légères modifications de celle de M. Barbier, dont l'ouvrage est entre les mains de tous les élèves. Nous diviserons donc les médicaments en : I ^ EmollientSy qui relâchent le tissu des organes ; 2*^ Tempérants y qui modèrent la trop grande activité des organes^
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3° Laxatifs y qui produisent des évacuations alvines, mais plutôt en troublant le mouvement naturel des intestins qu'en les irritant j
4« Purgatifs^ qui irritent passagèrement la membrane interne des intestins , d'où résultent des évacuations alvines •
5° Émétùjues , qui excitent la contraction de l'estomac et des muscles abdominaux, et déterminent ainsi le vomissement j
6° Astringents , qui , appliqués sur les tissus vivants , produisent une sorte de resserrement fibrillaire j
f Toniques, qui tendent à augmenter l'énergie des organes.
S"" Excitants , qui stimulent le tissu des organes et augmentent l'activité et la rapidité de leurs fonctions. On les subdivise en :
Généraux , dont l'action stimulante se fait sentir à toute l'économie ^
Spéciaux , qui agissent plus particulièrement sur un ou plusieurs organes , tels que les reins , la peau? le système nerveux , etc.;
9** Narcotiques on stupéfiants, qui agissent spécialement sur le système nerveux^ et qui tendent essentiellement à diminuer son activité , ou même à suspendre momentanément ses fonctions ;
io° Rubéfiants et épispastiques, qui déterminent l'inflammation des parties auxquelles on les applique _, mais sans les désorganiser;
11° C«if^izi^we^ , qui par leur action chimique désorganisent les parties qu'ils touchent f
12° Anthelmintiques , qui^ sans agir d'une manière très marquée sur l'économie , déterminent la mort ou l'expulsion des vers intestinaux.
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MÉDICAMENTS EMOLLIENTS.
4()5. Les Eniollients sont des médicaments qui tendent à ramollir les tissus avec lesquels ils sont en contact , à diminuer leur tonicité et à émousser leur sensibilité.
Ces substances jouissent toutes de propriétés nutritives et médicamenteuses. Elles sont en général inodores , et leur saveur est fade , visqueuse ou sucrée. Leur mode d'action paraît être le même^ soit qu'on les applique sur la peau ou qu'on les introduise dans le canal digestif, et semble dépendre, en grande partie , de l'eau qui leur sert de véhicule. Dans le premier cas , on les voit ramollir le tissu de la peau , le gonfler, diminuer sa rougeur et sa sensibilité , et calmer plus ou moins complètement les symptômes inflammatoires dont il peut être le siège. Dans le second cas , elles produisent des changements semblables dans les parties avec lesquelles elles sont en contact, et diminuent la soif, la chaleur intérieure, la toux, etc., en même temps qu'elles servent d'aliments légers et appropriés à l'état des organes enflammés. L'action relâchante de ces médicaments paraît pouvoir être transmise par contiguité d'organes. Leur usage interne , continué pendant un certain temps , détermine aussi de§ effets plus ou moins débilitants sur l'économie en général.
Tous les médicaments émollients sont des substan^ ces organiques , et contiennent certains principes
immédiats auxquels ils doivent leurs propriétés^ les principaux sont : la Gomme , qui se trouve, en proportions variables, dans toutes les parties des plantes herbacées , dans les fruits , les feuilles et un assez grand nombre déracines et de tiges ligneuses (i^'" Examen y Chimie j 8i6)j le Sucre , principe contenu plus ou moins abondamment dans les végétaux et d'une saveur douce (i*''" Examen, Chimie, 808) ; la Fécule amilacée, qui se rencontre en grandes proportions dans les graines de toutes les légumineuses, des graminées, et dans certaines racines (i*^ Examen, Chimie, 814)7 les Huiles fixes ou grasses , qui existent en grande abondance dans les se menées de diverses plantes (i^'^ Examen , Chimie, 794) y les Graisses animales , dont les propriétés et la composition diffèrent peu de celles des huiles^ fixes (i^'^ Examen, Chimie, 777 et suivants) • V Albumine , qui se trouve dans toutes les parties molles des animaux , et forme presque à elle seule le blanc d'œuf etle sérum du sang {i^^ Examen, Chimie, 838)^ la Gélatine, qui ne se trouve jamais dans les humeurs des animaux , mais qui entre en grande proportion dans la composition de leurs parties molles et solides (i^"" Examen, Chimie , 83o).
On emploie les médicaments émoUients pour combattre les inflammations tant internes qu'externes. D'après ce que nous avons dit plus haut, on voit qu'ils doivent être nuisibles dans les cas d'atonie, et vers la fin de certaines maladies chroniques entretenues par la faiblesse. On les administre sous forme de tisanes, de loochs, etc. , à l'intérieur^ et de cataplasmes, de lotions^ etc., à l'e^^térieur.
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Substances ^mollientes ve'ge'tales.
Famille des Légumineuses.
406. Gomme arabique , principe immédiat, qui àécovULQ à^Y Acacia vera, Willd. Elle se trouve dans le commerce en masses sèches , demi-transparente* , de la grosseur d'une petite noix ^ rugueuses et fendillées à leur surface , friables , irrégulièrement arrondies , incolores ©u légèrement jaunâtres , inodores , d'une saveur douce et visqueuse , et d'une pesariteur spécifique de i,5i5. Ses propriétés chimiques ne diffèrent pas de celles des gommes en général.
Elle convient dans toutes les plilegmasies aiguës , sur-tout celles des organes digestifs , pulmonaires et urinaires.
Doses. De 3 6 à 3 j dans une potion. En dissolution de I j à ij par îb ij d'eau, etc.
Ea Gomme du Sénégal, qui est fournie par VAcacias Sénégal, Willd., ne diffère pas sensiblement de la gomme arabique^ c'est elle qu'on emploie tous les jours sous ce nom.
407. Gomme adragant , suc gommeux fourai par YAstragalus creticus, Lam. et VA. verus , Oliv. Elle est solide , opaque, blanche ou jaunâtre , non friable , en lanières minces , plus ou moins larges, irrégulièrement contournées, ou en filets déliés, ou enfin en grumeaux amorphes; son odeur et sa saveur sont nulles. Elle est composée d'une gomme semblable à la gomme arabique et d'adragantine. Une partie de gomme adragant rend l'eau aussi visqueuse que 25 de gomme arabique.
Cette substance jouit des mêmes propriétés que la gomme arabique.
D. g"" X à XV dans un looch ou un julep.
408. Réglisse, racine de la Glycyrrhyza glahra , L. Elle est longue, cylindrique, de la grosseur du doigt, brunâtre extérieurement, jaune à l'intérieur, d'une saveur douce, sucrée, un peu acre, et d*une odeur faible. Elle contient une matière sucrée particulière {Gfycyrrhizine), une matière analogue à l'asparagine , / de l'amidon , de l'albumine , une huile résineuse, épaisse et acre, du phosphate et du malate de chaux et de magnésie , enfin du ligneux.
La réglisse s'emploie pour édulcorer les boisscais émoUientes.
D. ^ xij à 5 j. Infusion à froid, 5 i^ à iij par Ibij d'eau.
Famille des Malvacées.
409. La racine et les feuilles de la guimauve, de la rose trémière , de la m,auve sauvage , de la mauve a feuilles rondes, et de quelques autres plantes très voisines de la précédente , jouissent de propriétés émollientes très marquées , et sont journellement employées comme telles en boissons, lotions, etc., à la dose de ^ f5 à § j pour fe ij d'eau.
4io. Cacao, graines du. Theobroma cacao , L. On en distingue plusieurs espèces dans le commerce : il a en général la forme et le volume d'une amande , brunâtre intérieurement , d'une saveur douce et agréable , et d'une odeur particulière. L'huile qu'on en extrait , est concrète , d'un blanc jaunâtre^ d'une odeur et d'une saveur qui rappellent celles de l'amande entière. Les amandes contiennent une grande quantité d'une huile fixe.
Le cacao sert à faire le chocolat. Quant à l'huile, on FcmploiC;, comme adoucissante , dans les phleg-
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masies des organes digestifs , respiratoires et urinaires. A rextérieur , on l'applique sur les tumeui-s hémorrhoïdaires , sur les fissures des lèvres, du mamelon, etc.
Z>. Huile ou beurre de cacao , ^ j à ij dans une émulsion, ou en pilules.
Famille des Borraginées,
4îi. La bourrache y Xsi grande consolide y la buglosse^ la pulmonaire , plantes indigènes , très voisines les unes des autres jouissent absolument des mêmes propriétés et s'emploient comme émollientes et diurétiques dans les affections inflammatoires.
Famille des Linacées.
4i3. Les graines du lin, Linum usitatissimum , L., sont petites, oblongues, comprimées, luisantes, brunes en dehors, d'un blanc jaunâtre et huileuses en dedans , et d'une saveur visqueuse et douceâtre. Elles contiennent beaucoup de mucilage et une grande quantité d'huile grasse.
On les emploie dans les phlegmasies des voies urinaires, en décoction. Ces semences, réduites en farine grossière , forment la base des cataplasmes émoUients le plus ordinairement employés.
D. En décoction, ? fi à j par tb ij d'eau.
Uliuile de lin , qu'on extrait des semences que nous venons de décrire , est limpide , jaune foncée ou verdâtre, d'une odeur et d'une saveur désagréables elle est émoUiente et légèrement laxative..
Famille d^s Rosacées,
4i3. Les amandes douces, fruits de VAmygda^ lus communùy Ïj., sont ovoïdes, déprimées, formées de deux cotylédons blancs , oléagineux , recouverts d'une enveloppe brunâtre , sans odeur et d'une saveur douce et agréable. Elles sont composées d'huile fixe, d'albumine, de sucre liquide, de gomme, d'eau, de ligneux et d'acide acétique. Triturées avec de l'eau , les amandes donnent un mélange d'une couleur blanche , nommé émulsion ou lait d^ amandes , et qui a une analogie très remarquable avec le lait des animaux.
Le lait et les autres préparations d'amande sont très souvent employés pour combatti'e les inflammations du canal alimentaire, et les affections fébriles en général.
Uhuile d'am.andes douces, est liquide à une température au-dessus de lo**, d'une couleur blanche-verdâtre^ d'une odeur et d'une saveur semblables à celles des amandes , et d'une pesanteur spécifique de 0,932. Elle rancit avec la plus grande facilité. Prise en petite quantité , cette huile agit comme émolliente; à plus hautes doses , elle devient laxative. On l'emploie souvent dans les affections inflammatoires des organes pulmonaires.
Famille des Jasminées.
4i4« ^^ huile d' olives, fournie par les fruits de V Olivier y Olea europœa, L., est visqueuse, douce au toucher, d'une couleur jaune -verdâtre solide à quelques degrés au-dessus de zéro, d'une saveur et d'une odeur agréables, et d'une pesanteur spécifique de 0, 91 53. Elle jouit de propriétés émollientes
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€t adoucissantes, et, à doses un peu élevées, elle agit comme laxative. On l'emploie dans les affections inflammatoires des poumons et du canal intestinal. Elle est très utile dans certains cas d'empoisonnement par des substances acres.
Famille des Graminées.
"" !\\5. Le sucre j principe immédiat qui existe dans un grand nombre de végétaux, mais qu'on extrait principalement de la Canne à sucre, Sacchariun offic inarum y est solide;, blanc, translucide, eu masses formées d'un amas confus de petits cristaux (sucre raffiné), ou bien cristallisé en prismes à six pans, incolores et transparents (sucre candi)-, sa saveur douce est connue de tout le monde, et sa pesanteur spécifique est de i, 6o65. Le sucre impur ( cassonade ou moscouade ) est en poudre grossière, cristalline, d'une couleur grise ou jaunâtre, et d'une saveur un peu différente de celle du sucre pur. Le sucre est composé de carbone , d'oxigène , et d'hydrogène. Il est soluble dans son poids d'eau froide , et en toute proportion dans ce liquide bouillant. L'alcool concentré est presque sans action sur lui* l'alcool faible le dissout, moins bien cependant que Teau. L'acide nitrique le décompose et le convertit en acide oxalique. Les alcalis et sur-tout la chaux le rendent amer , astringent et incristallisable. Chauffé , il fond , se boursouffle, noircit et exhale une odeur particulière.
On ne l'emploie guère seul comme médicament ; mais il entre comme excipient ou comme condiment dans une foule de préparations pharmaceutiques.
4i6. La racine àe chiendent, Triticunirepeas, L., est longue, cylindrique, grêle, noueuse, blanche a l'intérieur, jaune et luisante en dehors, inodore
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et d'une saveur farineuse , légèrement sucrée. Le chiendent est une des substances émoUientes les plus fréquemment employées. On l'administre en décoction dans la plupart des maladies inflammatoires, et sur- tout dans celles des voies urinaires , à la dose de 5 ft à j par it> ij d'eau.
JJorge ,\e riz, ie gruau, V amidon, ou. fécule amilacée , \di farine de froment, et celle du seigle, jouissent de propriétés émoUientes, et sont quelquefois employées en décoction.
Le salep , bulbe préparé de VOrchis muscula , \i. , est sous la forme de petits bulbes ovoïdes, le plus souvent enfilés en chapelets, d'une couleur grise jaunâtre, demi -transparents, durs, comme cornés, d'une odeur légèrement aromatique, et d'une saveur mucilagineuse et un peu salée. Le sagou , fécule qu'on retire de la moelle du Sagus farinaria, Rumph. , est en petits grains irrégulièrement arrondiS;, d'un gris rougeâtre, demi -transparents, durs, élastiques, difficiles à pulvériser, inodores et d'une saveur douceâtre très faible. Le tapioka ^ ou sagou blanc , extrait de la racine du Médicinier manioc , Jatropa maniot, L., est blanche, en grains irréguliers, de grosseur variable^ durs et d'une saveur douce. V arrcw - root , fournie par la racine du Maranta de l'Inde , Maranta indica, E., est pulvérulente, et ne diffère de l'amidon qu'en ce qu'elle est moins blanche, plus fine, et plus douce au toucher. Enfin , la fécule de pomme de terre, extraites des tubercules du Solanum tuberosum , L., est d'un blanc éclatant et ressemble parfaitement à l'amidon , si ce n'est qu'elle est en poudre moins fine. Toutes ces substances jouissent de propriétés émollientes, et s'emploient fréquemment comme aliment léger et de facile di-. gestion dans les convalescences des maladies, et dans
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tous les cas où il est nécessaire de nourrir le malade savis fatiguer les organes digestifs.
Les pruneaux , les j^aisins secs , les figues , les dattes et les jujubes , fruits desséchés du Rhamnus 'zizyphus de la famille des Rliamnées , sont ordinairement désignés collectivement sous le nom àefruits pectoraux. Ces substances, qui contiennent beaucoup de mucilage et de matière sucrée , jointe à un peu d'acide, jouissent toutes de propriétés émoUientes et légèrement nuti'itives. On les emploie ordinairement en décoction dans les affections inflammatoires des organes de la respiration.
Les semences de la courge^ de la citrouille, du melon et du concombre , de la famille des Cucurbitacées , qu'on désignait autrefois sous le nom de semences froides majeures , contiennent une huile fixe et beaucoup de mucilage. Elles agissent à la manière des émollients, et peuvent servir, après avoir été dépouillés de leur enveloppe , à faire des émulsions.
Substances animales emollientes.
417. Lait. Ce liquide trop connu pour le décrire ici , est composé d'eau , de matière caséeuse , de sucre de lait, de matière grasse, de différents sels et d'une petite quantité d'acide^ abandonné à luimême, à la température ordinaire, il se sépare peu à peu en trois parties , l'une supérieure , blanche , opaque, molle, onctueuse, nommée crème; la seconde, également blanche et opaque, mais sans onctuosité, estfonnée par la matière caséeuse; enfin la troisième, liquide, transparente, légèrement verdâtre^ d'une saveur douce et acidulé^ constitue le sérum ou petit lait.
C'est le lait de v£^che qu'on emploie le plus habituellement; on se sert aussi très souvent de celui de
chèvre et d'âriesse. Ces liquides sont à la fois nourrissants et émoUients. On les administre comme tels dans le traitement des maladies de poitrine et de certaines affections cutanées.
4iB. La colle de poisson ou ichthyocolle , se prépare avec la membrane interne de la vessie natatoire du grand esturgeon , Accipenser huso , de l'ordre des Sturioniens, classe des Chondroptérygiens J^ i^'' Examen , Zoologie , i8i ). Cette substance se trouve dans le commerce sous trois formes différentes : roulée sur elle-même et formant un cordon d'une certaine grosseur, contourné en forme de lyre ; ou bien en cordon plus gros, plié en forme de cœur- ou bien enfin en feuillets minces , rapprochés l'un de l'autre et de forme carrée ; d'ailleurs elle est blanche, demi-transparente, inor dore et insipide. Plongée dans l'eau froide , elle se gonfle, se ramollit, et devient opaline. Dans l'eau bouillante , elle se dissout sans presque laisser de résidu^ et par le refroidissement, elle donne lieu à une gelée assez ferme^ tremblante , et d'une légère couleur opaline. La colle de poisson est presque entièrement composée de gélatine. On l'emploie fréquemment pour préparer de> gelées légèrement nutritives et de facile digestion , très utiles dans la convalescence des longues maladies.
419. Uaxonge , graisse fondue et purifiée du porcj est très blanche, solide au dessous de 27°, grenue, très douce au toucher, et fondant sous le doigt, d'une odeur faible, et d'une saveur douce et agréable, mais qui rancit très proniptement. Cette substance agit sur l'économie comme les huiles fixes douces.
420. La cire , matière particulière sécrétée par V abeille , se trouve dans le commerce en pains circulaires de grosseur variable, d'une couleur jaune ^
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d'une odeur et d'une saveur légèrement aromatiques et d'une pesanteur spécifique d'environ 0,96. Enfin le blanc de baleine, est une matière grasse particulière, qui existe en grande quantité en dissolution dani l'huile qui entoure le cerveau du Cachalot, mammifère de l'ordre des Cétacés. Cette substance pure est en masses translucides , blanches, brillantes , nacrées , onctueuses au toucher^ un peu flexibles, d'une structure cristalline, inodores, insipides et d'une pesanteur spécifique de o,g43. Elle fond facilement à 44° j ^^ ^^^^ pl^'"' haute température, elle se volatilise en partie, et en partie se décompose. Insoluble dans l'eau^, elle se dissout dans les huiles fixes et volatiles , l'alcool et l'étln^r. Les propriétés du blanc de baleine et celles de la cire sont à peu près les mêmes ; comme elle , il entre dans la composition de plusieurs emplâtres et onguents.
42 1 . On donne le nom de tempérants aux substances qui modèrent la trop grande activité des organes, et qui agissent plus spécialement en diminuant la rapidité de la circulation et la production de la chaleur animale. On les appelle encore rejrige'rants , antiphlogistiques , acidulés, etc.
Tous les médicaments de cette classe possèdent une saveur acide. Leur action locale sur les tissus, et sur-tout sur les membranes muqueuses , détermine le resserrement des vaisseaux capillaires, la 4' EX. 37
pâleur , etc. Lorsqu'ils sont portés dans le torrent de la circulation , leur action immédiate, peu marquée dans l'état de santé , se prononce davantaî^e quand les fonctions sont dans un état d'excitation morbide. Convenablement administrés , on les voit alors diminuer la force et la fréquence du pouls, modérer la chaleur animale, étancher la soif , augmenter la transpiration cutanée et la sécrétion de l'urine. Pris en grande quantité, ils peuvent iriiter les voies digestives , et donner lieu à des évacuations alvines.
C'est à la présence d'un acide faible, tel que l'acide citrique , nialique , oxalique , tartrique , acétique , etc., uni à une grande proportion d'eau, et à une quantité plus ou moins grande de matière sucrée, que les médicaments de cette classe doivent leurs propriétés rafraîcliissantcs.
SuBSTAIfCE MINÉRALE TEMPe'bANTE.
422. U acide borique { 1" Examen, Chimie, 544) se trouve dans les eaux de quelques lacs de Toscane , dans l'Inde et au Tliibet. Il est très peu employé aujourd'hui , si ce n'est en gargarisme dans les affections gangreneuses du pharynx et des amygdales.
D. g^ vj 5 j dans îfe ij d'eau _, comme limonade.
Substances tempérantes ve'ge'tales.
4'23. Vinaigre ow. acide acétique impur {i^Examen , Chimie , 767). Concentré il n'est jamais employé à' l'intérieur; on se borne à en faire lespirer la vapeur dans les cas de syncope. Etendu d'eau, de xnanière à être a^^réable au goût, il agita la manière
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des fcmpérants. On l'emploie en f^argarismes, et, à l'extérieur, corarae détersif, réfrigérant et réperciissif. L'administration du vinaigre est conseiJlée dans les cas d'empoisonnement par les substances narcotiques ; mais tant que le poison est dans Testomac, il ne peut que faciliter son absorption et augmenter son activité ; apiès l'expulsion du corps vénéneux, il est au contraire très utile.
D. 3 C àij , et mieux jusqu'à acidité agréable , par tb ij d'eau.
424. Acide tartrique ( i^*" Examen, Chimie, 765). A petites doses, c'est un médicament tempérant c[ue l'on peut employer avec beaucoup d'avantage dans les cas d'irritation gastrique , de fièvre , etc.
D. Poudre, g"" v à xv, dissolution, ^ 6 à j par îb j d'eau.
4^5. Le citron, qui est connu de tout le monde , ainsi que V orange, contiennent un suc acide, sucré, qui, élendu d'eau et convenablement édulcoré , est très utile dans les maladies inflammatoires.
4-î6. Acide citî^iqiie ( i*'" Examen , Chimie , 772). Il existe en proportions variables dans le citron, l'orange et les fruits rouges acidulés, et s'emploie, à la place du jus de citron, pour préparer des limonades • il agit alors comme les autres médicaments tempérants, à la dose de 3 j dans îb j d'eau édulcorée. On emploie de même le suc des groseilles, des milres et des cerises, etc.
4^27 . Acide oxalique ( i^^ Examen, Chimie, 760 ). Concentré et à hautes doses, il agit sur l'économie à la manière des poisons corrosifs. Mais en outre, MM. Coindet et Cbristison ont constaté que cet acide étendu d'eau est absorbé rapidement, et exerce une influence très délétère sur le cerveau et la moelle épinière, et cpie cette action est d'autant plus marquée et plus prompte qu'il est moins çon-
centré. A petites doses , et dissous dans une grande quantité d'eau, on l'emploie quelquefois comme rafraîchissant (il vaut m.ieux se servir de l'acide tartrique) à la dose] de ^ xij à 3j par îb ij d'eau édui Corée.
Le sel d' oseille ou oxalate acide de -potasse , qui s'extrait des feuilles de plusieurs espèces de Rumcx , jouit d'une action semblable à celle de l'acide oxalique ; seulement elle paraît moins énergique. On l'a quelquefois administré comme rafraîchissant à la dose de 0 C à j dans îb ij d'eau sucrée.
On emploie encore comme tempérants plusieurs fruits acidulés et sucrés, qui sont trop connus pour que nous nous y arrêtions ici. Tels sont \q,s fraises , les framboises , les pommes-reineites , Vépine-vi^ nette, \sl greiiade , etc.
IV
MÉDICAMENTS LAXATIFS.
4^^' Les laxatifs sont des médicaments qui déterminent des évacuations alvines, par suite de l'action relâchante qu'elles exercent sur la surface interne des intestins , lar^dis qi.e les purgatifs proprement dits ne produisent cet effet qu'en raison de leur action irritante.
Un médicament laxatif porté dans l'estomac , n'est pas transformé en chyle par l'action de cet organe ; mais il agit à la manière des émollients , et détermine de la gêne, de la pesanteur, qui résultent seulement de la résistance qu'il offre aux forces digestives. Son passage dans le tube intestinal occa-
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sione les mêmes phénomènes. Bientôt le mouvement périslaltique s'accélère , et par suite le médicament est porté au dehors , avec les autres matières contenues dans les intestins. L'usage prolongé des laxatifs , au lieu de déterminer l'inflammation de la membrane muqueuse gastro-intestinale , occasione l'affaiblissement de l'estomac, l'anorexie, le ralentissement de la digestion, et même la diarrhée.
La plupart des laxatifs sont fournis par le règne végétal. On emploie cependant aussi comme tels des substances animales et minérales. Les laxatifs de nature végétale sont formés d'une matière sucrée ;, de mucilage et d'une huile grasse. Ils sont inodores , d'une saveur sucrée , fade ou acidulé , et cèdent leurs principes médicamenteux à l'eau.
D'après ce que nous venons de dire sur l'action de ces médicaments^ il est évident que leur usage doit être préféré à celui des purgatifs, toutes les fois que l'on veut déterminer des évacuations alvines pendant le cours d'une affection inflammatoire.
En général , on les administre dissous dans une petite quantité d'eau , et il est quelquefois bon de leur associer une substance légèrement excitante pour faciliter leur action.
Substances minérales laxatives.
42g. Blagnésie ( \^^ Examen , Chimie , 611 ). A hautes doses , la magnésie purge doucement. A petites doses ;, elle n'a plus d'action purgative , mais elle est très fréquemment employée de cette manière comme anti-acide et absorbante , chez les femmes enceintes et les enfants en bas-âge. Ce médicament offre encore de très grandes ressources dans les cas d'empoisonnement par les acides , en rai-
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son de la facilité avec laquelle il se combine avec ces corps , et de l'innocuité des sels qui résultent de cette combinaison.
D. Comme pm-gatif, 5 ij à^fS; comme anti-acide, ^^ vj à 3 j; et dans le cas d'empoisonnement, 5 j à iv.
430. Sous-carbonate de niagnésie. Ce sel , dans le commerce, est sous la forme de masses cubiques , d'un beau blanc, douces au toucher, inodores, insipides et d'une pesanteur spécifique de 0,294.
Ses usages sont les mêmes que ceux de la magnésie calcinée , et il est très employé dans les mêmes circonstances, et dans les cas de gravelle dépendants de la suraibondance de l'acide urique.
43 1 . Crème de tartre ou tartrate acide de potasse impur ( i" Examen , Chimie , 767 ). En petite quantité, cette substance est absorbée, et agit à la manière des tempérants. Aussi i'emploie-t-on comme telle dans la jaunisse, les embarras gastriques , etc. A plus hautes doses , elle porte principalement son action sur la membrane muqueuse intestinale , et détermine des évacuations alvines , sur-tout lorsqu'on la donne en poudre. On préfère généralement la crème de tartre solubîe.
D. Comme tempérant , d i j à iv dans îfe j d'eau, qu'on édulcore^ comme purgatif, 5 j à iv , dans un électuaire , ou bien 3 j en dissolution dans 5 "^ j à viij d'eau.
Substances végétales laxatives.
Famille des Eupliorbiacëes*
4^2. Huile de ricin ^ huile grasse qu'on retire des semences du Ricinus communis^ L. Les graines du ricin sont ovales, aplaties d'un côté; convexes et
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arrondies de Tautre , d'une grosseur variable, ordinairement du volume d'un haricot, lisses, luisantes, d'un gris marbre de brun à leur surface, offrant siu' l'ombilic un appendice charnu et blanc , blanciies en dedans , et d'une saveur douce d'abord , puis un peu acre. L'huile qu'on en retire est d'une couleur blanche ou jaunâtre ^ épaisse, visqueuse, inodore; elle ne se congèle qu'à plusieurs degrés au-dessous de zéro , et sa pesanteur spécifique est plus grande que celle des autres huiles fixes. L'huile de ricin^ soumise à la distillation, fournit un résidu solide, spongieux, jaunâtre , une huiîe volatile très odorante , qui cristallise par le refroidissement, et deux acides nouveaux ( acide ricinique et oléo-ricinique) , presque concrets, très acres, et auxquels on attribue ses propriétés actives. Elle est complètement soluble dans l'alcool pur et dans l'étherenfin elle rancit très facilement, et devient alors très acre.
L'huile de ricin, récemment préparée _, est un laxatif très doux et très usité, dansles cas de coliques, de dysenterie, deiiernie étranglée, etc. Mais^ lorsqu'elle estrance, elle acquiert alors une âcreté qui la rend violemment irritante , et qui la rapproche des drastiques les plus énergiques. On ne doit jamais l'employer dans cet état d'altération.
D. 56 à ij , en plusieurs prises , dans une tasse de bouillon léger ou de thé.
Famille des Le'giimineuses ,
433. Casse, pulpe du fruit du CassiafisUda^ L. Le fruit du canéficier, qu'on nomme dans le commerce casse en hâton^ est un légume cylindrique, de un à deux pieds de long, de la grosseur du pouce, d'une couleur noire , marqué d'une bande longitu.
dinale sur chaque suture, partagé à l'intérieur, par (les cloisons horizontales, en un grand nombre de loges, contenant chacune une graine ovale, aplatie lisse et très dure , nichée dans une matière pulpeuse. La pulpe , seule partie qu'on emploie en médecine, est d'une couleur brune très foncée, d'une odeur très faible et d'une saveur sucrée , mucilagincuse et aigrelette.
Elle est composée d'un principe extractif, de sucre , de gélatine , de gluten , de gomme et d'une matière parenchymateuse. Elle est presque entièrement soluble dans l'eau.
Cette substance est laxative et en même temps tempérante. Elle agit très doucement • mais elle donne lieu quelquefois à des coliques et à des flatuosités.
D. Pulpe mondée, | j à ij. Décoction, % ij à iv pour Ifeij d'eau.
434. Tamarin, pulpe du fruit du Tamarindas îndica, L. Le tamarin du commerce est sous forme de pulpe gluante, d'un brmi rougeâtre_, inodore, d'une saveur acide très prononcée, et contenant les semences et des débris de fibres végétales. Il contient de l'acide citrique , du tartrale acide de potasse, de l'acide tar trique , de l'acide malique, du sucre, de la gomme, de la gélatine végétale, de l'eau et uu ligneux.
L'acidité qui prédomine dans la pulpe du tamarin la rapproche des médicaments tempérants et rafraîchissants. Elle est à la fois rafraîchissante et légèrement purgative. On l'emploie de cette manière , dans les cas où l'on désire obtenir un effet laxatif sans irriter la membrane muqueuse intestinale.
D^ Pulpe inondée 5j à iy ea bols ; comme tem-
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pérant. Infusion, §j à ij par ïb ij d'eau, comme laxatif. Décoction § i j à iij par ïb ij d'eau.
Famille des Jasminées.
435. Manne , suc concret fourni par lefréne à fleurs , Fraxinus oniiis , L. On distingue , dans le commerce, trois espèces de mannes, savoir : la manne en larmes , qui est en grains arrondis , solides , légers, d'une couleur blanche, d'une saveur sucrée et presque pas nauséabonde j la manne en sorte , qui est en grumeaux formés de larmes réunies par un suc brunâtre, d'une couleur jaunâtre , et d'une saveur moins sucrée ;, fade et nauséeuse; la manne grasse, qui est en masses molles , gluantes , d'une couleur brune , d'une saveur plus désagréable , et mêlée de beaucoup d'impuretés. Cette substance est composée d'un principe particulier ( mannite ) , de sucre çristallisable , et d'une matière incristallisable d'une saveur nauséeuse, et à laquelle elle paraît devoir ses propriétés purgatives.
La manne est sur-tout employée dans les maladies inflammatoires , lorsqu'on a à redouter l'irritation que produirait un purgatif plus énergique. Elle convient aux enfants et aux constitutions faibles.
Z^. 5 j à iij dans de l'eau, et mieux du lait.
436. Le miel en substance , ou dissous dans une petite quantité d'eau, agit comme laxatif léger; mais il est peu usité comme tel.
437. Les pétales de la rose pale , Rosa centifolia , L. , jouissent d'une saveur douceâtre , acidulé et un peu amère , et sont douées de quelque vertu laxative.
Il en est de même des fleurs du pêcher commun, Persica vul^aris. Mil., qui ont une saveur un peu
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arrière , et purgent doucement sans occasioner de coliques. On les donne en infusion dans l'eau , à la dose de 3 ij à iv par it> j de liquide.
438. On donne maintenant le nom de purgatifs ou de cathartifjues aux médicaments qui déterminent, à la surface interne des inteslnis, une irritation passagère, modérée et spéciale, d'où résultent des déjections alvines.
C'est de leur action locale que dépend , en général, la médication principale qu'ils exercent. Leur <:ontact détermine l'augmentation de la sensibilité, la rougeur et la tuméfaction de la membrane muqueuse , qui tapisse les intestins. La sécrétion, dont elle est le siège, devient plus active ; l'excitation se propage au foie , et occasione un afflux plus abondant de bile dans le tube digestif; la tunique musculeuse y participe aussi ; ses mouvements contractiles s'accélèrent;, et enfin expulsent au dehors les matières contenues dans les intestins.
Les purgatifs peuvent agir successivement dans toute l'étendue du canal intestinal, ou n'agir d'une manière bien marquée que sur une de ses parties. Quoi qu'il en soit, leur administration est en général suivie de dégoût pour les aliments^ et même de nausées, d'une sensation de chaîeur interne, de douleurs plus, ou moins vives dans l'abdomen, de borborygmes et d'un léger gonflement du ventre. Ces piaénomènes sont accompagnés de symptômes
généraux : le pouls, qui devient petit et inégal lorsque les coliques commencent à être vives, acquiert bientôt plus de force et de fréquence ; la chaleur animale augmente, et la peau devient sèche et chaude.
Suivant le degré plus ou moins grand d'énergie avec lequel les purgatifs agissent , on les a désignés par les noms de minoratifs ou eccoprotiques , de catliardques , dont l'action tient le milieu entre les minoratifs et les drastiques , qui sont les purgatifs dont l'action est la plus violente.
Outre les effets dont nous avons parlé plus haut ^ les purgatifs peuvent déterminer d'une manière secondaire : 1° le ralentissement de la circulation, non-seulement en occasionant l'évacuation des matières alvines accumulées dans l'intestin , et en faisant cesser ainsi une cause d'irritation générale -, mais encore en diminuant la masse des liquides en circulation, par suite de l'augmentation de la sécrétion qu'ils déterminent; '2*^ l'augmentation de l'absorption qui se fait dans les cavités du corps : ce phénomène est également une conséquence de l'augmentation delà sécrétion , dont la membrane muqueuse intestinale est le siège; 3** l'augmentation de la sécrétion de la bile; 4° enfin, une révulsion puissante , qui tend spécialement à diminuer l'impulsion du sang vers la tête. C'est pour obtenir l'un ou l'autre de ces effets , que l'on administre les purgatifs dans certaines hydropisies , dans les maladies du foie , les affections catarrhales , certaines ficA^'es , l'apoplexie , l'hystérie , les maladies de la peau , etc.
Les purgatifs nous sont fournis par les règnes minéral et végétal. Les premiers sont des sels neutres, dont la plupart ont pour base la soude , la potasse ou la magnésie. Leur action sur l'écoïiomie est assez
uniforme; ils déterminent une sécrétion aLoncîante de sérosité, et agissent spécialement sur l'estomac, les intestins grêles , et très peu sur le gros intestin : aussi leur usage n'est-il pas suivi de constipation , comme cela a lieu pour certaines substances végétales. Les purgatifs provenant du règne végétal agissent en général avec plus de violence , et irritent les intestins plus que les purgatifs salins. La plupart d'entre eux ont une odeur plus ou moins nauséabonde et une saveur amère. Enfin , ils sont formés principalement de résine , de matières gommo-résineuscs et de principes extractifs amers.
Substances purgatives minérales.
439. Sulfate de soude {Premier Examen, Chimie, 394). Ce sel est inodore, d'une saveur amère, fraîche et salée , et d'une pesanteur spécifique de 2,246.
C'est un purgatif doux , dont l'action est très constante et peu irritante. On l'emploie dans tous les cas où il est nécessaire de provoquer des évacuations alvines sans produire d'excitation générale , et sur-tout dans les affections fébriles , les jaunisses , les maladies de la peau.
D. 5 j à ij dans tt) j d'eau.
440 • Sulfate de magnésie ( Premier Eocamen , Chimie.) 6i3). Ce sel est blanc, inodore, d'une saveur amère et désagréable, et d'une pesanteur spécifique de 1,66.
On l'emploie , comme purgatif doux , dans les mêmes cas que le précédent.
D. 5 ij à I ij, dans un véhicule aqueux abondant.
44 !• Sulfate de potasse {Premier Ejûamen ^ Chimie, 585). Ce sel est d'une saveur légèrement amère, et d'une pesanteur spécifique de 2.40.
Cest un purgatif très faible, en raison de son peu de solubilité. Il est beaucoup moins employé que le précédent. A doses fractionnées , on l'administre après l'accouchement , pour diminuer la sécrétion du lait chez les femmes qui ne nourrissent pas.
D. Comme purgatif, 5 iv à 5 j, en dissolution.
442- Tarlrate de potasse neutre ( Premier Eœa- Jiien y Chimie , 769). C'est un purgatif doux , dont l'action est prompte, et qui ne produit pas de coliques , comme le font beaucoup d'autres substances cathar tiques. On l'emploie dans les mêmes cas que les précédents.
D. 5 ij à 5 j 5 en dissolution dans un véhicule aqueux et non acide.
443. Le tartrate de potasse et de soude ( PrC' juier Examen , Chimie, 768 ) agit de la même manière, et s'emploie dans les mêmes cas que le tartrate de soude, à la dose de 5 j à 3 j 6, dissous dans un véhicule aqueux.
444* Sous -phosphate de soude. Il existe dans plusieurs liquides animaux, et sur- tout dans le sérum du sang. Il est sous forme de cristaux rhomboïdaux , oblongs, ou de petites lames blanches, nacrées, brillantes , très efflorescentes , d'une saveur légèrement salée , et d'une pesanteur spécifique de 1,333. Il est soluble dans 3 d'eau froide *et 2 d'eau bouillante.
C'est un purgatif très doux et très usité à cause de sa saveur peu désagréable. On l'emploie dans Jes mêmes cas que les précédents.
D. 5 j à ij, dans du bouillon aux herbes.
445. Lies eaux minérales purgatives doivent cette propriété à la présence de F hydrochlorate de soude et de magnésie , et du sulfate de magnésie. Administrées à petites doses, elles sont toniques excitantes, On les donne kV intérieur dans les cas d'em-
barras gastrique; c'est à V extérieur , en bains et eri douche ., quonles administre comme toniques dans es cas de débilité générale ou de pai-alysie. C'est à cette classe et aux mêmes effets que l'on rapporte les bains d'eau de mer. Les principales eaux minérales purgatives sont celles de Balaruc , de Bourbonne-les-Bains , d'Epsoni , de Sedlitz. On a imité ces trois dernières. On les administre à des doses basées sur la quantité de sels purgatifs qu'elles contiennent.
SuBSTAffCES PURGATIVES Ve'gETALES.
Famille des Convolvulacées»
44^. Jalap ^ racine du Convolvulus jalapa. Elle se trouve dans le commerce en rouelles ou en morceaux ronds, conipacls, très pesants, rugueux, d'un brun noirâtre à l'extérieur, gi'isâtres et marqués de lignes concentriques à l'intérieur, à cassure lisse, ondulée et paiôemée de points brillants, d'une saveur d'abord faible^ puis acre et irritante , et d'une odeur particulière et un peu nauséabonde.
Cette racine contient de la résine, de l'extrait gonimeux, de la fécule, de l'albumine, du ligneux, de l'eau, et des sels à base de potasse et de chaux.
L'action purgative de cette substance se porte principalement sur l'intestin grêle. A petites doses, elle agit, sans produire de coliques, ni de phénomènes généraux notables; mais, à hautes doses, elle détermine des vomissements, des coliques violentes, et la phlegmasie de là membrane muqueuse gastrointestinale.
D, Poudre, g*" xij à ^ 6, en pilules^ ou suspendue dans une émulsion.
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La résine de jalap est d'une couleur brutic vertiâtre, fragile, à cassure brillante, d'une odeur vireusc, et d'une sav^eur d'abord faible, puis acre et désagréable. Elle a une action beaucoup plus énergique que celle du jalap , dont elle paraît être le principe actif. On l'administre dans les mêmes circonstance?, à la dose de g^ ij à x eu pilules j, ou sUi?pendue dans un véliicule émulsif.
447* Scammonée d' Alep , gomme-résine fournie '^divXe. CoiiK'oh'Ldus scammonia^ L. Cette substance se trouve dans le commerce en gâteaux peu volumineux , d'une couleur grise foncée , friabies , a cassure terne et opaque, d'une odeur forte et particulière, d'une saveur amère et acre, et d'une pe-sauteur spécifique de i , 235. La scammonée est un purgatif drastique très énergique, dont l'action est très prompte, et qu'il ne faut administrer qu'à petites doses. On l'emploie dans les cas de constipation opiniâtre, sur- tout dans les hydropisies passives,
La scammonée de Smyrne est fournie par le Periploca secamone , L. , de la fan^le des Apocynées. Elle est plus pesante, moins fragile, d'une couleur plus foncée, d'une odeur plus désagréable que la précédente, et beaucoup moins active etmoins estimée.
44^- ^6 méchoacan , racine du Convohulus meclioacan^ L. , est en morceaux irrégulièrement globuleux, de grosseur très variable, ou bien en rouelles circulaires de deux à trois lignes d'épaisseur , mondées de leur écorce , d'une couleur blanche en dedans, inodores, et d'une saveur très faible d'abord, puis un peu acre et un peu nauséabonde. Il contient un principe huileux, très amer, soluble dans l'alcool, et qui se rapproche beaucoup de la résine de jalap.
C'est un purgatif liiible et infidèle, presque inusité de nos Jours.
Le liirhîth, racine da Convolvulus turpelhum^ L. , n'est plus usité de nos jours.
Enfin , la soldanellc , Convohulus soldanella , L., le liseron des haies, C» sepium, L. , le liseron des champs , C. arvensis , L. , et quelques autres plantes de la même famille, contiennent une résine purgative analogue à celle du jalap, et pourraient être employés avec avantage pour l'emplacer les liserons purgatifs exotiques.
Famille des Cucurhitace'es,
449' Coloquinte , fruits du Cucumis colocyntlàsy L. On la trouve dans le commerce, en masses blanches , spongieuses , sèches et légères , au milieu desquelles sont logées les graines • sa saveur est nauséeuse et extrêmement amère , et son odeur presque nulle. Cette substance contient une matière résinoïde (colocynthine), qui en est le principe actif, une résine insoluble et non amère, une huile grasse, de la gomme, une matière extractive et des sels. L'eau , l'alcool et l'éther dissolvent très bien ses principes actifs.
Administrée à l'intérieur, c'est sur l'estomac et le rectum qu'elle porte son action j et lorsque la dose est trop forte ^ elle produit une violente inflammation de ces organes. A petites doses c'est encore un des purgatifs drastiques les plus énergiques. On l'emploie dans les hydropisies passives et toutes les fois que l'on veut déterminer une révulsion puissante sur le gros intestin.
D. Poudre, g^' iv à xij_, et jusqu'à 3 j au pluS;, mêlé à de la gomme, de la fécule ou toute autre poudre inerte.
4^0. Elatérium, fruit desséché du fruit du Mopiprdiçç^ élaterium^ Riçh? On le trouve en fragments
irréguliers , secs , friables , d'une couleur noirâtre , tirant sur le vert ; ou bien en plaques minces , dures, offrant à leur surface l'impression de la toile sur laquelle on les a desséchées, d'une couleur verdâtre, presque inodores , et d'une saveur amère et acre. Cette seconde sorte est beaucoup plus active que la première. Cette substance contient , de Y élaline unie à un principe très amer, de l'extractif, de ^9^»;<,;^ j,i^\utfécule et du glen. . •..,■,,
JJélatine, principe actif de l'élatérium , est molle, d'une couleur verte, d'une odeur aromatique, > ., ;à d'une saveur faible, soluble dans l'alcool et dans .' les alcalis , et insoluble dans i'eau.
C'est im purgatif drastique des plus violents, qui, administré inconsidérément , occasione une inflammation très vive du canal intestinal et les accidents les plus graves. A faibles doses, il purge fortement, et convient dans les cas où l'on veut obtenir des évacuations très abondantes, comme dans le traitement des liydropisies passives , sur-tout de l'ascite et de riiydrothorax. •- %■
D. Poudre, g^ 1/2, toutes les heures, jusqu'à effet «#'•/ . . purgatif^ en pilules, ou suspendu dans une potion " émulsive ; on ne dépasse pas g^' ^j ou viij .
45 1. Bryone , racine de la Bryonia alba ^ L. Elle est en rouelles très grandes, blanches et offrant des stries concentriques très marquées. Elle contient de la bryonine, une grande quantité de fécule, une huile verte concrète, de la résine, de la gomme, et des sels à base de chaux et de potasse.
Administrée à l'intérieur, à doses trop fortes, elle ^t
agit à la manière des poisons irritants, et donne lieu à des vomissements et à des déjections alvines abondantes et souvent sanguinolentes. A petites doses, on l'employait comme pui'gatif et comme émétique^
ut>»r
ïi
«ou
rîpr.
'f>UM
^'Ty.tinr,,
i«i,»kviv
45o MATIERE MEDICALE.
mais c* est un médicament dangereux et infidèle dont l'usage est presque abandonné de nos jours.
D. Poudre , g^ xij à 3j , et même jusqu'à S 0» Dé- , coction 5 IV à I j par îb ij d'eau.
I, V Famille des Liliacées.
<^îlt^*ii»ka:452. Aloès , suc épaissi des feuilles de plusieurs ; i^«»t 6,i!>(.espèces du genre Aloe. On dislingue dans le commerce trois espèces d'aloès, que l'on désigne sous les noms d'aloès succotrin , hépatique et caballin. ïJaloès succotrin est en morceaux d'un brun foncé, friables, à cassure brillante et résineuse, d'une odeur aromatique particulière, ol d'une saveur
-^^.^^^ très amère. Ualoès hépatique ou des Barhades se
^n •• »/«)e«,,^ reconnaît à sa couleur rouge foncée, qui se rappro* * îo'**.»**» ^^^ ^^ celle du foie , à sa texture plus ferme , à sa "^^^t^k^^^v*? cassure plus terne, et à son odeur fort analogue à ik, mt^c^ celle de la myrrhe. Ualoès caballin , qui est très ^'2 /i^i^ impur, et qu'on n'emploie que dans la médecine vé' î/î" 9$t4fc. tériuairc , est d'une couleur noire , tout-à-fait opa- ^/X^jt^u/^, que, à cassure rude^ très dense, et d'une odeur dé- ,.^.^0^^ ••* sagréable et fétide.
;^;/.vU-,'eH^ Xj'aloès succotrin est compos-é d'un principe savo-
„- i^v'>^n^.^lr- neus amer, de resme et d une trace d acide galliquc,
i«f» <^eNovi;j«'Il est en partie soluble dans l'eau froide ;, et en tO"
»»•*• /**♦?•*" t^li^é dans l'eau bouillante, d'où la résine se déposa
par le refroidissement ^ il se dissout également dans
l'alcool.
.^ . ^. A petites doses, l'aloès agit sm' l'estomac à la ma-^
■^%i.fihy,' YÛhvQ, des toniques amers j il réveille l'action de cet,
organe. A plus hautes doses, il devient purgatif éner-
Tr r îÇi^uc r niais ses effets ne se manifestent qu'assez
y^.;*^*'^*^, long- temps après son ingestion^ car il porte prin^
cipalement son action sur le gros intestin. On l'em'
ploie avec avantage dans ks cas de çonstipatiou
aMt
:^ii:
habituelle, dépendante d'un état atonique du canal intestinal , dans la jaunisse , la chlorose , les affections scrofuleuses , l'hypochondrie, et, en général, toutes les fois qu'on veut obtenir un effet purgatif lent , et secondairement une action fortifiante. Ou doit éviter de l'administrer aux inciividus affectés d'hémorrhoïdes ,*car il en aggrave lej^ symptômes. D. Poudie , comme tonique, g'" j à w j comme purgatif, g'vj'àaj.
Famille des Gutilfères.
453. Gomme-gutte f gomme-résine fournie par le Garcinia cambogiay B-ich. Cette substance se trouve en masses cylindriques, d'un volum^e variable, d'un brun jaunâtre à l'extérieur, d'un jamie rougeâtre à l'intérieur , friables , à cassure brillante , prenant une belle teinte jaune-serin lorsqu'on les mouille, d'une saveur d'abord faible, puis acre , inodore , et d'une pesanteur spécifique de i,2'2i. Elle paraît composée de gomme et de résine. Elle est très soluble dans l'eau, daîi-s l'alcool et dans l'éther.
Purgatif drastique très énergique, cette substance agit en irritant vivement le canal intestinal; et adjninistrée à trop fortes doses, elle donne lieu à une vive inflammation de l'estomac et des intestins. On l'emploie cependant lorsqu'on veut obtenir une dérivation puissante , dans certains cas d'hydropisies ^et dans certaines affections cutanées chroniques, JLl'e est presque inusitée en France.
p. Poudre, g^" ij à vj , en pilules, ou dans une potion cmulsive.
Famille des Colcliicées»
,454' Colchique, bulbes et graines du Colchicwn
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autLWinale, L. Le bulbe est ovoïde , de la grosseur d'une noix , comprimé d'un côté , convexe de l'autre , d'un tissu compacte et blanc ;, d'une couleur grise jaunâtre et marquée de sillons uniformes à l'extérieur , d'une odeur forte et désagréable , et d'une saveur acre et nauséabonde. Les graines sont grosses comme un grain de millet , d'une couleur rousse noirâtre , et surmontées d'une sorte de crête très distincte formée par l'arille. Cette substance contient de la ueratrine combinée à l'acide gallique, une matière grasse particulière, de la gomme, de l'amidon , de l'inuline et du bgneux.
Les effets du colchique varient beaucoup suivant la dose à laquelle on l'administre : à petites doses , il paraît agir plutôt comme sédatif que comme irritant; aussi l'emploie -t- on fréquemment de cette manière et avec succès pour combattre la goutte et les affections rhumatismales aiguës. A hautes doses, ce médicament devient au contraire des plus irritants, et donne lieu à des évacuations alvines abondantes, et à tous autres symptômes de l'inflammation gastro-intestinale. Administré à doses modérées, le colchique n'est plus qu'un purgatif énergique dont l'action se porte aussi sur l'appareil m^inaire dont il augmente beaucoup l'activité- c'est ce qui Ta fait ranger par certains auteurs parmi les diurétiques à côté de la scille dont il se rapproche beaucoup par sa manière d'agir. On l'emploie comme drastique , dans les cas d'hydrothorax , d'anasarque , d'ascite , de douleurs goutteuses et rhumatismales violentes, etc.
D. Poudre, g'' j à iv en pilules.
455. La racine d^ ellébore blanc, Veratrum aU hum , L., contient de la vératrine et agit comme un violent drastique.
Il en est de même des semences de la cévadille ,
Veralnim sabadilla , E.etz , qui renferment une grande quantité de vcratrine. Réduites en poudre^ on s'en sert quelquefois à l'extérieur pour détruire les poux.
456. Vérairine {i^^ Examen, Chimie, 826). Cette substance agit sur l'économie animale à la manière des poisons irritants les plus violents ; elle produit des vomissements et des évacuations très abondantes et souvent sanguinolentes , résultant de l'inflammation de la membrane muqueuse intestinale : ces accidents sont bientôt suivis du tétanos et de la mort. A des doses convenablement mesurées , cette sub^ stance peut cependant remplacer avec avantage le colchique, l'ellébore blanc, etc., qui lui doivent leurs propriétés : c'est un médicament dangereux et dont l'emploi exige l'attention la plus grande.
D. g^ 1/4 ^ ï/'^ ^^ pilules.
Famille des Renonculacées.
gerj L. Elle est tubéreuse , de la longueur et [de la grosseur du petit doigt, grise ou rougeâtre à l'intérieur, noirâtre en dehors, marquée d'anneaux circulaires assez rapprochés , et garnie de fibres ra^ dicales plus ou moins nombreuses, glabres et contournées en anneaux; sa saveur est d'abord acre et amère , puis semble engourdir la langue ; et son odeur est nauséeuse.
Elle contient une huile grasse un peu acre , une matière résineuse , un acide volatil odorant , un principe amer, de la cire, etc.
L'action locale de l'ellébore est très irritante. Son principe volatil paraît agir d'une manière spéciale sur le système nerveux. C'est un purgatif drastique des plus énergiques , qu'on emploie encore quel-
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quefois cîans les hydropisies et certaines maladies de la peau.
D. Poudre^ g'^ x à 9 j . lufiislou, 5 ij dans îb j d'eau bouillante.
Famille des Eupliorhiacées.
458. Huile de croton iiglium^ huile grasse retirée des semences du Crotoji tiglium^ L. Ces graines sont ovales, oblongues, presque quadrangulaires, de cinq à six lignes de longueur , et recouvertes d'un épidémie jaunâtre. Lorsque cette enveloppe est enlevée, leur surface est noire et unie. On y remarque plusieurs nervures saillantes , qui s'étendent de 1 ombilic au sommet de la graine , et dont les deux latérales sont les plus apparentes. L'huile qu'on en retire est d'un jaune orangé, et d'une saveur piquante, chaude, excessivement acre et d'une odeur suîgeneris désagréable. Elle contient une huile fixe, douce, un principe acre purgatif ( f/g-//«e ) , et qui a beaucoup de rapport avec Yëlatine.
Administrée à petites doses , cette huile paraît être rapidement absorbée, et agir sur les intestins par suite de son influence sur le système nerveux. Elle détermine ainsi des évacuations alvines plus ou moins abondantes. A plus hautes doses, elle agit directement et immédiatement sur la membrane muqueuse intestinale , et produit une inflammation violente. Ce médicament est employé dans les cas de constipation opiniâtre, quand les autres drastiques ont été administrés sans effet, lorsqu'il est nécessaire d'obtenir des résultats très prompts, ou qu'il existe un obstacle quelconque à l'emploi d'un purgatif ordinaire.
D, Gui t. j à IV aupluS;, dans | fi de sirop., OU en pilules avec de la mie de pain.
45g. Huile d'épurge , huile grasse qu'on extrait des graines de VEuphorhia lathyris , L. Cette huile est blanche, transparente, inodore, presque sans saveur et un peu moins dense que l'huile de ricin. Elle peut remplacer avantageusement l'huile de croton tiglium , parce que son action est beaucoup moins violente, et que son peu de saveur rend son administration très facile, sur-tout chez les enfants.
D. Gutt. vj àx au plus^ dans une émulsion , ou en pilules.
Famille des Rhauine'es.
460. Nej'pj'iuij fruits du Rhaimius catharticus , L. Les baies du nerprun sont pisiformes, noires quand elles sont bien mûres, luisantes, marquées d'un point brillant au centre, contenant une pulpe verdâtre , d'une saveur amère et désagréable, et d'une odeur nauséabonde. La pulpe des baies de nerprun est un purgatif très énergique.
I). Baies entières fraîches, n^» x à xx. Décoction, n° XX à XXX par ïb ij d'eau.
Famille des Polygonécs.
461. Rhubarbe, racine du Rheumpalmatum , L. On distingue dans le commerce trois espèces principales de rhubarbes , savoir : la rhubarbe de Moseovie^ qui est en morceaux un peu aplatis , irréguîiers, quelquefois anguleux, lisses, percés d'un grand trou, d'une couleur jaune à l'extérieur^ marbrée irrégulièrement de veines rouges et blanches à l'intérieur, d'une cassure compacte , d'une odeur particulière très* prononcée , d'une saveur amère et astringente, croquant fortement sous la dent, colorant la salive eu jaune safrané , et fournissant une po^i*
4jo Matière médicale,
dre d'un jaune pur; la rhubarbe de la Chiné y (jui est en morceaux arrondis, plus gros que ceux de la précédente , moins lisses et moins bien parés , ordinairement percés de petits trous , d'un jaune sale et recouverts Q une poussière jaunâtre en dehors, d'une texture compacte , d'un rouge terne et marbré de blanc en dedans , d'une cassure terne et raboteuse , croquant sous la dent, d'une saveur amère et d'une odeur analogue à celle de la précédente, etc.; la rhubarbe indigène, qui est en morceaux qui ressemblent beaucoup aux rhubarbes exotiques pour l'aspect et la forme , mais qui s'en distinguent facilement par leur couleur rosée en dehors, par leur odeur moins forte , par leur saveur peu amère, mucilagineuse et sucrée, et sur- tout parce qu'ils ne croquent pas sous la dent.
Les rhubarbes de Chine et de Moscovie, contiennent un principe particulier auquel elles doivent leur odeur, leur saveur et leur couleur {rhabarbarine) ^ ime huile fixe douce, peu abondante, du malate de chaux, de la gomme, de l'amidon , de l'oxalate de chaux, du ligneux et des sels de chaux et de potasse. La rhubarbe indigène en diffère en ce qu'elle ne contient qu'un dixième d'oxalate de chaux, moins de rliabarbarine , une plus grande proportion de tannin, d'amidon_, et un principe colorant plus abondant et d'une teinte rougeâtre.
La rhubarbe est à la fois tonique et purgative. A petites doses , elle agit seulement comme astringent; mais à hautes doses, elle détermine d'abord les phénomènes de la purgation , et ensuite agit à la manière des toniques. On l'emploie avec beaucoup de succès dans les cas de faiblesse de l'estamac , d'inappétence , de diarrhée , et en général dans les cas où un purgatif doux et non débilitant est indiqué.
D. Poudre, comme tonique, g"" vj à xij; comme pmgatif 3 j à 5 6.
Famille des Légumineuses»
462. Séné ^ feuilles et gousses des Cassia acuti" folia, Del., C. ohovata , Col., et C. lanceolata^ JNect. Le séné qu'on trouve dans le commerce est un mélange des folioles des trois espèces que nous avons indiquées : elles sont ovales, aiguës, lancéolées, entières , longues de huit à quinze lignes , offrant une nervure longitudinale très saillante en dessous, d'une couleur jaunâtre en dessus, verte, pâle et un peu glauque en dessous. Ces diverses sortes ont une odeur qui n'est pas désagréable, et une saveur amère et visqueuse. Quant aux gousses ou follicules , on en distingue trois sortes : \q.s follicule s de la PaltCy qui sont grandes , larges, d'un vert foncé et noirâtre, lisses et aplaties^ les follicules de Tripoli, qui sont plus petites ;, d'un vert clair tirant sur le roux; et \esjbllicules d^Alep , qui sont presque noires , étroites, très contournées, et presque demi-circulaires; leur odeur et leur saveur se rapprochent beaucoup de celles des folioles. Le séné contient une substance particulière ( cailiariine ) , de la chlorophylle, une huile grasse, une huile volatile peu abondante, un principe colorant jaune, de l'albumine et des sels de chaux et de potasse.
Administrés à assez foi'tes doses , le séné et ses follicules agissent sur l'économie en irritant vivement la membrane muqueuse gastro-intestinale. A. doses modérées , c'est encore un cathartique très énergique et des plus fréquemment employés.
D, Poudre, peu usitée , 3 j à ^ j. Infusion, 5 ij à IV pour 5 viij d'eau bouillante.
Les feuilles du huis , Biixus senipervirens ^ L., au. baguenaiidier, Colutea arhorescens , L. , du houx y etc. , servent à falsifier le séné; mais celte fraude n'offre que des inconvénients peu graves ; car toutes ces plantes jouissent de propriétés purgatives , mais moins certaines que celles du séné.
La gratiole, Graliola officinalis ^ L., de la famille des Scrofulariées, agit d'une manière très énergique sur le canal intestinal. Elle n'est guère employée que par les gens de la campagne , comme purgatif drastique.
La globulaire turhith , Glohularia alypum , et la G, vulgaire y G, vulgaris y de la famille des Globu^ lariées, jouissent de propriétés purgatives très marquées, et peuvent être regardées comme succédanés du séné.
V agaric blanc ou de me'lèse , B oie tu s laricis y L., de la famille des Champignons, est blanc, léger, poreux , d'une saveur fade et amarescente , et sans odeur; il contient une matière résinoïde très abondante, et une substance fongueuse. C'est un purgatif drastique des plus violents , qu'on employait autrefois très souvent comme hydragogue dans les cas d'hydropisies passives.
§ YL MÉDICAMEINTS ËMÉTIQUES.
463. Quoiqu'un très grand nombre de substances médicamenteuses puissent , lorsqu'elles sont portées dans l'estomac en assez grande quantité, déterminer le yomissemeut , nous ijç rangeons cependant sous
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la déiioiniMation d'émétiques , que celles qui donnent lieu à ce phénomène , quelle que soit la manière dont elles sont introduites dans le torrent de la circulation; En effet, ces médicaments n'agissent pas ainsi seulement par suite de leur action locale , mais bien en vertu d'une influence spéciale qu'ils exercent sur l'estomac et sur les muscles abdominaux; influence qui se manifeste à la suite de l'absorption de leurs molécules. Leur action générale est également caractérisée par l'excitation de la {)lupart des organes, l'augmentation de la transpiration cutanée ou de la sécrétion de l'urine, le développement du pouls, etc.
Les émétiques proprement dits sont en petit nombre, et sont fréquemment employésj quoi(jue beaucoup moins que jadis.
Substances émetiques minérales.
464. Tartrale acide de potasse et d^ antimoitie {i^^' Examen, Chimie, 771). L'action locale de ce sel est essentiellement irritante; aussi, appliqué sur la peau , détermine-t-il ordinairement une éruption pustuleuse d'un aspect particulier, et une inflammation plus ou moins intense. Pris à l'intérieur, en grande quantité à la fois , il agit comme un poison violent et peut donner lieu à une inflammation très vive de tout le canal int^'Stinal. Administré à petites doses, les premiers effets qui en résultent sont des vomissements fréquents et des évacuations alvines. lis ont lieu toutes les fois quel'émétique est introduit d'une manière quelconque dans le torrent de la circulation, et paraissent dépendre d'une action spéciale de ce médicament sur le canal digestif. Mais ces phénomènes, qui suivent toujours radministration d'une première dose dé tartre émétique ,
cessent bientôt si l'on continue à le donner à de courts intervalles. On peut ainsi administrer jusqu'à 36 et 48 grains de ce sel, dans les vingt-quatre heures, sans produire aucun symptôme d'empoisonnement. On observe alors les effets suivants : le pouls se ralentit considérablement , sans cependant perdre de sa force ^ la transpiration cutanée est, en général , beaucoup augmentée ^ et les sueurs peuvent même devenir continuelles. Mais , au bout de quelques jours de l'administration continue du tartre émétique, le malade éprouve souvent du dégoût^ un malaise général, une grande répugnance pour ce médicament , et quelquefois même les vomissements reparaissent. D'après ce que nous venons de dire , on voit que l'émétique peut remplir deux indications très différentes _, suivant qu'on l'administre de telle ou telle manière.
D. Comme vomitif, g'' j à iv, dans deux verres d'eau tiède, par demi-verre toutes les demi-heures. Comme purgatif, g"" j à ij dans tb ij d'un véhicule aqueux dont on donne un verre toutes les heures. Comme contro-stimulant , g'^ iv à 3 j , et progressivement jusqu'à 3 ij dans les vingt-quatre heures.
465. Kermès minéral ou soiis-hydrosiiîfate d'' antimoine ( i^^" Examen^ Chimie , 6g4). A la dose de quelques grains, ce médicament agit comme émétique , et a été souvent employé comme tel , quoique son action soit moins constante que celle du tartre stibic. Lor:^.qu'on l'administre à plus petites doses^ à la fois, on peut, de même qu'avec l'émétique, arriver peu à peu à en donner des quantités très grandes , sans produire de vomissements. Il agit alors comme stimulant^ et paraît porter plus spécialement son influence sur les poumons et sur la surface cutanée. On l'emploie souvent de cette manière dans la dernière période des péripneumo-
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nies aiguës , dans les catarrhes chroniques ^ dans l'asthme humide, etc. Il favorise puissamment l'ex.pectoration et la résolution des engorgements pulmonaires. Enfin, il est très employé comme controstimulant , dans les mêmes cas et de la même manière que l'émétique.
D. Comme émétique , g^ vj à x suspendus dans un liquide mucilagineux . Comme expectorant ^ g^' 1/2 à iv , dans une potion émulsive. Comme contro-stimulant, g^ ij à 9 j et même ij progressivement.
466. Soufre doré d'antimoine ( i^'" Examen, Chimie, 695). Cette substance jouit des mêmes propriétés que le kermès , et s'emploie dans les mêmes cas et de la même manière.
On employait autrefois, comme émétiques et diaphorétiqaes , plusieurs autres préparations antimoniales, qui sont aujourd'hui tombées dans un juste oubli , telles sont : le verre d' antimoine , mélange de sulfure et d'oxide d'antimoine, unis à de la silice et à de l'oxide de fer; la jyoudre antimoniale, plus connue sous le nom de poudre de James , mélange ou peut-être combinaison triple d'oxide d'antimoine , d'acide phosphorique et de chaux ; V antimoine diapliorétique non lavé , composé de sulfate et d'antimoniate de potasse ; la poudre d* Algaroth , qui n'est qu'un sous-hydrochlorate d'antimoine; le safran des métaux , qui est un mélange de trois parties d'oxide et d'une partie de sulfure d'antimoine, etc.
Substances emétiques végétales.
Famille des Ruhiacees,
467. Ipécacuanlia officinal ou annelé , racine du Cephœlis ipécacuanlia , Rich. Ces racines sont longues de trois à quatre pouces , compactes , cassantes ,. irrégulièrement contournées , de la grosseur d'une plume d'oie , offrant des étranglements circulaires très profonds et très rapprochés , d'une couleur brune , quelquefois grise ou rougeâtre , d'une odeur faible , m.ais désagréable, et d'une saveur amèr^e , acre et nauséeuse. La partie corticale de cette racine est composée à^ e'métine, de matières grasses, de substance résineuse, de gomme et de sels, d'amidon et d'une trace d'acide gallique.
L'ipécacuanha , administré à doses modérées , agit sur l'estomac, et produit des vomissements et quelquefois des évacuations aîvines • mais , outre cette action , il jouit encore de propriétés excitantes et toniques très prononcées , qui semblent se porter spécialement sur les organes pulmonaires; c'est ce qu'on observe principalement lorsqu'on l'administre à petites doses , de manière à ne pas produire de vomissements. Enfin, à très hautes doses, cette substance paraît porter son action sur le cerveau, et donne lieu à un assoupissement plus ou moins profond.
On l'emploie , le plus ordinairement , pour provoquer le vomissement. On donne encore l'ipécacuanha à doses fractionnées, pour réveiller l'action de l'estomac ;, et pour stimuler la membrane muqueuse bronchique dans certains catarrhes pulmonaires, la coqueluche, etc. .
D. Poudre , comme émétique ? g'^ xv à xxx dans de Tcau tiède; comme stimulant, g'* j à \].
MEDICAMENTS ÉMÉTIQÛES. 4^^
Uipëcacuanlia strié est fourni par le Psychotria emelica, L. Ses racines sont cylindriques, simples, de la grosseur d'une plunie à écrire, moins tortueuses que celles du Cephœlis, non rugueuses , rétrécies et comme étranglées de distance en distance , couvertes d'un épidémie d'une couleur brune foncée et strié longitudinalenient; leur cassure est brune noirâtre , peu résineuse , et leur saveur fade et nauséabonde. La composition cliimique de cette substance ne diffère guère de celle du cephœlis.
Ces usages sont les mêmes que ceux dé ripêcacuanlia gris , mais il est beaucoup moins énergique.
Ih'pécacuanlia gris-rouge , Brotero , ne diffère du gris annelé que par sa teinte rougeâtre à l'extérieur et par sa cassure d'un blanc rosé.
Enfin Vipécacuanha blanc ou ondulé, fourni par le Kicardiahrasiliensis y Qom., est de la même grosseur que l'ipécacuanha officinal, d'une couleur grise blanchâtre à l'extérieur, d'un blanc farineux en dedans; la portion corticale est marquée de sillons demi-circulaires^ et paraît comme ondulée; enfin elle a une odeur de moisi toute particulière. Il est beaucoup moins émétique.
468. Eniélùie ( i^^ Examen, Chimie, 827 ). Cette substance, même à petites doses, est fortement émétique , et paraît agir sur le système nerveux , comme le prouvent la tendance au sommeil et même l'assoupissement plus ou moins profond qui suivent son administration. A hautes doses, elle détermine, outre le vomissement, une inflammation violente du poumon et de la membrane muqueuse gastro-intestinale. On l'emploie dans tous les cas où l'usage de l'ipécacuanha est indiqué.
D. G"^ 1/1 à ij , dans une potion de 5 iv.
La violette odorante^ Viola odorata , L. , la violette des champs, Viola arvensis, L.^ la violette ca-
nine, Viola ca?iina, L. , etc. , de la famille des Violariées , présentent des vertus analogues aux précédentes, quoique plus faibles, qu'elles doivent à une substance alcaloïde qui se rapproche beaucoup de Téniétine ( violine ou ëmétine indigène). Elle jouit des mêmes propriétés que l'émétine proprement dite; seulement elle paraît avoir en outre une action purgative très prononcée.
Le cynanque ipécacuanlia , Oynanchum ipecacuanha,'^ÏQh., le cynanque tometiteux , Oynanchum tomentosuniy L., VAsclepias curassavica^ L., le Periploca emetica, Retz, etc._, de la famille des Apocynées, sont employés comme succédanés de l'ipécacuanlia , et sont connus sous le nom die faux ipe'cacuanJias ,
Enfin V euphorbe ipécacuanha , Euphorhia ipecacuanha, L.;, de la famille des Euphorbiacées , est employé comme un émétique très actif , à la dose de quinze à vingt grains.
VIL MÉDICAMENTS ASTRINGENTS
469. Les médicaments astringents sont ceux qui , mis en contact avec des tissus vivants, y déterminent une sorte de resserrement fibrillaire , en même temps qu'ils exercent une action tonique passagère. Appliqués à la surface.d'une plaie sanglante, ils produisent une astriction qui arrête l'écoulement du sang fourni par les petits vaisseaux. Quand on les emploie dans cette vue , à l'extérieur;, ils'prennent le nom de styp tiques.
MEDICAMENTS ASTRINGENTS
Le goût peut;, en général,, faire reconnaître les substances qui jouissent de la propriété astringente : la sensation d'âpreté qu'elles laissent sur la langue est connue de tout le monde.
Les règnes végétal et minéral fournissent les médicaments de ce genre. Ceux que l'on tire du premier doivent ordinairement leur activité à la présence de l'acide gallique et àiitaninm {Premier Examen, Chimie, ']']5), Les astringents minéraux sont des acides ou des sels avec excès d'acide. Appliqués sur les membranes m.uqueuses ou sur les surfaces dénudées , ils occasionent tous une impression douloureuse, suivie d'engourdissement^ en même temps que les parties se resserrent, et deviennent blanciiâtres par suite de la contraction des capillaires. Mais, au bout d'un certain temps, l'afflux du sang augmente graduellement , et le réseau vasculaire paraît plus développé qu'auparavant.
Quelle que soit la nature des astringents , ils exercent tous une influence semblable sur l'économie animale. Ils resserrent les tissus avec lesquels ils sont en contact, augmentent leur tonicité et commencent par y produire une excitation locale; mais si leur action est trop prolongée , ils émoussent la sensibilité des parties et tendent à en augmenter la densité.
L'action long-temps continuée de ces substances à l'intérieur diminue considérablement la sécrétion qui se fait à la surface interne des intestins. Elles paraissent aussi avoir une influence sympathique sur la iranspuaLiOii cutanée qu'elles dimuiueiU, et c'est pour cela qu'elles agissent quelquefois comme diurétiques. Certains médicaments , qu'où emploie ordinairement comme astringents, peuvent^ quand on les donne à hautes doses, agir sur l'économie en général à la manière des toniques.
La médication astringente est nuisible toutes les
fois qu'il existe une inflammation assez intense d'un organe iraporLant; cependant on en retire quelquefois de grands avantages dans le début d'une inflammation externe. Mais c'est sur-tout lorsque ia plilegmasië est devenue chronique , que les astiingents, convenablement administrés, sont du plus grand secours. On les emploie encore avec succès, dans la colique des peintres; mais on doit alors les donner à assez hautes doses.
On emploie ces médicaments pour combattre les hémorrhagics passives, telles que les ménorrhagies, les hématuries et quelques autres. Mais dans l'hémoptysie, l'hématémèse et autres ;, on devra s'en abstenir , car ces accidents sont très souvent le résultat de lésions organiques qui pourraient être aggravées par toute excitation un peu forte.
Substances mine'rales astringentes,
470. Acide sulfurique{i^^^ Examen, Chimie, 5oo). Concentré , c'est un caustique très énergique , et par conséquent un poison très violent; étendu d'eau, il agit , à l'extérieur, comme un puissant astringent; à l'intérieur, son action le rapproche des médicaments tempérants. On l'administre, avec beaucoup de succès, sous forme de limonade,- dans les fièvres bilieuses et typhoïdes , dans le scorbut , les diarrhées chroniques , les dysenteries anciennes et les hémorrhagics passives. A l'extérieur, on l'emploie, comme escharo tique , pour détruire les poireaux, et comme excitant de la peau , dans la gale, et quelques autres affections chroniques de ce tissu.
D. A rint.y gut. xij à xxxvj , dans eau sucrée ifcij.
4.7 r. Alun, {i" Examen, Chimie, 622). Astringent très énergique , que î'on emploie avec avantage dans les hémoiThagies utérines et autres ,
MEDICAMENTS ASTRINGENTS. ^Qn
non accompagnées d'inflammation ; dans les écoulements atoniques , tels que la blennorrhée, la leucorrhée, certaines diarrhées séreuses et dans la colique saturnine. A l'extérieur, on s'en sert pour combattre certaines inflammations chroniques de la conjonctive;, de l'arrière -bouche et de la peau, quelques ulcérations superficielles, telles que les aphtes, les chutes du rectum, les flueurs blanches, et enfin les hémorrhagies externes. M. Bretonneau l'emploie avec succès dans les cas de croup, ou angine maligne couenneuse; on l'insuffle en poudre dans l'arrière-bouche. L'alun calciné est très employé à l'extérieur comme escharotique , pour réprimer les chairs fongueuses. D. A l^int.j gr. vj à 5j , en dissolution ou en pilules; dans la colique saturnine, 3fS à Siij pAr jour dans un julep gommeux. A Vext., gargarismes, injections, lotions et collyres, 5fS à Sij par ftj d'eau.
472. Sulfate de fer [i^^ Examen, Chimie, 689). C'est un astringent très énergique qui , à haute dose, occasione des vomissements, des coliques violentes, et autres symptômes d'une irritation gastro intestinale. On le conseille dans les hémorrhagies passives, sur-tout dans celles qui sont de nature scorbutique, dans le diabètes et quelques autres affections atoniques. Il est très utile dans le traitement des fièvres intermittentes. A l'extérieur^ on l'emploie contre les hémorrhagies , les écoulements muqueux chroniques , les ulcères rebelles et saignants.
D, A lUnt., gr. j à vj et progressivement jusqu'à 3j , en pilules avec un extrait amer, ou en dissolution dans l'eau. A Vext., en dissolution dans l'eau, sous forme de lotions , injections , etc.
473. Oxide de zin c . ( i " Examen , Chimie, 645 ) . Cette substance astringente et tonique occasione , à hautes doses, des nausées, des coliques, des vomissmejats^ et même des vertiges et uae sorte d'ivresse
passagère. On l'a beaucoup vantée dans le traitement de l'épilepsie , de la chorée , de l'hystérie et autres névroses. Elle est utile dans les écoulements muqueux atoniques. On l'emploie avec avantage à l'extérieur, contre l'oplithalmie chronique, les leucorrhées rebelles, les gerçures du mamelon et les taies de la cornée.
D. A Vint.j gr. vj,à Sf5 en pilules.
474* Sulfate de zinc ( i*^^ Examen, Chimie, 648). A hautes doses ;, ce sel agit à la manière des poisons irritants ;, et provoque le vomissement presque instantanément^ à petites doses, il est astringent et tonique. On l'emploie comme émétique;, dans certains cas d'empoisonnement. Comme tonique et astringent, il est utile dans les leucorrhées, les catarrhes chroniques, et certaines dyspepsies, etc. A l'extérieur, il est très employé en lotions et en injections, dans les ophthalmies^ les blennorrhagies chroniques;, les ulcérations scrofuleuses , et certaines inflammations et ulcérations superficielles.
D. Comme émétique , gr. x à xx ; comme astringent, gr. ij à vj, 3 ou 3 fois par jour. A Vext.j collyres, gr. j à ij par § j de liquide; injections et lotions , 9j à 5j par ftj d'eau.
475. Frotoxide de p/omh fondu (1"^ Examen, Chimie y 706 ). On ne l'emploie qu'à l'extérieur, sous forme d'emplâtre ou d'onguent, comme dessiccatif et maturatif. Il en est de même du deutoxide de plomb (i^'" Examen, Chimie, 707).
476. Acétate de plomb neutre ( i^"" Examen, Chimie, 764). Ce sel, à hautes doses, agit comme les poisons irritants. En petite quantité, il produit quelquefois la colique dite de plomb ^ mais ordinairement il n'occasione pas d'accidents, et jouit seulement d'une action astringente très énergique. On l'emploie avec avantage à l'intérieur.
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pour combattre les diarrhées coUiquatives , entrete nues par des ulcérations superficielles de la membrane muqueuse des intestins , les hémorrhagies pulmonaires , utérines et intestinales , les catarrhes chroniques , et sur-tout les sueurs coUiquatives des phthisiques. On s'en sert, à l'extérieur, comme astringent et répercLissif , dans les ophîhaîmies , les in ^ flammations superficielles de la peau, les brûlures, les contusions, etc.
D. A Vint., gr. 1(1 àij, et plus, progressivement, en pilules, ou dissous dans de Feau distillée. A Vext. , lotions, injections, collyres, 5ij à $ ijtpartbj de liquide.
Le sous\ acétate de plomb liquide (i^^ Examen ^ Chimie , 764 ) ne s'emploie guère qu'à l'extérieur, comme astringent, résolutif et répercussif, dans les inflammations érysipélateuses dépendantes de causes externes.
Le sous - carbonate de plomb ( i" Examen^ Chimie, 709) ne sert qu'à l'extérieur; il est astringent et dessiccatif.
477. lieboraxousous-borate de soude, qui est en cristaux irréguliers , ordinairement hexaédriques plus ou moins aplatis et terminés par des pyramides trièdres, blancs, demi-transparents ^ d'une cassure vitreuse, d'une saveur styptique et urineuse , ne s'emploie qu'à l'extérieur, comme astringent et détersif, dans les affections aphteuses, dans les salivations excessives accompagnées d'idcérations de la langue et de la face interne des joues, à la dose de S/S à ij par tb j de liquide.
478. La chaux (i^"" Examen y Chimie, 6o5)^ introduite dans l'estomac , agit comme les poisons irritants. Dissoute dans Feau et à faibles doses , elle jouit de propriétés astringentes et auti- acides très prononcées. On l'administre dans les diarrliécs et
_ Jeucorrliées chroniques , certaines dyspepsies , le diabètes, les affections vermineuses , la goutte, etc. A l'extérieur, on s'en sert en lotions et en injections, pour combattre les ulcères atoniques et cancéreux. D. Eau de chaux. ( Solution satui"ée de chaux dans de i'eau distillée) l j à viij dans îbj de lait, ou d'un liquide mucilagineux.
SUBSTANCES VEGETALES ASTRINGENTES.
Famille des Légumineuses.
479. Cachou, extrait préparé avec le bois et les fruits encore verts de V Acacia catechu , Wilid. On en distingue trois espèces : la première, cachou de Bombay, est en morceaux carrés, d'un brun rougeâtre, friables, d'une texture uniforme , d'une cassure inégale et luisante ) la deuxième , cachou du Bengale , est en pains arrondis, d'une couleur de chocolat foncée à l'intérieur et de rouille au dehors, &r -vi cc.i vM pl^s friables, d'une cassure terne; enfin la troi- Yi kt-orf ^iè^^ ? cachou en niasse, est en morceaux irrégu- ■^r-"!^ liers, d'un brun rougeâtre, luisants, homogènes et * enveloppés de grandes feuilles très nerveuses. Ces trois espèces sont inodores et d'une saveur d'abord très astringente, puis douce et agréable, au moins pour la première et la dernière espèce.
Le cachou contient du tannin^ de l'extractif, du mucilage et des matières insolubles. A petites doses, fréquemment répétées, il agit comme léger tonique. On l'emploie dans les diarrhées et les écoulements muqueux chroniques , les hémorrhagies passives utérines, intestinales et autres.
Z).'*î*oudre, gr. vj à 36. Décoction ou infusioO;, 5 j à 5 ij dans lib ij de véhicule.
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Le sang-dragon, suc résineux fourni par le Pterocarpus draco , L. , est en masses ovaies , en bâtons ou en fragments informes, durs, opaques, fragiles, d'une cassure nette, luisante, d'un rouge foncé, et d'une saveur presque nulle. Cette substance entre dans la composition de quelques préparations astringentes et des poudres et opiats dentifrices.
Famille des Cupuljfe'rées ,
480. Ecorce de chêne , Quercus robu?^, L. Elle est connue de tout le monde j elle contient une grande quantité de tannin , de l'acide gallique et une matière extractive^ c'est un des astrigents les plus énergiques. A trop fortes doses, ou trop long- temps continuée, elle fatigu^d'estomac , et produit la cardialgie. On l'emploie dans les mêmes cas que le cachou.
D. A Vint. , poudre $ iv à | j progressivement. Décoction 5 ij à 56 par îb ij d'eau.
48 1. Noix de galle , excroissances qui se développent sur les feuilles du Quercus infectoria, Oliv., et qui sont produites par la picjùre d'un insecte de l'ordre des Hyménoptères, famille des Pupivorcs, nommé Diplotlepis ou Cynips gallœ tinctorice, qui y dépose ses œufs. Ce sont des corps charnus , globuleux, de la grosseur d'une cerise _, durs, pesants, raboteux , d'une couleur brune ou verdâîre , et d'une saveur anière et astringente. Ils contiennent du tannin, de Facide gallique, du mucilage et des matières salines. L'action astringente de cette substance est encore plus forte que celle de la précédente; ses usages sont à peu près les mêmes.
D. A Vint,, Poudre, gr. viij à 3 j. Décoction ou Infusion, 3 j à ij par îb ij d'eau.
Famille des Pofy gâtées.
482. Ratanhia, racine du Krameria triandraj Ruitz. Elle est ligneuse, divisée en un grand nombre de ramifications cylindriques, de la grosseur du petit doigt, d'un brun rougeâlre, d'une saveur extrêmement astringente et sans mélange d'amertume. La partie centrale , meditidlium ^ est ligneuse , dure , d'un rouge pâle, et presque sans saveur. Elle contient du tannin , de la gomme , de la fécule et du ligneux. C'est un astringent très puissant, que l'on emploie dans les mêmes cas que le cachou.
D. 5 C à j dans îb ij d'eau réduites à j.
FamîUe des Ruhiacées.
483. La gomme kino, suc épaissi, extrait du Naude a gambeer, Hunter , est en masses opaques , dures, fragiles, d'un rouge très foncé, d'une cassure brillante presque noire , inodores , et d'une saveur extrêmement styptique, suivie d'un goût douceâtre.
Son action et ses usages sont à peu près les mêmes que ceux du cacliou et du ratanhia.
Famille des Pofygonées.
484' Bistorte, racine du Polygonum historta^ L. Elle est de la grosseur du doigt, deux ou trois fois contournée sur elle-même, et présentant _, à chaque coudure , une espèce d'articulation j brune à l'extérieur, rougeâtre à l'intérieur, inodore et d'une saveur astringente très prononcée. Elle contient une très grande quantité de tannin , de l'acide gaîiique, de l'amidon et de l'acide oxalique.
C'est un des meilleurs astringents indigènes que
MÉDICAMENTS TONIQUES. ^"jS
possède la matière médicale. On l'emploie avec avantage dans les flux chroniques, les hémorrhagies passives du poumon et des intestins. Unie à la gentiane ou à quelque autre substance amère^ on l'a vantée dans les fièvres intermittentes.
D. A Vint. y Poudre^ 36 à j. Décoction 5j à ij par Ibij d'eau.
Famille des Rosacées.
485. La ro5e rouge ou de Provins , pétales de la Rosa gallica, L., est astringente, tonique^, et employée avec avantage dans les hémorrliagies passives , les écoulements miiqueux , les diarrhées colliquatives et autres cas de ce genre.
Quelques autres plantes de la même famille fournissent encore des médicaments astringents peu employés aujourd'hui , si ce n'est dans les campagnes et dans la médecine des pauvres. Telles sont la racine de tormentille , V argentine , la quintefeuille , la racine de hénoite ^ Vaigremoine, les fouilles de la ronce commune , la racine de fraisier, etc., etc. Ces substances sont trop connues pour que nous nous y arrêtions davantage. On les emploie en décoction , à la dose de | C à j par îb ij d'eau.
VIII
486, Les toniques sont des médicaments dont l'action générale sur l'économie tend à augmenter
gradaeilemeat l'énergie des organes. Il n'y a pas de ligne de démarcation bien tranchée entre ces médicaments et les astringents. En effet, administrés à petites doses , les toniques n'agissent guère que localement et à la manière des astringents; mais, à plus hautes doses, ils exercent sur la plupart des fonctions vitales une influence directe et indépendante de leur action locale. Ces médicaments activent la nutrition, non-seulement parleur action sur l'économie en général , mais encore par les modifications qu'ils impriment aux organes digestifs. Ils rendent la digestion plus rapide et plus complète, et les matières fécales plus consistantes ; ils en diminuent la quantité , et vont même jusqu'à produire la constipation.
L'action des toniques sur les organes sécréteurs est également très marquée. Ils tendent toujours à les fortifier et à augmenter leur énergie,, et cependant il peut résulter de cette action des effets diamétralement opposés. Ainsi , lorsque la surabon ■ dance des produits de la sécrétion dépend de la faiblesse de l'organe, ces m.édicaments tendent évidemment à les diminuer, en ramenant Id tissu sécréteur à l'état normal : lorsque, au contraire, les sécrétions sont diminuées par l'inertie des organes , on les voit augmenter sous l'influence des toniques. C'est ainsi qu'ils agissent souvent comme diurétiques , diaphorétiques , emménagogues , expectorants, etc.
Les m.édicaments toniques sont en général tirés des règnes végétal et minéral. Les toniques végétaux sont remarquables par les principes amers qu'ils contiennent, et auxquels ils doivent en grande partie leurs propriétés thérapeutiques. Outre ces principes, ils contiennent souvent des substances tannantes, de l'acide galiique , etc.^ ce qui les rapproche
des astringents. Les toniques fournis par le règne minéral se rapprochent encore davantage des astringents; et il n'y a pas de caractères chimiques qui puissent les faire distinguer. Quant aux substances animales toniques , on n'a guère employé que la bile de bœuf.
On profite de l'influence fortifiante que les toniques exercent sur toute l'économie, pour relever les forces générales et augmenter l'énergie des organes dans un grand nombre de maladies. C'est snrtoLit dans le traitement des fièvres intermittentes et de certaines affections périodiques, telles que les névralgies ^ que l'emploi des médicaments de ce genre est, pour ainsi dire, universellement adopté. Leurs effets, dans ces cas, sont tellement marqués, que plusieurs d'entre eux ont, pendant long-temps , été regardés comme spécifiques et designés sous les noms àe. fébrifuge s et di antipériodîques.
L'emploi des fortifiants est encore indiqué dans les m.aladies essentiellement atoniques^ telles que les fièvres adynamiques , les affections gangreneuses , scorbutiques et scrofuleuses. On s'en sert également vers la fin de la plupart des inflammations chroniques , lorsqu'il n'existe plus ni fièvre ni douleur, dans les cas d'affaiblissement des organes digestifs, etc.
Les toniques sont employés à l'extérieur dans beaucoup de cas , et notamment dans ceux d'ulcères atoniques et de gangrène. Leur action, dans ce cas^ se rapproche beaucoup de celle des astringents.
SUBSTANCES MINERALES TONIQUES.
4B7. Fer ( limaille de) {x^'^ Examen ^ Chimie, 63 1). Ce métal et ses diverses préparations jouissent d'une action tonique très manifeste, mais qui ne se
4^6 MATÎERE MEDICALE.
fait sentir que lentement sur l'économie animale. C'est d'abord sur le canal digestif que se porte l'influence fortifiante de ces médicaments. A la suite de cette action locale, les molécules ferrugineuses absorbées manifestent bientôt leur influence sur la circulation et sur le sang: lui-même. Après quelque emps de l'emploi du fer, le pouls se développe , devient plus fort et plus fréquent^ le teint s'anime, le sang lui-même paraît plus vermeil, et les mouvements musculaires, ainsi que toutes les fonctions , paraissent s'exécuter avec plus d'énergie et de régularité. Si l'on continue pendant trop long -temps l'usage des préparations martiales, ou qu'on les administre à trop hautes doses à la fois, on voit sm'venir d'abord des douleurs d'estomac 5 des rapports iiidoreux, des coliques, puis de la céphalalgie avec congestion du'sang vers la tête, des hémorrhagies actives, etc., et en général tous les accidents qui dépendent de la pléthore sanguine.
On voit que le fer et ses diverses préparations doivent être très utiles dans toutes les affections caractérisées par la faiblesse générale et l'inertie des organes. On les administre dans la chlorose, l'aménorrhée dépendante d'une faiblesse générale, dans quelques cas d'engorgements chroniques des viscècères abdominaux, qui succèdent souvent aux fièvres intermittentes; dans les scrofules, les écoulements miuqueux entretenus par l'atonie des membranes , certains cas de diabètes, la convalescence des maladies graves. Le fer métallique s'emploie de préférence dans les cas de dyspepsie, d'hystérie, de chlorose, sur-tout lorsqu'ils sont accompagné d'acidité des premières voies.
D. G'^ V à 5 {5 progressivement , en pilules avec quelque extrait amer.
h^ojçide noir de Jer{i" Examen, Chimie^ 635),
a les mêmes usages et les mêmes propriétés que le fer métallique.
D. Gr^ y à 9j en poudre ou en pilule.
Il en est de même du peroxide ou tritoxide de fer ( I ^^ Examen , Chimie, 634 ) •
4B8. Sous-carbonate de tritoxide de fer. Il est sous forme de poudre d'un brun rougeâtre , inodore et d'une saveur légèrement styptique.
Parmi les préparations ferrugineuses , la rouille est l'une des plus employées. Elle jouit des mêmes propriétés et s'administre dans les mêmes circonstances que le fer métallique ; mais en outre , on l'emploie, comme antipériodique, |dans le tic douloureux de la face et autres névralgies intermittentes.
D. Comme tonique^ g' xv à 5 j , et comme antipériodique, ^ j à iij par jour, en 3 doses.
489 . Le tartrate de potasse et de fer {i^^ Examen, Chimie, 779) jouit des mêmes propriétés; seulement son action est mioins énergique ; c'est pourquoi on l'administre de préférence aux enfants, dans le cas où. l'usage des martiaux est réclamé.
D. A Vint, g'^ xij à 3 j et même ^ ^ en dissolution ou en pilules avec un extrait amer.
Le protochlorure de fer , le proto-hydrochlorate et le trito-hydro chlorate de fer et d' ammoniaque, jouissent de propriétés toniques prononcées , mais sont très peu employés en France.
Substances toniques végétales.
Famille des Ruhiacées.
490. Quinquina , écorce de plusieurs espèces du genre Cinchona. On divise les quinquinas en quatre espèces principales , savoir : les quinquinas gris , les jaunes , les rouges et le» blancs.
1° Quinquina gris , Cifichona condaminea,Jiuiaboldt. Ecorces roulées sur elles-mêmes, quelquefois aplaties y en général minces, d'une demi-ligne à une ligne d'épaisseur, compactes, médiocrement fibreuses, d'mie cassure nette^, d'une odeur faible, et d'une saveur amère et astringente^, laissant un arrière-goùt sucré. A l'extérieur _, ces écorces sont rugueuses , inégales, recouvertes d'un épiderme mince d'une couleur grise ou brunâtre , fendillé transversalement et chargé de divers lichens; à l'intérieur, elles sont lisses et d'un couleur jaunâtre , ou rouge pâle.
Le quinquina contient: 1° de la cinchonine unie à un acide {kinique) ; 2° une matière grasse verte ; 3° une matière colorante rouge ( rouge cinchonique )5 4" ^^ tannin ; 5° une matière colorante jaune; &* du kinate de chaux ; 7° de la gomme ; 8** de l'amidon et du ligneux. La cinchonine entre pour environ 0,002 dans sa composition.
riP Quinquina jaune ^ Cinchona cordifolia , Mulis. Ecorces très compactes, pesantes, plus ou moins roulées , de la grosseur du doigt , recouvertes d'un épiderme grisâtre , rugueux ;, d'une épaisseur plus ou moins grande suivant la grosseur de l'écorce , fendillé transversalement, offrant souvent des lichens à sa surface : ou morceaux aplatis , quelquefois cependant bien roulés, d'un volume et d'une forme variables et dépourvus d'épiderme. Leur cassure est fibreuse, luisante, leur couleur à l'intérieur, d'un jaune clair , qui devient plus foncé quand on les mouille; leur odeur est presque nulle et leur saveur d'une amertume extrême , mais sans aucune stypticité.
Sa composition ne diffère de celle du précédent qu'en ce qu'il ne contient pas de cinchonine;, qui est remplacée par la quinine , et qui s'y trouve dans îa proportion de 0,01 environ.
A cette sorte se rapporte le quinquina orange , Cinclwna lancifolia , Mutis, aujourd'hui très rare, et par conséquent très peu employé. Il est épais, aplati ou roulé , pesant , compact , dur , recouvert d'un épidémie grisâtre , raboteux, entrecoupé de fentes profondes, d'une couleur brune rougeâtie à l'intérieur, d'une odeur aromatique, et d'une saveur amère et aromatique et un peu astringente.
3** Quinquina rou^e , Cinchona ohlongifolia , Mutis. Ecorces en général aplaties, quelquefois roulées, lourdes, compactes , couvertes d'un épiderme rugueux , irrégulièrement fendillé , d'une couleur blanchâtre en dehors ;, d'un rouge-brun en dedans. Au-dessous est une couche d'un aspect résineux, compacte, fragile^, et d'une couleur rouge foncée. La partie ligneuse est fibreuse et d'un rouge dérouille^ l'odeur est faible , sa saveur moins amère que celle des autres , mais très styp tique et désagréable.
Sa composition est à peu près analogue à celle des précédents, si ce n'est qu'on y trouve à la fois de la cinclionine et de la quinine , dans la proportion de 0,008 de la première et de 0,01*^ de la seconde.
4*^ (Quinquina hlanc ^ Clnchona ovalifolia ^ Mutis. Ecorces minces, roulées, cassantes, couvertes d'un épiderme blanchâtre , à cassure fibreuse, d'une couleur comme basanée à l'intérieur , d'une saveur amère, nauséabonde et un peu acerbe. Sa composition ne diffère presque pas de celle de la précédente.
Administré à petites doses, le quinquina réveille les forces digestives, et rend l'assimilation des substances alimentaires plus rapide et plus parfaite ; sous l'intluence de quantités plus grandes, cette action tonique s'étend à toute l'économie.
Cette substance exerce donc sur l'économie ani-
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maie une action tonique des plus énergiques. L'iii tensité de cette action varie suivant les diverses espèces de quinquinas, et suivant îa quantité de quinine et de cinchonine qu'ils contiennent; car on sait aujourd'hui que c'est à ces deux principes qu'ils doivent leurs propriétés toniques.
Une des actions les plus remarquables du quinquina , est celle qu'il exerce sur les maladies intermittentes. Convenablement administré, il empêche, d'une manière presque certaine ;, le retour périodique des accès qui caractérisent ces affections.
C'est sur-tout comme fébrifuge qu'on fait le plus fréquemment usage de ce médicament. On l'administre alors à doses assez fortes. Dans les fièvres intermittentes ordinaires , on le fait prendre quelque temps avant l'accès , ou bien , et c'est la méthode la plus sûre , on l'administre à petites doses pendant toute la durée de i'apyrexie. Dans les fièvres rémittentes dont les accès ne sont séparés que par des intervalles très courts, on commence à l'administrer vers la fin de l'accès , et on donne alors la dose entière , pom' qu'il puisse agir avant le retour du paroxysme. Dans les fièvres intermittentes pernicieuseS;, dont la gravité est très grande , on devra le donner de suite à hautes doses dans l'intervalle des accès , de manière à en empêcher complètement le retour. On le donne encore dans les névralgies pé- X'iodiques, avec beaucoup de succès.
D. A Vint., Poudre, comme tonique, g^ x à %Q'y comme fébrifuge, 3 j à § j et même jusqu'à 5 ij et iij, en plusieurs prises.
491* ^^ cinchonine {i^^ Examen, Chimie , 822) jouit des propriétés toniques et fébrifuges du quinquina gris , qui la fournit; mais elle est presque inusitée , à cause de son insolubilité presque complète.
Le sulfate de cinchonine {\^^ Examen , Chimie ^
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8^3 ) jouit des mêmes propriétés que le sulfate de quinine , mais à un plus faible degré. Cependant M. Bailly le préfère au sulfate de quinine , en ce qu'il est beaucoup moins irritant.
D. En substance, g"" ij à xv, en dissolution ou en pilules avec un extrait amer.
492. 'L2i quinine {\^^ Ex amen y Chimie ^ 824) n'est guère employée qu'à l'état de sel neutre , à cause de son insolubilité.
Le suflate de quinine {i^^ Examen, Chimie, 825) est administré maintenant , dans presque tous les cas où l'on employait jadis le quinquina en substance, et c'est de toutes les préparations de ce genre, celle qu'on emploie le plus généralement et avec le plus d'avantages. Ce sel est aujourd'hui regardé comme le fébrifuge par excellence.
D, En substance , g"" ij à xij en dissolution ou en pilules. Pour le rendre plus soluble, il suffit d'ajouter au véhicule quelques gouttes d'acide sulfurique.
Famille des Rutace'èL
493. Quassia, ho'is an Quassia amara , L. Ce bois se trouve dans le commerce eu gros morceaux^ il est blanc, tirant sur le jaune , sur-tout lorsqu'il a été exposé à l'air, léger et très difficile à réduire en poudre. Il est inodore et d'une saveur extrêmement amère , sans aucun mélange d'âcreté ni d'astringence. Cette substance contient un principe amer {quassine) , de l'huile volatile, de la gomme, du ligneux et plusieurs sels à base de chaux.
Le quassia est un tonique très énergique , totalement dépourvu d'astringence et d'âcreté. Il n'agit pas du tout comme excitant^ car, même à hautes doses , il n'accélère pas la circulation et n'élève pas la chaleur animale. On l'administre avec avantage
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dans tons les cas qui rédament Temploi des fortifiants , et particulièrement dans la dyspepsie , dans certains cas de goutte, dans les catarrhes chroniques et les écoulements muqueux, les leucorrhées, lesblennorrhéeSjles diarrhées sans inflammation, etc.
D. Poudre (rarement) 9j à 56. Infusion , 5 j par ib j d'eau.
4g4. Simarouha^ écorce de la racine au. Simaruha guyannensis , Pùch. Elle est en lanières minces, légères^ longues de plusieurs pieds , roulées et repliées sur elles-mêmes , d'une texture fibreuse, difficile à pulvériser , d'une couleur grisâtre à l'extérieur et jaunâtre à l'intérieur , inodore et d'une saveur très amère sans aucune stypticité. Elle contient de la quassine , une matière résineuse , une huile volatile dont l'odeur se rapproche de celle du benjoin , de l'acide m«Hque et des traces d'acide gallique, des sels à base d'ammoniaque, de potasse et de chaux , de l'oxide de fer , de la silice , de Fulmine et du ligneux.
Ses propriétés se rapprochent beaucoup de celles de la précédente. On l'emploie dans les mêmes cas et principalement dans la dernière période de la dysenterie et dans certaines diarrhées chroniques.
D. Poudre (rarement) 3 j à 56. Décoction ou infusion, 5 j à iij par ife ij d'eau.
495. ^ngusture vraie , écorce an Cusparia fe^ brifuga , Humb. Elle est en fragments plus ou moins roulés, et même tout-à-fait plats, de quelques pouces de long sur une ou deux lignes d'épaisseur, recouverte d'un épiderme mince, et quelquefois au contraire épais , blanchâtre, lisse ou un peu raboteux. La surface interne est lamelleuse, d'un brun jaunâtre ; la substance intermédiaire d'une structure compacte et d'une couleur fauve foncée. Sa cassure est nette et résineuse , son odeur
forte, sui ge?ieris, sa saveur très amère, légèrement aromatique et persistante. Elle ne contient ni tannin ni acide gaîlique , mais un principe amer très abondant^ une matière azotée analogue à la cinclionine, du carbonate d'ammoniaque et un peu d'huile essentielle.
J/écorce d'angusture vraie jouit de propriétés toniques et stimulantes. A trop hautes doses , elle donne lieu à des nausées et à des vomissements^ à doses modérées , elle réveille les forces digestives, augmente l'appétit , rend les digestions plus faciles, et par suite exerce une action fortifiante sur l'économie en général. On l'administre dans les affections atoniques du canal digestif, telles que les diarrhées séreuses , la dyspepsie , etc. On devra se garder de l'employer toutes les fois qu'il existera un état inflammatoire, soit aigu, soit chronique.
D. Poudre, g^ x à 3 j. Infusion, §6 par ïb j d'eau.
Famille des Ménispermées.
496. Colombo , racine du Menispermum palmatum , Lam. Dans le commerce elle est en rouelles, d'environ un pouce et demi de diamètre, ou en morceaux de deux à trois pouces de long, recouverts d'une écorce épaisse , jaunâtre, se détachant facilement et offrant un épidémie rugueux, d'une couleur brune ou olivâtre; le parenchyme est d'une texture spongieuse, d'une couleur jaune verdâtre, et présente des zones concentriques ; sa saveur est amère et son odeur désagréable. Elle contient de l'amidon , de la gomme , un principe azoté , une matière jaune amère , un peu d'huile volatile , des sels de chaux et de potasse, de l'oxide de fer, de la silice et du ligneux.
^ ''^^tion de cette substance sur l'économie se ran-
proche beaucoup de celle du quassia. On l'emploie dans les diarrhées chroniques , la dysenterie , les maladies atoniques de Testomac et du canal intestinal. A. petites doses , elle est très utile pour combattre les nausées et les vomissements qui accompagnent les premiers temps de la grossesse , ou qui dépendent d'un état spasmodique de l'estomac.
D. Poudre, g'^ xv à 5fS. Décoction ou infusion , 3 ij à B^ par ib ij d'eau.
Famille des Gentianées.
497. Gentiane ^ racine de la Gentiana lutea, L. Elle est allongée, delà grosseur du pouce, rugueuse^ annelée, brune à l'extérieur, d'un jaune vif et d'une texture spongieuse à l'intérieur ^ d'une odeur un peu nauséeuse et d'une saveur très amère , mais franche et non astringente. Elle contient un principe amer particulier { gentianin) , une matière oléo-résineuse très analogue à la glu , une huile verdâtre , du sucre incristallisable , de la gomme , une matière colorante jaune, et enfin du ligneux.
La gentiane est le plus puissant et le |plus usité de tous les amers indigènes. Comme la substance précédente , elle exerce sur l'économie une action franchement tonique; cependant le principe volatil et odorant que contient la plante fraîche^ et dont on retrouve des traces lorsqu'elle est desséchée , paraît agir sur le système nerveux. On l'administre dans tous les cas qui nécessitent l'emploi de la médication tonique. On l'emploie journellem.ent dans les affections scrofuleuses, certains cas de goutte, la jaunisse dépendante de la faiblesse de l'appareil biliaire, la chlorose, l'hystérie, etc.
D. Poudre^ 3j a 5(3. Décoction, 5ij à iv par îfeij d'eau.
498. Le gentianin , principe actif de la gentiane , découvert par MM. Henry et Caventou, est en petites aiguilles d^une belle couleur jaune ;, inodore et d'une saveur extrêmement amère. Il n'est ni acide ni alcalin^ est peu solublc dans Teau froide; se dissout mieux dans ce liquide bouillant , et très bien dans l'alcool; l'éther et les acides qui affaiblissent sa couleur, en rendent sa saveur plus prononcée.
D'après les expériences de M. Magendie, ce principe n'est nullement vénéneux : il agit sur l'économie absolument de la même manière que la substance qui le fournit ; mais seulement cette action est plus énergique. On peut l'employer avec avantage dans les mêmes cas que la gentiane.
D. En substance, g'" ij à iv en pilules.
498. \jdL petite centaurée, Eiythrœacentauriurn ^ Rich., est un des amers indigènes le plus estimé et le plus généralement employé. Son action est très analogue à celle de la gentiane et des autres substances franchement amères. On l'emploie dans tous les cas qui réclament l'usage des toniques.
T). Poudre, 56 à 5 j. Décoction ou infusion, 5 iv à vj dans îb ij d'eau.
Le ményantlie trèfle d'eau, Menyanthes trîfoliata y L., jouit de propriétés toniques assez énergiques; mais, administré à doses un peu fortes, il cause très souvent des nausées , des vomissements , des coliques et des évacuations alvines; ce qui démontre qu'il irrite l'estomac et le canal intestinal. A doses modérées , on l'emploie avec avantage dans les affections atoniques du canal digestif, dans le scorbut, le rhumatisme chronique, la goutte, etc. Il est d'un usage journalier dans le traitement des maladies de la peau.
D, Poudrer, (rarement)^ 3 j à 5 j. Décoction el in-
fusion, l j par fe ij d'eau. Suc exprimé des feuilles fraîches 5 j à iv.
Famille des Synanthérées .
499. Cette faruilie fournif^ plusieurs plantes qui possèdent quelques propriét<^.s toniques, et qui sont assez fréquemment employées comme telles. Mais ces plantes indigènes sont trop généralement connues pour que nous les décrivions ici. Telles sont, la bardane, Arctiwn lappa, L., dont la racine, douée d'une saveur assez amère , s'emploie jouinelîement dans le traitement des maladies de la peau , à la dose de | j à ij en décoction dans ïb ij d'eau ; \q chardon bénit j Centaurea benedictUy iL. , dont les propriétés toniques sont beaucoup plus marquées, et qui , administré à hautes doses , provoque le vomissement, et qu'on emploie dans les dyspepsies et les diarrhées chroniques ;, à la dose de 5 fS à ij en infusion dans îb ij d'eau; la chausse-trappe ou chardon étoile', Centaurea calcitrapa , L. , qui jouit des mêmes propriétés, et s'emploie de la même manière que la précédente; diverses centaurées, telles que la grande centaurée, lâjacée, le chardon marie, etc.^ dont les vertus sont très voisines de celles des substances précédentes; Vaunée, Inula heleniwn, L. , dont la racine, douée d'une odeui aromatique et d'une saveur amère et comme cam^ phrée , est employée comme tonique et excitante , dans les cas d'atonie des organes digestifs , et surtout dans la dernière période des catarrhes pulmonaires , et dans les phlegmasies chroniques des voie» urinaires , etc. On l'administre en poudre , à la dose de 5 j à ij , et plus ordinairement en décoction ou en infusion, à celle de 3 C à j pour îfe ij d'eau;
le tussilage, Tussilagofarfara; Vaja-pana, Eupatorium aya~pana, Ventj la chicorée sauvage , Cichorium intybus ^ L. , et le pissenlit ^ Leontodon taraxacuni, L., dont la racine et les feuilles ont une amertume très prononcée, et qu'on emploie journellement pour préparer des tisanes légèrement toniques, administrées dans les cas d'atonie de l'estomac , et dans le traitement des maladies de la peau.
La racine se donne en décoction , à la dose de § j à ij poar fë ij d'eau, et les fenilles fraîches, à celle d'une poignée , pour la même quantité de véhicule;, etc.
Famille des Urticées,
5oo. Houblon ^ irmt de VHumulus lupulus, h. Il est composé d'écaillés foliacées, persistantes, et couvertes de petits poils chargés d'une sorte de poussière nommée lupuline -^ il a une couleur jaune verdâtre, une saveur amère et aromatique^ et une odeur désagréable et vireuse. Indépendamment de la lupuline, il contient une huile volatile , une matière grasse , de la cire, de l'acétate d'ammoniaque, du malate de chaux, du tannin, de l'acide galiiqae et des traces d'osmazome.
Le houblon , en vertu de son amertume , exerce une action tonique sur l'économie animale 5 mais en outre, il paraît jouir d'une propriété narcotique qu'ildoit principalement à l'odeur qu'il exhale ;, et qui n'est pas sensible lorsqu'on l'administre en infusion , en extj'ait ou en teinture. Ou remploie avec avantage comme fortifiant, pour remédier aux vices de la digestion dépendants de l'atonie des organes gastriques. On l'administre journellement dans les
affections scrofuleuses , ie carreau , le rachitisme , certaines maladies de la peau^ etc.
Z>. Poudre , g"" xij à 3 j , et plus. Infusion et décoction, I fi à j par îb ij d'eau
La lupuline , substance particulière , qui paraît être le principe actif du houblon , est en petits grains brillants, d'un blanc jaunâtre, qui contiennent une matière pulvérulente, d'un jaune doré, d'une odeui* aromatique, et d'une saveur très amère.
Elle jouit des mêmes propriétés que le houblon, mais à un plus haut degré. On l'administre dans les mêmes cas.
D> Décoction et infusion 3 C j à ij par îb ij d'eau.
Famille des Salicinées.
5oi. Salicine, produit immédiat qui existe principalement dans l'écorce du Salix hélix ^ L. Cette substance est sous forme de cristaux aiguillés , prismatiques, blancs et nacrés, inodores et d'une saveur très amère. Elle se dissout dans vingt fois son poids d'eau à 19**, et presque en toutes proportions dans l'eau bouillante ; elle est soluble dans l'alcool , mais complètement insoluble dans l'éther et les huiles essentielles. Elle fond à quelques degrés au- dessus de 100**, et par le refroidissement se prend en une masse cristalline. Enfin elle ne paraît pas êtrealcaline, car les acides, au lieu de se combiner avec elle, la décomposent , et l'acide sulfurique lui fait prendre une belle teinte rouge.
La salicine jouit de propriétés analogues à celles de la qninine et de la cinchonine , et elle agit de la même manière dans les fièvres intermittentes
D, Çf^ iij à X , en pilules ou en dissolution , trois fois par jour, pendant l'apyrexie.
MÉDlCAME]>fTS TONIQUES. 4*^9
Famille des Licliénées.
5o3. Lichen. d'Islande , Cetraria islandlca , Ach. Folioles, ou lanières irrégulières , sèches , coriaces , comme cartilagineuses , d'un rouge foncé à leur base, d'un gris jaunâtre ou blanchâtre à la partie supérieure , inodores et d'une saveur amère, mucilagineuses et sans mélange d'astringence. Cette substance contient un principe amer ;, une matière colorante extractive_, de la cire verte , de la fécule , du ligneux , de la gomme et du tartrate de potasse et de chaux.
Le lichen d'Islande^ à cause de son amertume , agit à la manière des toniques ; la grande quantité de fécule qu'il contient, le rend en outre très nourrissant. Privé de son principe amer par des lavages répétés , ou plutôt par la macération dans une faible lessive alcaline, il agit comme la gomme arabi^ que et les autres mucilagineux , et on l'emploie très fréquemment dans les catarrhes pulmonaires , les diarrhées et autres affections qui réclament l'usage des médicaments de ce genre. Non dépouillé du principe amer;, il convient dans les maladies chroniques de la poitrine, et en général dans tous les cas où il est nécessaire de stimuler doucement les organes digestifs.
T>. Poudre, 9 j à ^ j, dans du lait ou du bouillon gras. Décoction, 36 à j^ par ïb ij d'eau réduites à ft) j .
Famille des Aquifoliacées .
5o3. Houx ^ feuilles de Yllex aquifolium , L. Elles sont d'un vert jaunâtre lorsqu'elles sont desséchées- leur saveur est amère et désagréable^ elles sont inodores. Elles contiennent un principe amer
incristallisable ( ilicine ) , une matière colorante jaune, delà cire^ de la gomme et quelques sels.
Administrées en décoction, elles paraissent agir en augmentant la perspiratiou cutanée. On les prescrivait autrefois contre la goutte, le rhumatisme et les fièvres intermittentes. M. Emmanuel Piousseau a constaté , par de nombreuses observations , que cette substance , convenablement administrée , jouissait de propriétés fébrifuges très prononcées.
D. Poudre^ s j à ij dans du vin blanc ou dans de Teau, à prendre trois heures avant l'accès.
5o4. On emploie encore quelquefois comme toniques plusieurs autres plantes indigènes trop connues pour qu'il soit nécessaire d'insister sur leur histoire : nous nous bornerons à une simple énumération.
1j3l patience, Riunex patientla, L., de la famille des Polygonées. C'est la racine acre et amère qu'on emploie fréquemment en décoction à la dose de § " à j pour ib ij d'eau, dans le traitement des maladies de la peau : on l'associe ordinairement avec la bardane.
Tu^fumeterre, Fumaria qfficinalis, Ij., de la famille des Fumariacées. Cette plante remplie d'un suc amer s'emploie en décoction ou en infusion dans les maladies de la peau et dans les engorgements des viscères abdominaux.
La saponaire, Saponaria ofJicinalis^^\A., de la famiille des Cariophyllées. Les sommités fleuries et la racine ont été employées en décoction par M. Alibert, dans les affections dartreuses.
Le marronnier à^ In de, OEsculus hypocastanum , L., de la famille des Hypocastanées. L'écorce de cet arbre jouit de propriétés toniques assez énergiques, mais elle n'est plus employée.
\J olivier ^ Olea europœa , L., de la famille der
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Jasmiîiées. Les feuilles très amères contiennent du tannin et de l'acide gallique ; on les emploie dans le Midi comme fébrifuges. Il en est de même des capsules du lilas, Sjringa vulgaris y L., de la même famille.
Le volfgala amer, Polfgala amara , L., de la famille des Poîygalées. La racine , extrêmement amère, agit comme tonique , mais provoque en même temps des évacuasion alvines. On l'a vantée dans les maladies non inflammatoires de la poitrine. On la donne en décoction à la dose de § j pour îfe ij d'eau, etc.
SIX
5o5. On donne le nom à^ excitants ou de stimulants, aux médicaments dont l'effet immédiat est d'augmenter momentanément l'énergie des fonctions vitales. C'est principalement par l'influence qu'ils exercent sur la circulation et sur la chaleur animale, ainsi que par la promptitude et le peu de durée de leurs effets, que les excitants diffèrent des toniques.
Les phénomènes que les substances douées de cette propriété produisent sur l'économie animale , sont de deux ordres : les uns résultent de leur action locale sur le canal digestif et des effets sympathiques qui en sont la suite ^ les autres dépendent de l'absorption de leurs molécules , et de l'influence qu'elles exercent sur tous les organes.
On sépare ordinairement des autres médicaments excitants, les substances qui stimulent les tissus d'une
manière très passagère , et qui réagissent promptement sur le cerveau {clijfusibles).
Parmi les substances stimulantes en général , il en est plusieurs qui semblent en même temps agir d'une manière plus spéciale sur un ou plusieurs organes ; c'est pourquoi nous subdiviserons ces médicaments en généraux et en locaux.
Les stimulants nous sont fournis par les trois règnes. La plupart des substances végétales qui jouissent de cette propriété, sont en général remarquables par leur odeur forte et aromatique; elles doivent leur vertu à la présence d'une huile essentielle, d'une résine, d'un baume, de l'acide benzoîque ou du camphre. Les substances animales stimulantes sont aussi ordinairement douées d'une odeur caractéristique; quant aux excitants minéraux, ils ne présentent aucune propriété qui les distingue à cet égard.
Les médicaments excitants sont contre-indiqués dans les cas d'inflammation aiguë : on en retire au contraire les meilleurs effets dans beaucoup de phlegmasies chroniques et dans les affections causées et entretenues par l'atonie des organes.
EXCITANTS GENERAUX TIRES DU REGNE MINERAL
5o6. Hydro chlorate d' ammoniaque. Il existe dans le commerce sous forme de pains concaves d'un côté;, convexes de l'autre, ou de masses coniques, cristallines et blanches ; il est inodore, d'une saveur amère, acre et fraîche. Lorsqu'il est pur, il cristallise en aiguilles qui s'arrangent comme les barbes d'une plume; sa pesanteur spécifique est de i,45. il est composé de : acide hydrochlorique 6 1^,4? et
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ammoniaque 38,6. Il est inaltérable à l'air^ soluble dans l'eau froide et dans l'alcool.
Appliqué à l'extérieur en grande quantité;, le sel ammoniac produit d'abord une irritation plus ou moins vive j puis il est absorbé et porte son action sur l'estomac j qu'il irrite foitement, et sur le système nerveux. Pris à l'intérieur ;, son action est la même, et il détermine des nausées^ des vomissements et des accidents nerveux , tels que délire , mouvements convulsifs, etc. Administré à petites doses, il agit comme stimulant de toute l'économie; il paraît sur- tout agir sur la peau dont il augmente la sécrétion. On peut l'employer dans les affections cutanées, le rhumatisme , l'anasarque^, les hydropisies passives, certains cas d'engorgements glandulaires, etc. Uni au quinquina, il convient dans le traitement des fièvres intermittentes rebelles. A l'extérieur, on l'emploie, en dissolution dans l'eau , comme résolutif et réfrigérant.
D. A Vint, ^ vj à viij , en pilules, 3 ou 4 fois par jour. Comme fébrifuge , 9 j à ^ ^ , uni au quinquina et à l'extrait de gentiane.
507. Acétate d'ammoniaque ( i^"" Examen ^ Chimie, 760). Comme tous les composés ammoniacaux , il exerce sur l'économie animale une action stimulante très marquée, mais qui paraît se porter plus spécialement sur la peau et le système urinaire ; c'est pourquoi on le considère comme un puissant diaphorétique. On en recommande l'usage dans certains cas de goutte et de rhumatisme chronique , dans certaines affections cutanées anciennes, dans les cas de variole, de varicelle, de scarlatine, lorsque l'éruption ne se fait pas convenablement ou qu'elle a été supprimée. On l'emploie dans les fièvres typhoïdes graves , qui se manifestent dans les camps, les hôpitaux, les prisons.
4*" EX. f\i
D. Comme excitant etdiapliorétiqiie, 5 j à 5 ij ou iij par jour dans plusieurs onces de véhicule. Gomme emménagogue et contre l'ivresse , gutt. xxx à Lx dans un verre d'eau sucrée.
508. Sous -carbonate d'ammoniaque. Il est en masses blanches, demi -transparentes, composées d'un amas de petits cristaux qui imitent les feuilles de fougère, d'une texture fibreuse, d'une odeur piquante d'ammoniaque, d'une saveur caustique et urineuse, d'une pesanteur spécifique de 0,966. Il est soluble dans l'eau , et insoluble dans l'alcool.
C'est un stimulant très actif qui , administré à trop hautes doses, agit à la manière des poisons irritants , et enflamme les organes digestifs. A doses modérées , il convient dans presque tous les cas que nous avons énumérés précédemment.
D. A Vint. , g'^ vj à x^ 3 à 4 fois par jour en pilules ou dans une potion.
Le sel volatil de corne de cerf ne?>t autre chose que du sous -carbonate d'ammoniaque mêlé à quelques matières étrangères^ et sur-tout à une certaine quantité d'huile empyreumatique de Dippel. ^J esprit volatil de corne de cerf ou. de fil de soie^ est une solution de sous-carbonate d'ammoniaque huileux, provenant de la distillation de la corne de cerf ou de toute autre matière animale.
509. Arsénite de potasse (i^^ Examen , Chimie, 539). Il est liquide, incolore^, incristallisable , inodore ) sa saveur ressemble à celle de Foxide blanc d'arsenic: c'est un poison des plus violents. A très petites doses, il agit comme excitant , très énergique. On l'emploie avec succès dans certaines fièvres intermittentes , les migraines périodiques , quelques affections chroniques des viscères , lorsqu'il n'y a pas d'accélération de la circulation. M. Bielt s'en
sert à l'hôpital Saint-Louis, dans le traitement de certaines affections cutanées rebelles.
D. Liqueur arsenicale de Powler. (L'arsénite de potasse est dans la proportion de i;5o ; 72 gouttes de cette liqueur pèsent 5o g^', et contiennent ainsi I g"" du sel arsenical). Gutt. iv à x et progressivement jusqu'à XXX; 2 fois par jour, dans un véhicule approprié.
5 1 o. Arséiiiate de potasse ( 1 ®^' Examen, Chimie^ 541). Il est en cristaux blancs, transparents, prismatiques à quatre pans , terminés par des pyramides à quatre faces , inodores et d'une saveur acide, acre et corrosive.
Son action et ses usages sont les mêmes que ceux du précédent.
I), (y 1/16 à 1/8 en pilules avec de la mie de pain,
5 1 1 , Arséniate de soude. Il est en cristaux blancs, transparents , et affectant la forme de prismes hexaèdres réguliers.
Ses usages sont les m.êmes que ceux de Farséniate de potasse : M. Biett le préfère à l'arsénite de potasse, comme beaucoup plus facile à manier. Il l'administre dans les dartres squammeuses et le prurigo foj'micans.
D. (^ 1/16 à 1/8 par jour, en dissolution ou en pilules.
Uarséniale d^ ammoniaque , et le proto-arsénîate de fer sont peu employés.
Nous rappellerons que toutes ces préparations arsenicales sont très vénéneuses, et qu'il ne faut les employer qu'avec une extrême prudence.
5i2. Acide nitrique (i" Examen, Chimie, 53o). Concentré, c'est un caustique des plus énergiques. Etendu d'une grande quantité d'eau, il n'agit pJus que comme stimulant très puissant. On l'emploie-
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SOUS forme de limonade, dans les fièvres typhoïdes, dans les affections chroniques du foie, dans quelques cas d'asthme. On en a encore obtenu de bons effets dans certaines dyspepsies, dans le scoi^but, les fièvres pétéchiales , etc.
D. Limonade nitrique^ ^ ft à ij par ïb j d'eau , ou mieux jusqu'à agréable acidité.
5i3. Acide sulfureux (i" Examen , Chimie^ 496). Respiré en grande quantité, il détermine promptement la mort par asphyxie : eu petite quantité, il irrite vivement les voies aériennes, produit une toux violente, un resserrement delà poitrine, et même des crachements de sang. Appliqué a la peau, il occasione une excitation très vive qui se propage bientôt à toute l'économie. On emploie les fumigations d'acide sulfureux , dans la plupart des maladies chroniques delà peau^ et sur- tout dans la gale^ dans certains cas de douleurs rhumatismales et arthritiques, d'engorgements scrofuleux , etc.
5 14. Acide hydrochlorique{\^^ Examen y Chimie j 473). Il jouit des mêmes propriétés que l'acide nitrique; mais son arrière-goùt désagréable le rend moins propre aux usages internes. On l'emploie cependant, très étendu d'eau, dans les fièvres typhoïdes et certaines affections cutanées. On Tad ministre en gargarismes dans les aphtes et les ulcères gangreneux de la gorge.
D. Limonade muriatique , 5 6 à j par îb ij d^eau.
5i5. Chlore ( i^^ Examen, Chimie , 461 ). Respiré pur^ ce gaz cause promptement la mort; mêlé à l'air atmosphérique, il irrite violemment les voies aériennes^ produit la toux, etc. Appliqué à la peau, soit pur, soit mêlé à de la vapeur d'eau , il jouit d'une action stimulante très énergique. La peau , au bout de quelques minutes, est le siège de picoiemeots assez vife, de prurit et d'une transpiration
abondaiite, qui se continuent pendant quelque temps après la sortie du bain; elle se couvre ensuite de pustules très petites, plus ou moins rapprochées , et si l'application du chlore est continuée trop longtemps , il en résulte une douleur violente , de la rougeur et tous les symptômes d'un érysipèle. Le chlore gazeux n'est guère employé que pour détruire les miasmes putrides et purifier Fair des hôpitaux , des prisons , des vaisseaux , où sont rassemblés beaucoup de malades. M. Gannal a proposé de faire respirer ce gaz pour combattre la phthisie pulmonaire , les catarrhes pulmonaires chroniques, etc.
Liquide et concentié , ce médicament est employé pour réprimer certaines éruptions herpétiques. Etendu d'eau, on l'administre dans les fièvres typhoïdes et pétécliiales , le scorbut , quelques phlegmasies cutanées compliquées de symptômes ataxiques.
D, A Vint, chlore liquide , ^ j à iv dans | viij de véhicule.
5i6. Clilorure de protoxyde de calcium. Il est en poudre grossière , quelquefois agglomérée , d'un blanc grisâtre , d'une saveur piquante , et d'une odeur forte de chlore. Ce composé est en grande partie soluble dans l'eau; la partie non dissoute qui se dépose est de l'hydrate de chaux. Exposé à l'air, il laisse échapper du chlore.
Le chlorure de chaux, comme le chlore, jouit de la propriété remarquable de décomposer les miasmes putrides. On s'en sert aujourd'hui communément pour laver les salles de dissection , les cadavres putréfiés dont on veut faire l'ouverture , pour désinfecter les fosses d'aisances , etc. On l'a aussi appliqué au pansement des ulcères sordides et infects , aux plaies compliquées de pourriture d'hô-
pital, aux brûlures larges et superficielles après que l'inflammation est éteinte.
Le chlorure de protoxyde de sodium , oui est liquide, incolore^ quelquefois légèrement rosé, diaphane, savonneux au toucher^ d'une légère odeur de chlore, et d'une saveur piquante et salée , possède les mêmes propriétés désinfectantes , et peut être employé aux mêmes usages : pour les usages chirurgicaux on s'en sert de préférence au premier.
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Famille des Laurinées,
5 1 n . Cannelle , écorce du Laurus cinnamomunij L. On en distingue plusieurs sortes, dont les principales sont; la cannelle de Ceylan, la plus estiîîiée , se présente sous la forme de lanières extrêmement minces et légères , roulées sur elles-mêmes de manière à former de petits tuyaux étroits et aîongés. Elle est très fragile, d'une texture fibreuse et d'une couleur jaune rougeâtre^ son odeur est très aromatique et sa saveur chaude, piquante et sucrée , sans arrière-gout désagréable. La cannelle matte se récolte sur les grosses branches et le tronc du cannellier, tandis que la première provient uniquement des branches très jeunes. Elle est en morceaux plats, épais, assez grands, d'une couleur jaune rougeâtre, d'une cassure fibreuse, d'une odeur et d'une saveur semblables à celles de la cannelle fine, mais ïîioins forte. La cannelle de Cayenne est en général plus épaisse que celle de Ceylan , dont elle a d'ailleurs l'odeur et la saveur; elle n'en diffère que par sa couleur plus pâle. Enfin la cannelle de Chine, qui est d'une qualité inférieure , est en fragments
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pias courts et plus épais, d'une couleur rouge-brun, d'une odeur qui rappelle celle de la punaise, et d'une saveur chaude , laissant un arrière-goùt amer et désagréable.
La cannelle contient une liuilc volatile très acre et très active, d'une couleur jaunâtre, plus pesante que l'eau , beaucoup de tannin , une matière colorante azotée, un acide, du mucilage et de la fécule.
La cannelle est tin excitant puissant qui, à petites doses , augmente les forces digestives , puis secondairement agit d'une m.anière stimulante sur toute l'économie. Ce médicament est rarement employé seul 5 mais, joint à d'autres substances toniques ou stimulantes , on le prescrit avec avantage dans les cas d'atonie de l'estomac, de diarrhées anciennes , ainsi que dans la dernière période des fièvres adynamiques et ataxiques.
D. Poudre, g'' xij à 3 j. Infusion à vaisseau clos , 3i3 à ij par îb j d'eau.
Famille des Euphorbiacées,
5ïB. Cascarille , écorce du Crolon cascarilla , L, Fragments plus ou moins moins roulés , de deux à quatre pouces de long et d'environ une demi-ligne d'épaisseur, couverts d'un épiderme blanchâtre, souvent parsemé de lichens ;, d'une couleur brune en dedans, d'une cassure compacte^ lisse et résineuse, d'une saveur un peu amère, aromatique et acre, et d'une odeur comme musquée, sur- tout quand on la brûle. Elle contient une matière extractive amère , une huile volatile très suave , verdâtre et une substance résineuse.
A petites doses , la cascarille agit sur l'estomac à la manière des toniques ^ en plus grande quantité
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son action stimulante se fait sentir dans toute l'économie, comme le prouve la diaphorèse, l'accélération du pouls , etc. On l'emploie dans les cas d'atonie du canal digestif, dans les dyspepsies , les dysenteries et les diarrhées chroniques. Unie au quinquina;, elle paraît rendre l'action de cette substance plus sure et plus prompte; aussi est-ce ainsi mélangée qu'on l'emploie le plus ordinairement.
D. Poudre, g^ x à 3^. Infusion, 5 i j à iij par tbij d'eau.
Famille des Magnoliacées.
5 19. Ecorce deTVinter, Dry mi s PVùiteri, Fors t. Elle est ordinairement en fragments roulés d'environ un pied de long, un pouce de large et deux ou trois lignes d'épaisseur, raboteux, d'un jaune-roux, ayant un épiderme comme usé par le frottement, et quelquefois couverts de tubercules, d'un jaune pâle en dessous, d'une cassure compacte , grenue et rougeâtre , d'une odeur résineuse et aromatique ^ et d'une saveur acre et brûlante.
Cejtte écorce jouit de propriétés stimulantes très énergiques , analogues à celles des substances précédentes.
D. Poudre, g'^ xij à 5/5. Infusion , ^j à j/5, par îfe j de vin.
520. Badiane on Anis étoile , fruits de Xlllicium anisatum , L. Capsules comprimées , ovoïdes , rugueuses , d'un brun rougeâtre , d'une saveur acre , aromatique et sucrée , d'une odeur semblale à celle de l'anis et contenant chacune une graine brune , luisante, charnue et oléagineuse.
Elle contient aboîidamment une huile volatile, à laquelle elle doit son odeur et sa saveur; elle jouit de vertus excitantes et s'emploie dans les mêmes cas
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que la plupart des autres semences aromatiques appelées carminatives.
Z>. PoudrC;, Q^ xij à 9 j et plus. Infusion, 3 j à ij par îb ij d'eau.
Famille des Orchidées.
52 1 . Vanille , fruits de la Vanilla aromatica , Swartz. Ses gousses bivalves , d'une couleur brune noirâtie, ont une odeur suave et aromatique et une saveur très agréable, connue de tout le monde.
C'est un stimulant actif et très agréable au goût , qui paraît agir d'une manière marquée sur les organes de la génération.
D. Poudre, g^ xv à 3 j. Infusion, 3 j à ij par îb ij d'eau.
Famille des Myrîsticées.
5î2!î. Muscade, fruit de la Myristica moschataj Thunb. Ce fruit, que tout le monde connaît, est un stimulant très énergique dont on se sert habituellement comme assaisonnement. A petites doses, on l'emploie dans tous les cas où l'on a besoin d'une forte excitation.
D. Poudre , g*" x à 3 j ,
Le macis , arille du fruit du muscadier , est une membrane épaisse , flexible , divisée en lanières , d'une couleur jaunâtre, d'une odeur analogue à celle de la muscade, et d'une saveur chaude, piquante et en même temps grasse. Quoique moins active que la muscade, on l'emploie dans les mêmes cas et de la même maodère.
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Famille des Myrlinées.
523. Gérofle , fleurs non épanouies ànCaryo- ■phylliis aromalicus , L. Cette substance jouit au plus haut degré des propriétés slimulantes. On l'emploie habituellement comme condiment. On l'administre en médecine dans les mêmes cas que les précédentes. On se sert de son huile essentielle pour cautériser les filets nerveux des dents cariées.
Z>. Poudre, g'' vj à viij.
524. Piment ou. poivre de la Jamaique ^ fruits du Myrliis pimenta , L. Petites baies globuleuses ^ sèches , à surface ridée , d'une couleur noirâtre ^ d'une odeur aromatique qui rappelle un mélange de géroiie, de cannelle et de muscade, et d'une saveur piquante et brûlante. Elles contiennent une huile volatile d'un jaune verdâtre_, une résine dont la saveur est 'piquante et nauséeuse^ de l'extractif, du tannin et de l'acide gallique.
Stimulant très énergique qu'on n'emploie guère en France que comme condiment j mais en Angleterre, on s'en sert, uni aux amers, dans la dyspepsie accompagnée de flatulence , dans les affections arthritiques et rhumatismales anciennes ; dans les cas de varioles , de rougeoles et de scarlatines malignes, lorsque l'éruption est languissante et qu'il est nécessaire de relever les forces du malade.
D, Poudre, g'' vj à 3 j .
Famille des Solanées.
525 . P im eut annuel OM poivre d'Inde y fruit du Capsicum annuuinj L. Ses capsules alongées, luisantes,
rouges , ridées , d'une odeur aromatique , et d'une
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saveur extréraemert acre et chaLide , contiennent une substance alcaloïde blanche, brillante et comme nacrée, très Sicre {cap ^îcine), une matière colorante rouge , un peu de matière animale , du mucilage et quelques sels, entre autres du nitrate de potasse.
Comme la précédente, cette substance jouit de propriétés stimulantes très énergiques. Elle n'est guère employée en France que comme condiment^ mais les médecins anglais l'administrent dans les affections atoniques de Festomac, dans la goutte ^ dans certains cas d'hydropisie , et sur-tout dans les angines et la scarlatine maligne , sous forme de gargarisme.
I). Poudre, g^' vj à xij , en pilules.
Famille des Pipe'rinées.
5^6. Powre , fruit du Pipernigrum. Il contient ïine matière particulière {pipérin ), une huile concrète très acre, une huile volatile balsamique à laquelle il doit sa saveur, une matière gommeuse, de l'extractif, des acides malique et tarlrique, de l'amidon , de la bassorine , du ligneux et une très petite quantité de sels. Oo l'emploie le plus ordinairement comme condiment pour les usages de la cuisine; cependant on peut l'administrer à petites doses, seul^ ou mieux ;, combiné avec les amers ^ dans les cas d'atonie des organes digestifs. Dans l'Inde on. l'emploie très souvent en infusion pour combattre le choléra-morbus.
D. Poudre, g'^ iv à 9j et plus, progressivement, en pilules. Grains entiers, n** ij à iv.
Le poivre long, fruit du Piper longwn , L. , est en épis ou chatons de la grandeur de ceux du bouleau, secs, durs, pesants, tuberculeux, d'une couleur grise noirâtre , d'une odeur moins aromati-
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que que le poivre noir, mais d'une saveur plus bra= lante. Il paraît formé des mêmes principes que ce dernier. On l'emploie dans les mêmes circonstances et de la même manière; il paraît seulement un peu moins actif.
Le bétel, fruit du Piper hetel, L., est d'une saveur amère et caustique, et d'une odeur aromatique. Il paraît jouir des mêmes propriétés que les précédents.
527. Pipérine ou pipérin. Principe immédiat découvert par M. OErsted dans le poivre noir. Il est en ci'istaux prismatiques , à quatre pans , inco-^ lores , translucides , inodores et presque insipides. Cette substance paraît jouir de propriétés fébrifuges semblables à celle des alcalis du quinquina ^ si même elles ne sont pas plus énergiques.
D. G'' xviij à D fi j par jour, sous forme de pilules de 1 grains.
528. Cubèhe ou poivre à queue , fruit du Piper cuheba^ L. Baies noirâtres, ridées , plus grosses que celles du poivre noir, munies de leurs pédicelles, contenant une amande jaune, dure et enveloppée d'un épidémie brun , d'une odeur aromatique et d'une saveur chaude, amère et piquante, moins forte cependant que celle du poivre noir.
Elles contiennent une huile volatile presque concrète, une résine semblable à celle du baume de copahu et qui se rapproche beaucoup de la pipérine, une autre résine colorée, de la gomme, un principe extractif et quelques sels.
Le poivre cubèbe jouit des mêmes propriétés stimulantes que les autres substances du même genre , mais à un moindre degré. Il paraît agir d'une manière spéciale sur les membranes muqueuses et surtout sur celles des voies génito - urinaires. On l'administre dans le traitement des inflammations aiguës
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et chroniques du canal de l'urètre et du vagin. M. Velpeau a proposé de l'administrer eu lavement.
D. Poudre 56 à ij , 2 ou 3 fois par jour, dans du sirop ou du mucilage de gomme arabique. En lavement , S IV à 5 j , et plus dans 5 vj de décoction de guimauve.
Famille des Anioniêes.
5'29. Gingembre , racine du Zingiber officinale ^ Rose. Elle est tuberculeuse , grosse comme le doigt, aplatie, noueuse et comme palmée, dure^ compacte, recouverte d'un épiderme grisâtre, blanchâtre ou jaunâtre à l'intérieur, d'une saveur acre et chaude, excitant la sécrétion de la salivC;, et d'une odeur très forte et sid genen's.
Cette substance contient une résine soluble dans Téther , une sous-résine insoluble dans l'éther , une huile volatile d'une couleur bleu verdâtre^ une matière azotée, une matière analogue à l'osniazome , de Tacide acétique , de l'acétate de potasse, de l'amidon, de la gomme, du ligneux et , des sels.
Le gingembre , stimulant énergique , est employé généralement dans l'Inde comme condiment. On l'administre dans tous les cas où il est nécessaire de réveiller l'action de l'appareil digestif.
D. Poudre, gr. vj à 9 j. Décoction , 5/S à j par îbij d'eau.
53o. Petit cardamome , fruit de YAmomum ra~ cemosûm , Lam. Coques triangulaires, un peu arrondies^ de 4 à 7 lignes de longueur, d'un blanc jaunâtre , contenant des semences anguleuses, brunes, ternes, libres entre elles, d'une odeur aromatique et agréable , et d'une saveur chaude et poî-
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vrée , moins forte cependant que celle des divci'è poivres. Elles contiennent une grande proportion d'huile essentielle.
Les propriétés du petit cardamome sont moins prononcées que celles du poivre. Il est fort peu employé en France; il entre dans plusieurs composés officinaux.
D. Poudre, g'' vj à 9j.
Le grand et le moyen cardamome , îa maniguette ou graine du paradis , fruit de Y Amomum grana paradisi y Pers., la zédoaire ronde ^ racine ài\ îiœmpferia rotunda, L. , la zédoaire longue», Amomum zedoarid^YfïWà., le galanga , fourni par leMarantagalanga,Jj,y\ecurcuma,Yaicme du Curcumalonga^ L,^ jouissent de propriétés analogues à celles des substances précédentes ; mais ils sont aujourd'hui presque inusités : ils entrent seulement dans diverses préparations officinales.
Famille des Aristolochiées.
53 î. Serpentaire de Virginie , racine de VArisiolochia serpentaria ^ Wiîld. Elle est composée d'un tronc commun, grêle, alongé^, d'où partent un grand nombre de fibrilles alongées , entremêlées^, rameuses, d'une couleur brunâtre , d'une odeur aromatique , forte et camphrée, et d'une saveur chaude, amère et piquante. Elle contient une huile essentielle^ une matière jaune amère, une matière résineuse , de la gomme , de Falbumine, de l'amidon, des sels de potasse et de chaux , un peu de fer et de la silice.
La serpentaire de Virginie jouit de propriétés excitantes très prononcées et assez persistantes; mais en outre elle agit encore sur la peau , et augmente la transpiration, Oii Fa beaucoup vantée dans
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le traitement des fièvres typhoïdes des armées et des prisons. On l'emploie ordinairement mélangée au quinquina ou aux autres amers.
D. Poudre, g"" x à xx, et progressivement jusqu'à 3/5. Infusion, 5 iv dans îb j d'eau bouillante.
Famille des Ruhiacées.
SZi. Café, graines du Coffea arabica, L. Le café non torréfié contient un principe immédiat parti -^ culier [caféine), une huile volatile concrète, de la gsomme , de l'albumine , une huile blanche et douce , un principe amer, et enfin une matière oléo- résineuse très acre. La torréfaction y développe du tannin et un acide {cafiqiié). La caféine est neutre, et cristallise en belles aiguilles blanches , soyeuses ; elle est peu soluble dans l'eau froide , assez solubie dans l'eau bouillante et dans l'alcool. Soumise à une douce chaleur, elle se liquéfie , puis se volatilise.
L'influence stimulante du café torréfié est très prononcée. Oii en conseille l'usage dans les catarrhes chroniques, l'asthme, l'aménorrhée, la goutte, certaines diarrhées séreuses , les migraines, les fièvres intermittentes, etc. On s'en sert dans les cas d'empoisonnement par l'opium et les autres narcotiques. Le café non torréfié a été administré dans les fièvres intermittentes.
D. Café torréfié, infusion, | j ou plus dans | viij d'eau bouillante. Café non torréfié , poudre , 9 j d'heure en heure dans l'apyrexie. Décoction , § j dans I xviij d'eau réduites à xij.
Famille des Crucifères.
533. Raifort sauvage , racine du Cochlearia armoracia^ L. Elle est cylindrique , longue d'un
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à deux pieds , de la grosseur du bras , blanche et fibreuse h l'intérieur , jaune à l'extérieur , d'une saveur amère , piquante et acre , et d'une odeur très pénétrante quand on l'écrase j entière elle est inodore. Ses propriétés se perdent par la dessiccation.
Le raifort contient un principe volatil très acre, de nature huileuse, qui paraît contenir du soufre.
Cette plante, dont on fait un très fréquent usage, jouit de propriétés stimulantes très énergiques. Appliquée sur la peau , elle y détermine de la rubéfaction , et tous les signes d'une inflammation. Administrée à l'intérieur avec précaution , elle agit en excitant vivement les organes, et sur-tout Testomac; mais cette action est de peu de durée. C'est principalement dans les affections scorbutiques qu'on emploie le raifort sauvage , et les avantages qu'on en a retirés , l'ont fait placer à la tête des plantes dites antiscorhutiques .
D. Infusion , 5 ft à j , par îfe ij d'eau. Le cochléaria , Cochlearia qfficinalis _, L. Le cresson de fontaine , Sisymhriuni nasturtium, L., le cresson alénois , Lepidium sativum, L. , la passerage, Lepidium latifolium , L. et la cardamine des prés, Cardamine pratensiSj'L,^ plantes très voisines de la précédente, jouissent absolument des mêmes propriétés , et sont rangées au nombre des moyens antiscorbuti ques .
Famille des Pofygalées.
534. Polygala de Virginie , racine du Pofygala senega , L. Elle est d'une grosseur variable, depuis celle d'une plume jusqu'à celle du petit doigt, contournée, rameuse , ayant d'un côté une sorte de crête longitudinale 5 son écorce est grisa-
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Ire , résineuse , recouvrant un meditullium blanchâtre et ligneux • son odeur est faible et nauséeuse, et sa saveur d'abord douce , puis acre et amère , excite la toux et la salivation.
Cette substance contient une matière particulière alcaline ( polygaline ou sénégine ) , de la résine , une matière gommeuse , une matière analogue à la cire, une substance colorante jaune, de l'acide pectique, du malate acide de potasse et de chaux , etc.
Le polygala est un excitant très énergique , qui , à trop fortes doses , occasione souvent des vomissements et des déjections alvines. A doses modérées, il excite la sécrétion de l'urine, la sueur et le ptyalisme. On s'en sert avec avantage dans les affections rhumatismales , dans la dernière période des catarrhes pulmonaires , dans l'hydro thorax et certaines hydropisies, dans le croup, l'aménorrhée , etc. En Allemagne, on l'administre à l'intérieur avec beaucoup de succès dans le traitement des ophthalmies très intenses , contre lesquelles les antiphlogistiques échouent si souvent.
D. Poudre, g"" x à ^ ^.
On peut substituer au polygala de Virginie , le polygala commun , Polygala vulgaris , L. , qui jouit des mêmes propriétés , mais à un moindre degré.
Famille des Synanihérées .
535. Absinthe y Absintfiium officinale, Rich. L'odeur de cette plante est forte et aromatique, et sa saveur très amère et aromatique. Elle est composée d'une matière azotée très amère, d'une matière azotée presque insipide , d'une matière résiniforme extrêmement amère , d'huile volatile verte , de chloro-
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phylle , d'aibuinine , de fécule ^ de sels de potasse , de lignçux et d'eau.
L'absinthe jouit de propriétés stimulantes et toniques très énergiques. Administrée à trop fortes doses, elle produit tous les symptômes d'une incitation de l'estomac. A doses modérées , elle porte dans toute l'économie une influence fortifiante. On l'emploie très fréquemment dans toutes les affections qui exigent une médication tonique, et principalement dans la dyspepsie et autres maladies atoniques du canal digestif.
D. Poudre, 3 j à 3. Infusion , ^ fia 5 j par Ife j d'eau froide.
U armoise , Artemisia vulgaiis , L. , Vaurone , Artemisia ahrotanum , L. , ^a camomille romaine y Aîilhemis nohilis , L,, jouissent de propriétés analogues à celles de l'absinthe et s'emploient dans les mêmes cas et de la même manière.
ILa. pyrèihre y Anthémis pyrethrum^ L., dont la racine est fusiforme , grosse comme le doigt , longue , grise et rugueuse en dehors , blanchâtre en dedans , d'une odeur forte et désagréable quand on la respire en masse, et d'une saveur très acre , piquante, et qui provoque la salivation, jouit de propriétés irritantes très énergiques. Appliquée à la peau , elle la rubéfie assez fortement : on ne s'en sert guère que comme masticatoire.
La matricaire , Matricaria parthenium , L. , et quelques autres plantes delà même famille, telles que la camomille ordinaire , Matricaria chamoniilla, L. , la millefeuille Achillea Millefolium, L., le souci officinal^ Calendida o^cinalis ,\i. , la tanaisie, Tanacetum vulgare, L,, sont encore employées quelquefois comme excitantes et de la même manière que les précédentes.
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Famille de Labiées.
556. La plupart des plantes que celte nombreuse famille fournit à la matière méiicale, douées d'une odeur aromatique et d'une saveur chaude et piquante , jouissent de propriétés excitantes très prononcées qu'elles doivent à la présence d'une huile essentielle abondante. On les emploie de la même manière, c'est-à-dire en infusion tiiéiforme, dans les cas qui réclament l'emploi des boissons stimulantes et sur-tout dans les affections atoniques du canal digestif et dans la dernière période des catarrhes. Prises chaudes, ces infusions aromatiques agissent aussi comme diaphorétiques. Les plantes qui nous occupent sont presque toutes indigènes, et trop généralement connues pour qu'il soit nécessaire d'en donner la description. Nous nous contenterons d'énumérer les principales, telles sont : la menthe poivrée , Mentha piperita , L. , et les diverses espèces du même genre, la sauge, Salvia officinalis ^ L., la lavande , Lavendula vera , De G. , la mélisse, Melissa qfficinalis , l^.^Vhyssope, Hyssopus officinalis , L. , le lierre terrestre , Glechoma hederacea , L. , le marruhe hlanc , Marruhium vulgare ^ L., les diverses espèces de Tcucrium, tels que le chamœdrys y le marur?t , Vivette, le scordiiun, la bétoine, Betonica officinalis , L. , le thym , Thymus vulgaris , etc., etc.
Famille des OmbelUfères,
537. Angélique , racines, tiges et graines de VAngelica archangelica , L. La racine desséchée est grosse , charnue , fusiforine , très rameuse , grise et ridée en dehors, blanchâtre à l'intérieur ) les graines
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sont courtes, obtuses et bordées d'ailes membraneuses; enfin, les tiges sont charnues , lisses et d'une teinte rougeâtre. Toutes les parties de cette plante ont une odeur forte, très agréable, et une saveur amère, chaude et comme musquée. Toute cette plante contient une huile essentielle, de la résine, de l'inuline et une matière extractive.
L'angélique jouit de propriétés excitantes très prononcées. On l'administre contrôles maladies qui tiennent à l'inertie des organes digestifs , telles que la dyspepsie , les vomissements spasmodiques , les coliques flatulentes. On l'a conseillée comme emménagogue et comme diaphorétique.
D. Racines et semences, Infusion , ^ i j à iv, par îb ij d'eau bouillante.
538. Fenouil, graines de V Anethumfœniculum , L. Ces graines sont ovoïdes , striées longitudinalement, d'un vert pâle, d'une odeur aromatique forte et agréable _, et d'une saveur sucrée , un peu acre. Elles contiennent une huile essentielle verte, qui se congèle à — 5° , et une huile fixe , inodore et insipide. Elles sont douées de vertus excitantes très énergiques , qu'elles doivent à l'huile essentielle qu'elles contiennent. On les emploie assez fréquemment dans les vices de la digestion , telles que les dyspepsies, les flatuosités, les coliques des enfants.
D. Poudre , 9 j à 5 j . Infusion , 5 ij à iij par îb ij d'eau bouillante.
Il en est de même des semences de Vaneth, Anethum graveolens y L., de Vanis , Pimpinella anisum , L., du carvi, Cariim carvi, L. , du cumin, Cuminum cyminum ,\a. Ces quatre dernières étaient connues autrefois sous la dénomination de semences chaudes majeures.
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Famille des Aroïdées.
539. Acore vrai ou Calamus aromaticus , racine cle VAcorus calamus , L. Elle est de la grosseur du doigt, tortueuse, articulée, donnant naissance à un grand nombre de fibrilles , d'une structure spongieuse , d'une cassure résinoïde , parsemée de points luisants, d'une couleur fauve en dehors, d'un blanc rosé en dedans , d'une saveur piquante , chaude et amère , et d'une odeur aromatique et agréable.
Cette racine possède des propriétés stimulantes bien, constatées. Elle est employée comme stomachique.
D. Poudre , 9 j à 3 j . Infusion , ^ j à vj par îfej d'eau bouillante.
Famille des Aurantiace'es.
540. Ecorce d^ orange, écorce du fruit du Citrus aurantium, L. Elle contient beaucoup d'huile essentielle , et une matière très amère. Elle agit à la manière des stimulants et des toniques , et s'emploie le plus ordinairement comme stomachique et carminative , unie avec d'autres excitants. Elle entre dans la composition l'un grand nombre de préparations officinales.
D. Poudre , 3 j à ^ j . Infusion , ^ ij à iij par îb ij d'eau bouillante. Il en est de même de Yécorce ou zeste du citron, Citrus medica , L.
Famille des Théacées.
541. Le The', feuilles desséchées du Thea sinensis , Rich., est trop connu pour que nous nous y arrêtions ici ; tout le monde sait que c'est , en France , un remède vulgaire contre les indigestions.
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Famille des Coiiiférées.
542. Térébenthine , suc résineux qui découle de plusieurs arbres de cette famille , et dont on distingue plusieurs sortes , savoir : la térébenthine de Bordeaux , fournie par le Pinus maridma , Lam. , celle de Strasbourg, par le Pinus picea, L. • celle de Venise , par le Pinus larix , L. 5 et enfin la térébenthine ou baume du Canada, qui provient du Pinus halsaniea. L.
La térébenthine de Bordeaux est épaisse , de la consistance du miel , d'une couleur jaune blanchâtre^ trouble ;, d'une odeur suî generis très forte, et d'une saveur acre , amère et nauséeuse ; celle de Strasbourg est en général un peu plus fluide, transparente ou un peu laiteuse , et d'une odeur plus forte 'y celle de Venise, la plus estimée, est ordinairement assez liquide , légèrement verdâtre , d'une odeur forte, mais moins désagréable que celle des précédentes , et d'une saveur chaude et amère ; enfin la térébenthine du Canada est épaisse , glutiiieuse, blanchâtre, transparente , d'une odeur forte assez suave , analogue à celle du baume de la Meccjae, et d'une saveur amère et un peu rance.
La térébenthine est formée d'environ 100 de résine et de 12 d'huile essentielle, dont nous parlerons tout à l'heure.
Cette substance est un excitant général très puissant. Administrée à l'intérieur à hautes doses, elle détermine d'abord des nausées, des vomissements et des évacuations alvines abondantes; ensuite elle est absorbée, et produit une vive excitation dans toute Féconomie. A doses modérées, elle donne lieu à des effets semblables , mais moins intenses. L'action Stimulante de cette substance paraît, dans un grand
nombre de cas , se porter spécialement sur l'appareil génito-ur inaire , et sur les membranes muqueuses en général. L'urine des personnes qui en font usage , et même qui en respirent momentanément la vapeur , contracte une odeur de violette remarquable. On l'emploie dans la dernière période des catarrhes chroniques de la vessie et des autres parties du système urinaire ; dans les catarrhes pulmonaires chroniques, pour faciliter l'expectoration, etc.
Z). G^ X à 5j, deux ou trois fois par jour , en pilules ou suspendues dans une émulsion.
543. Huile essentielle ou essence de térébenthine. Liquide limpide , incolore ;, d'une pesanteur spécifique de 0,86, très volatil, inflammable, d'une saveur piquante ;, chaude et acre _, et d'une odeur forte, pénétrante et particulière.
A hautes doses , cette huile agit comme purgative , et ne produit pas de phénomènes généraux ; mais à petites doses , elle est absorbée et donne lieu aux mêmes effets que la térébenthine , seulement ils sont beaucoup plus prononcés. On l'emploie dans le traitement des névralgies en général, et spécialement dans la sciatique et le tic douloureux'. On l'administre encore dans certains cas de débilité des organes géuito-urinaires , dans les blennorrhagies et les leucorrhées rebelles. On l'a vantée comme diaphorétique dans les affections rhumatismales.
D. A Vint, comme stimulant général , gutt. x à xx dans du miel ou une émulsion. Comme aati-névraîgique, 5iS à j, en plusieurs doses.
La -poix de Bourgogne , térébenthine desséchée sur l'arbre par le contact de l'air, ne s'emploie qu'à l'extérieur comme rubéfiant , de même que la colophane , arcanson ou hrai sec , partie résineuse de la térébenthine qui reste dans l'alam-
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bic , quand on en a extrait l'huile essentielle par ïa distillation , et la poix-résine , mélange de 3 p. de brai sec et i de galipot.
Le goudron , mélange très impur d'huile essentielle de térébenthine, de résine , d'huile empyreumatique, de charbon et d'acide acétique, est liquide, de la consistance d'un sirop très épais, tenace, d'un brun noirâtre, et d'une odeur forte et particulière. L'eau en dissout une partie ^ et acquiert une couleur jaune et une saveur piquante et empyreumalique. Cette dissolution jouit de propriétés assez énergiques , et s'emploie à l'intérieur dans les catarrhes vésicaux et pulmonaires chroniques , certaines maladies de la peau, le rhumatisme, l'asthme et les affections scorbutiques.
Les baies de genièvre, Juniperiis communis, L., jouissent de propriétés analogues à celles de la térébenthine , et s'emploient dans les mêmes cas en infusion, à la dose de §6 à j pour ^ ij d'eau.
Famille des Téréhinthace'es .
544' Baume delà Mecque ou de Judée, résine qui découle de Y Amyris opohalsamum , Willd. Il est liquide , blanchâtre , lorsqu'il est récent ; avec le temps il prend une teinte jaune et une consistance plus grande ; il est moins pesant que l'eau. Son odeur agréable rappelle celle de l'anis ; sa saveur est résineuse et aromatique. On en trouve dans le commerce une variété moins estimée , noirâtre, épaisse, un peu amère et moins aromatique que la variété précédente.
Ses propriétés thérapeutiques ne diffèrent en rien de celles des diverses térébenthines. Il est très peu employé de nos jours.
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D. Gutt. viij à 56 en pilules ou en dissolution' dans un jaune d'œuf.
La résine élérni , produite par VAmyris elemifera, L., et Y Icica icicariba, De C, est en niasses demi-transparentes, d'une couleur jaunâtre, mêlée de points verdâtres , molle et onctueuse d'abord , puis sèche et cassante , d'une odeur forte , approchant de celle du fenouil , d'une saveur chaude et un peu amère , et d'une pesanteur spécifique de 1,0 18:2. Celle qui provient de VAmyris eleniifera^ très rare, est en morceaux secs, jaimâtres , pesant de deux à trois livres et enveloppés de feuilles de roseaux. On ne l'emploie guère qu'à l'extérieur. Elle entre dans la composition de plusieurs emplâtres.
545. Myrrhe^ gomme résine qui paraît être produite par VAmyris kataf, Forsk. Elle est en larmes ou grains irréguliers , fragiles , demi-transpa rents, d'une teinte jaune rougeâtre , d'une cassure brillante, d'une odeur agréable, d'une saveur amère et aromatique, et d'une pesanteur spécifique de i ,36. Elle est composée de résine , d'huile essentielle et de gomme.
Administrée à petites doses , elle agit à la manière des toniques. A hautes doses , elle devient puissamment excitante. On l'emploie dans certaines aménorrhées, dans la chlorose , les affections atoniques de l'estomac et des intestins , les convalescences des maladies graves dans lesquelles les forces digestives sont très affaiblies, dans les catarrhes pulmonaires chroniques , etc. On l'unit souvent aux autres amers et aux préparations ferrugineuses.
D. Poudre, g'" x à 3 j.
Le mastic , substance résineuse fournie par le Pistacia lentiscus , L., est en masses irrégulières {mastic commun), ou en larmes plus ou moins grosses^
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aplaties ( mastic en larmes), sèches, pulvérulentes ^ à cassure vitreuse, transparentes, légèrement opalines , d'une couleur jaune pâle , d'une odeur agréable quand on les chauffe, ou simplement quand on les fi'otte , d'une saveur aromatique, et se ramollissant sous la dent.
Il n'est presque plus employé de nos jours. Il en est de même de Voliban ou encens , gomme-résine fournie par le Boswellia serrata , qui est en masses amorphes , formées de larmes jaunes , mêlées à d'autres plus grosses , d'une couleur rougeâtre , peu fragiles, d'une cassure cireuse, se ramollissant entre les doigts , d'une saveur aromatique et chaude , et d'une odeur suave; ou sous forme de larmes arrondies , jaunâtres, demi - transparentes , recouvertes d'une poussière blanche , d'une saveur et d'une odeur plus suaves que celles de la précédente , et d'une pesanteur spécifique de i ,221^ et du hdellium, gomme-résine dont l'origine est inconnue , qui est en masses arrondies , d'une couleur rougeâtre ou verdâtre, d'une cassure terne et cireuse, d'une odeur aromatique , et d'une saveur amère et acre.
Famille des Légumineuses,
546. Baume du Pérou , suc du Myroxylum pe- Fuiferum, L. On en trouve deux sortes: la première, très rare, est d'une couleur brune foncée, opaque, d'une consistance demi-solide, d'une odeur très agréable et d'une saveur douce et parfumée 5 la seconde , très commune , est presque noire, avec une teinte rougeâtre, transparente, plus liquide que la précédente , d'une odeur plus forte , et d'une saveur plus amère et acre.
Gomme toutes les substances balsamiques , le baume du Pérou jouit de propriétés stimulantes très
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énergiques. Il peut être utile dans les catarrlies pulmonaires chroniques , l'asthme, certaines affections a toniques de la membrane muqueuse des voies urinaires, telles que les leucorrhées, les blennorrhagies rebelles, etc.
T), Qf^ xij à 5 6 et même 5 j en pilules ou dans une potion , dissous dans du jaune d'œuf.
547 . Baume de Tolu , suc qui découle du 3fyroxrlum ioliaferum , Rich.Ilest solide^ d'une consistance molle et pâteuse , ou sèche et friable , suivant qu'il est plus ou moins vieux, d'une couleur jaune-fauve ou rousse, d'une texture grenue ou cristalline, d'une transparence imparfaite, d'une saveur chaude et douceâtre, et d'une odeur très suave.
Beaucoup plus einployé que le baume du Pérou, il possède absolument les mêmes propriétés, et s'administre dans les mêmes circonstances.
D. G^ vj à 5 6 en pilules ou dans un électuaire, ou bien suspendu dans l'eau au moyen du miucilage ou d'un jaune d'œuf.
548. Résine ou Baume de copahu , résine provenant du Copaifera officinalis , Jacq. Liquide d'une consistance huileuse , transparent , d'un blanc jaunâtre, d'une odeur forte et désagréable, d'une saveur acre et amère, et d'une pesanteur spécifique de 0,95. Comme les térébenthines, il est composé de résine et d'un tiers environ d'huile essentielle , qu'on peut séparer par la distillation.
Cette substance très excitante, active la digestion, lorsqu'on l'administre à petites doses ^ mais à hautes doses, elle occasione des nausées^ des déjections alvines, etc. Lorsqu'elle est absorbée, c'est principalement sur les membranes muqueuses qu'elle paraît agir, et sur-tout sur celles des organes génitourinaires, à la manière des térébenthines. On l'emploie avec avantage dans les catarrhes chroniques,
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les toux humides , et certaines affections non inflammatoires des poumons. C'est pour combattre les écoulements blennorrhagiques qu'on emploie le plus ordinairement le baume de copahu.
D. Comme stimulant, gutt. x à xx , 2 à 3 fois le jour, sur du sucre ^ ou dans une potion émulsive. Dans le traitement de la blennorrhagie^ 5 ij à iv et même plus par jour, dans une potion, ou en pilules.
Famille des Diospyrées.
549. Benjoin f substance balsamique qui découle du Styrax benzoe^ Dryand.Il est en masses solides, formées de larmes blanches , réunies par une pâte brunâtre , fragile , à cassure nette et brillante ( benjoin amygdaloïde ), ou d'une couleur brune-rouge, et d'une cassure uniforme. Son odeur est aromatique et agréable j sa saveur chaude et un peu acide, et sa pesanteur spécifique de 1,092;.
C'est un excitant général que l'on emploie, dans quelques cas de catarrhes chroniques , pour stimuler les poumons , et faciliter l'expectoration. Dans quelques cas, on fait respirer aux malades la vapeur qui se dégage du benjoin placé sur des charbons ardents.
D. G^xà5fî.
JJ acide benzoïque, principe immédiat qui existe dans tous les baumes, et principalement dans le benjoin, est solide, blanc, cristallisé en aiguilles opaques , satinées et un peu ductiles. Son odeur ressemble à celle du benjoin • sa saveur est piquante et un peu amère, et sa pesanteur spécifique de 0,667.
Il jouit de propriétés analogues, ets'eraploie dans les mêmes cas.
D- G*" X à 55^ en pilules, ou dans une potion j
550. Le styrax solide ou storax , baume provenant du Styrax officinale ^ L., est en grains transparents , rouges , fragiles , à cassure résineuse et brillante, se ramollissant entre les doigts , d'une odeur forte de benjoin et d'une saveur acre et amèrcj ou en masses de la grosseur du poing , fragiles, douces au toucher, d'un brun rougeâtre et mêlées de sciure de bois et autres impuretés.
Le styrax liquide ou baume de copalme , fourni par le Liquidamhar styraciflua, de la famille des Myricées , est liquide , opaque , d'un gris verdâtre, d'une odeur moins agréable que celle, du storax , et d'une saveur aromatique et acre : il se dissout en presque totalité dans l'alcool bouillant. Il n'est employé aujourd'hui qu'à l'extérieur.
B, EXCITANTS SPÉCIAUX
55 1. Ces médicaments se divisent en cinq sections :
1° Ceux qui agissent sur le système rénal ^
i"" Ceux qui portent leur action sur le système cutané ;
3° Ceux dont l'action s'exerce sur les organes reproducteurs ;
4^ Ceux qui portent leur influence sur certaines glandes, et qui modifient les phénomènes de l'absorption;
5° Enfin ceux qui exercent leur puissance sur le système nerveux.
1° Médicaments qui agissent spécialement sur Icb sécrétion rénale ^ ou diurétiques.
Les médicaments diurétiques agissent sur l'é
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conomie en général, à la manière des excitants ; mais ils s'en distinguent par l'influence directe qu'ils exercent sur le système rénal. En effet, lors même qu'ils ne stimulent que très faiblement les autres organes, et qu'on les administre à l'état solide, ils agissent d'une manière particulière sur les reins, pour augmenter ou modifier la sécrétion de l'urine. Ce résultat n'est point en rapport avec l'exeitation générale qu'ils produisent _, et paraît en être tout-àfait indépendant.
Les diurétiques sont fournis par les trois règnes de la nature, et n'ont aucun caractère physique ou chimique qui leur soit commun. On les administre, en général , en dissolution dans un véhicule aqueux abondant^ pour favoriser leur action, en augmentant la masse des liquides en circulation. Enfin, c'est principalement dans les hydropisies , la goutte, certaines affections des voies urinaires, etc., que l'on a recours à leur usage.
SUBSTANCES DIURETIQUES MINERALES.
553. Sous-carbonate de potasse (i^'' Examen^ Chimie, 588). Il est solide, blanc, déliquescent, inodore, d'une saveur acre et caustique, et cristallisé en lames rhomboïdales. Administré à hautes doses, à l'état solide, ou même en dissolution concentrée, c'est un poison corrosif très énergique. A petites doses et dans un véhicule convenable,, il produit d'abord une irritation de la membrane muqueuse intestinale , d'où peuvent résulter des effets purgatifs, ensuite l'augmentation de la sécrétion de l'urine. Ce dernier effet est très marqué, même lorsqu'on l'administre à l'état solide. On l'emploie dans les hydropisies passives , la goutte , les engorgements viscéraux , les scrofules, etc. On l'adminis-
tre également dans des cas de gravelle et de calculs vésicaux.
D. G"" X à 5 j dans un véhicule mucilagineux ou dans du vin blanc.
554. Bi- carbonate de potasse ( i" Examen ^ Chimie, 588). Ce sel est blanc , cristallisé en prismes quadrangulaires, ou en tétraèdres rhomboïdaux à sommets dièdres , inodores et d'une saveur alcaline et faible; sa pesanteur spécifique est de 2,012.
Il possède les mêmes vertus que le précédent ^ sans être caustique comme lui.
555. Nitrate dépotasse (î" Examen, Chimie , 586). A hautes doses, ce sel irrite vivement la surface gastro-intestinale , et produit des nausées , des vomissements _, etc.; à petites doses, il paraît exercer une influence spéciale sur la sécrétion de l'urine, qu'il rend plus abondante. Les partisans de la doctrine du contro - stimulus , prétendent que ce sel , pris en certaine quantité, ralentit la circulation et diminue la chaleur animale. Aussi Temploient-ils pour combattre les inflammations , et sur-tout celles des organes intérieurs , etc. On administre le nitrate de potasse, comme tempérant et comme diurétique , dans la deuxième période des inflammations aiguës des voies urinaires , dans les épanchements séreux ^ dans les fièvres inflammatoires, dans le rhumatisme, etc.
D. Comme diurétique , g^ vj à xx dans tb j de véhicule mucilagineux. Gomme stimulant;, g"" xij à 5j , et même ij comme contro-stimulant.
556. Acétate dépotasse {i^"^ Examen, Chimie, 759). A petites doses , il est diurétique, et est alors employé dans les mêmes cas que les précédents, surtout dans les hydropisies, la jaunisse, etc.; à plus hautes doses, c'est un cathartique très doux mais peu usité.
D. Comme diurétique , 9 j à ^ j , en dissolution _, plusieurs fois le jour. Comme cathartique , ^ iv à ^ j et plus.
557. Sous-carbonate de soude ( i^^ Examen^ Chimie^ ^96). Il est blanc , cristallisé en prismes rhomboïdaux , à sommets tronqués, efflorescents, inodores et d'une saveur alcaline.
Ses usages sont les mêmes que ceux du sous-carbonate de potasse; mais il est plus usité , parce qu'il n'est pas caustique. A petites doses et étendu d'eau, il est diurétique.
Z>. G'^ X à ^ ^ , à l'état solide avec des extraits amers.
558. Bi-carbonate de soude. Il est blanc, inaltérable à l'air , et d'une saveur faiblement alcaline.
Ce sel jouit des mêmes propriétés que le bi-carbonate de potasse. Il est très employé depuis quelque temps dans le traitement des affections calculeuses, lorsqu'elles dépendent de la surabondance de l'acide urique. A petites doses , il facilite les digestions , et rétablit les fonctions de l'estomac, surtout lorsqu'elles sont troublées par la formation d'une trop grande quantité d'acide.
D. (j^ xij à 5 fi dans un véhicule aqueux.
000. \Jacétate de soude qui cristallise en longs prismes striés blancs , inaltérables à l'air, et ressemblant beaucoup à ceux du sulfate de soude , d'une saveur piquante et amère , agit comme l'acétate de potasse , mais il est beaucoup moins employé.
jD. 5 ij à IV, dans un véhicule aqueux.
MÉDICAMENTS DIURETIQUES TIRES DU REGNE VÉGÉTAL
Famille des Liliacées.
55g. Scille , écailles desséchées du bulbe de la Scilla maridma , L. Elles sont de forme oblongue , un peu transparentes et fragiles , ou en lanières ridées, irrégulières, attirant l'humidité de l'air, d'une couleur brunâtre, d'une odeur presque nulle et d'une saveur très acre et amère.
Cette substance contient de la scillitiîie, du tannin , de la gomme , du ligneux et des traces de matières sucrées et de citrate de chaux. La scîlliline est blanclie, fragile, transparente, friable, déliquescente , très soluble dans l'eau , l'alcool et le vinaigre.
L'action directe de la scille sur l'estomac , provoque des nausées, des vomissements et des coliques; mais lorsqu'elle est absorbée, elle agit sur les reins, et augmente la sécrétion de l'urine. Elle paraît exercer aussi une influence stimulante sur la sécrétion des membranes muqueuses , et sur celle des bronches plus spécialement. A fortes doses, elle agit sur le système nerveux , à la manière des poisons acres. On fait usage de cette substance dans les hydropisies , et dans les cas où il est nécessaire de provoquer la sécrétion de l'urine. On la conseille aussi à la fin des catarrhes pulmonaires et des toux chroniques, pour faciliter l'expectoration.
D. Poudre , g^ j à x en pilules.
Famille des Asparagine'es.
56o. La racine d^ asperge, Asparagus officinalis ^ L., est écailleuse, cylindrique, charnue,donnantnais-
sance à un grand nombre de radicules cylindriques, très longues, de la grosseur d'une plume, d'une couleur grise à l'extérieur, blanche à l'intérieur et d'une saveur mucilagineuse et amère. Elle communique à l'urine une odeur très désagréable , et paraît en activer la sécrétion , sans agir d'une manière marquée sur le reste de l'économie. Ces propriétés lui sont communes avec les autres parties de la plante.
D, Décoction, 5 ft à j par îfe ij d'eau.
La racine du fragon ou petit-houx , Rus eus aculeatus , L. , jouit de propriétés analogues, et on l'emploie souvent dans les mêmes cas et de la même manière.
11 en est de même des feuilles de la husserole ou rauin d'ours , Arhutus uva ursi, L.
Famille de Rubiacées.
56 1. Càinca , racine du Chiococca racemosa^ L. Elle est rameuse , d'un brun rougeâtre ; les brandies ont de deux à trois pieds de long , de la grosseur d'une plume à écrire et portent quelques fibrilles grêles. Elle est striée longitudinalement; elle se compose d'une partie corticale très mince, d'une cassure résineuse, d'une saveur amère, un peu acre et astringente et d'une odeur nauséabonde, et d'un axe ligneux qui ne jouit d'aucunes propriétés. Elle contient un principe amer particulier ( aeide càinciquè) , une matière grasse verte , une matière colorante jaune et une substance colorée visqueuse. V acide càinciquè, qui est le principe actif de cette racine , est blanc , cristallisé en aiguilles déliées, très déliquescentes , inodore , d'une saveur amère aromatique très forte, peu soluble dans l'eau,
soluble dansTéther et sur-tout dans Talcool, et rougissant la teinture de tournesol.
Il résulte des expériences auxquelles Font soumise MM. Caventou et François que cette racine , et sur-tout l'acide caïncique , est éminemment tonique sans être irritante ; qu'en outre elle jouit de propriétés purgatives qui la rangent parmi les minoratifs les plus doux , et qu'enfin elle a une action très prononcée sur les reins dont elle augmente l'activité et modifie la sécrétion d'une manière toute particulière. On l'a employée avec avantage dans les hydropisies.
Z>. Poudre G^ xx k xxx. Infusion 3 ij par îb ij d'eau.
Famille des Kutacées,
562. Diosmée crénelée ou Biichii ^ feuilles delà Diosma crenata , Thunb. Elles sont elliptiques , lancéolées , longues d'un pouce , larges de cinq à six lignes, dentelées très finement à leur contour , lisses et d'un vert clair en dessus , plus pâles en dessous^ et offrant des points glanduleux. Leur odeur est forte et pénétrante, et leur saveur amère et aromatique.
Cette substance paraît jouir d'une action spéciale sur l'appareil urinaire. On l'emploie dans les cas de catarrhes chroniques de la vessie , de rétentions d'urine par suite de faiblesse de cet organe, les maladies de la prostate, la gravelle, etc.
U. Poudre, 3 j à 3 {5 par jour, dans du vin blanc. Infusion , 5 j à ij par ît) ij d'eau.
Le colchique d' automne , la digitale pourprée^ et quelques autres substances très actives , sont des diurétiques énergiques et très usités 5 m.ais comme ces médicaments jouissent d'autres propriétés plus
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marquées et plus importantes , nous ne ferons que les indiquer ici.
2° Médicaments excitants qui agissent spécialement sur la peau.
563. On donne les noms àe. sudorijiques e.i die. diaphorétiques aux médicaments qui déterminent l'augmentation de la transpiration cutanée. Cet effet peut être produit par un très grand nombre de substances dont la nature et le mode d'action sont entièrement différents. La plupart des excitants généraux que nous avons passés en revue, certains narcotiques et les médicaments tempérants eux-mêmes, administrés d'une certaine manière , provoquent souvent la diaphorèse, sans qu'on puisse dire qu'ils agissent d'une manière spéciale sur la peau. La plupart de ces médicaments , pour agir connne sudorifiques , doivent être administrés dans un véhicule aqueux chaud et abondant, et il faut que le malade soit placé dans une température douce , dans un calme parfait et à l'abri des courants d'air froid.
SUBSTANCES MINERALES DIAPHORETIQUES.
564. Soufre { \^^' Examen y Chimie, 49^ )• administré à l'intérieur à assez hautes doses, il est purgatif^ mais pris en moindre quantité, il agit comme stimulant. Dans ces cas,. il paraît être absorbé et transformé , au moins en partie , en acide hydrosulfurique ^ car les gaz intestinaux, l'urine, la sueur, l'haleine et les autres sécrétions acquièrent l'odeur fétide particulière à ce gaz. C'est à cette action générale que l'on doit attribuer les effets salutaires de ce médicament dans certaines affections catarrhales.
les engorgements scrofuleux , l'ainénorrhée , l'œdème, la paralysie produite par les vapeurs mercurielles ou saturnines, et une foule d'autres affections chroniques. Mais ce qu'on ne peut guère rajoporter à cette action stimulante du soufre sur l'économie , c'est l'influence qu'il exerce sur les maladies de la peau ; influence qui paraît être d'une nature particulière. Aussi est-ce un des médicaments les plus précieux pour le traitement des dartres, de la gale, et en général des maladies de la peau.
On l'administre à l'intérieur à des doses variées , suivant l'effet que l'on veut en ^obtenir. On l'emploie très fréquemment à l'extérieur sous forme de pommade, d'onguent, etc., dans le traitement de la gale et des dartres.
D. A Vint. Comme purgatif, 3 j à iij, dans du lait ou un éiectuaire.
565. Sulfure de cotasse. Il est solide, dur, fragile , d'une cassure vitreuse , d'une couleur brune ou rougeâtre , d'une saveur acre , caustique et amère, inodore lorsqu'il est sec, et d'une odeur très fétide lorsqu'il est humide. Exposé à l'air , il en attire l'humidité , prend une couleur verle pale , et se transforme en sulfite sulfuré. L'eau le dissout après l'avoir décomposé , et il se dégage du gaz acide hydjosulfurique.
C'est un stimulant très énergique , qui , donné à hautes doses, agit comme un poison violent. A petites doses , il stimule tous les organes , mais paraît agir plus spécialement sur la peau, sur les poumons et sur les organes de la circulation. On emploie ce médicament à l'intérieur, dans des cas de toux chroniques , de coqueluches opiniâtres , de dartres rebelles , de rhumatismes chroniques, de goutte^ etc. C'est à l'extérieur que l'on en fait le plus fréquemment usage; et, en effet , l'expérience a prouvé 4^ EX. 45
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depuis long-temps combien il est utile dans le traitement des affections herpétiques, psoriques , scrofuleuses et rhumatismales.
D. A Vint. , g'" vj à xviij , dans du miel , ou en pilules combiné avec du savon.
Le sulfure de soude ]o\ni des mêmes propriétés. Il paraît cependant avoir moins d'activité.
EAUX MINERALES SULFUREUSES.
566. Les eaux de cette nature ( eaux sulfurées^ hépatiques , etc.) se reconnaissent de prime abord à leur odeur fétide , semblable à celle dés œufs pourris; leur saveur est amère , salée et très désagréable. Elles sont ordinairement limpides, et onctueuses au toucher. Les sources qui les fournissent sont pour la plupart chaudes. Leur composition chimique varie pour chacune d'elles ; mais elles contiennent toutes de l'acide hydrosulfurique libre ou combiné à un alcali.
Elles agissent à la manière des excitants généraux, et en raison de l'hydrogène sulfuré qu'elles contiennent j leur action se rapproche de celle du soufre et du sulfure de potasse. On les emploie très fréquemment dans les maladies de peau rebelles , dans les catarrhes chroniques, les scrofules, les rhumatismes chroniques, les blessures anciennes, etc.
Les principales eaux sulfureuses sont celles di Aixla-Chapelle ^ de Bagnères , de Luchon^ de BarègeSj de Bonnes^ de CauteretSj à^Enghien^ etc.
SUBSTANCES Ve'gETALES DIAPHORETIQUES.
Famille des Rutacées.
567, Ga/yac, bois et résine du Guajacum officia noie , L. Le hois est en gros morceaux irréguliers, ou en bûches dont Fextérieur est souvent recouvert d'une écorce épaisse , grisâti'e, résineuse, et présentant à sa surface interne beaucoup de petits points brillants. Il est très compact, dur, plus pesant que l'eau et d'un brun verdatre^ l'aubier est d'un jaune clair et beaucoup moins dur. La saveur du gayac est acre et un peu amère, et son odeur presque nulle. Le bois de gayac contient une grande quantité d'une résine particulière, et une petite quantité d'une huile essentielle à odeur de vanille.
La résine est en masses irrégulières , friable , à cassure brillante , d'une couleur brune ver dâtre , d'une odeur agréable, semblable à celle du benjoin, d'iine saveui' d'abord faible , puis acre , et irritant vivement la gorge , et d'une pesanteur spécifique de 1,2289. ^^^ contient de la résine pure ( gayacine ) et du ligneux.
Le bois et la résine de gayac agissent sur l'économie en général , à la manière des excitants ) mais ils paraissent exercer une influence plus spéciale sur la peau , dont , en effet, ils augmentent d'une manière notable la sécrétion. On les emploie dans la goutte, le rhumatisme chronique ;, certaines affections chroniques de la peau , les maladies vénériennes anciennes et rebelles, les affections scrofuleuses, etc.
D, Bois , Décoction , 5 ft à ij pour ïb ij d'eau réduite à^^Résine,G''xà9 j en pilules ou suspendue dans ulJPti%ilsion à l'aide du jaune d'œ*af .
Famille des Asparaginées.
^6S. Salsepareille, racine du Smilax salsaparilla^ L. Elle est fibreuse, longue de plusieurs pieds, de la grosseur d'une plume à écrire , ridée, d'une couleur grise ou rougeâtre au dehors, blanclie ou légèrement rosée en dedans , inodore et d'une saveur mucilagineuse et un peu amère. Elle contient de la pareilline, de la fécule, du mucilage et de l'albumine. Lâpareilline, principe immédiat particulier, découvert par M. Pallotta , est blanche , pulvérulente, plus pesante que l'eau distillée, d'une saveur amère et un peu astringente, et d'une odeur particulière. Insoluble dans l'eau froide , elle se dissout im peu dans l'eau chaude et l'alcool froid ^ ce liquide bouillant la dissout complètement. On est porté à croire que cette substance est la partie active de la salsepareille.
On a considéré la salsepareille comme essentiellement diaphorétique et diurétique, et cependant son action est très faible sous ce rapport. Il est difficile d'indiquer la manière d'agir de cette substance. Ce que l'on sait de positif à cet égard , c'est que la pareilline, à la dose de quelques grains , produit le ralentissement du pouls , des nausées, des syncopes, un état d'affaiblissement général , etc. On emploie très fréquemment cette racine dans le traitement des affections vénériennes consécutives ,^le rhumatisme chronique et certaines maladies de la peau. Elle paraît très utile pour combattre les ulcérations du larynx et du pharynx, qui dépendent de la maladie syphilitique , ou de l'abus des mercuriaux , qui avaient résisté à tous les autres moyens.
D. Poudre, 5 ft à j. Décoction , | ij à iv par ib ij d'eau, réduites à j.
La squine , Smilax china , L. , dont la racine est environ de la grosseur du poing, ligneuse, pesante, garnie de nœuds , dure , compacte , d'une couleur brune foncée à l'intérieur , recouverte d'une écorce lisse, brune rougeâtre, inodore^, et d'une saveur visqueuse et un peu acerbe, s'emploie aux mêmes usages que la salsepareille.
Famille des Laurinées,
569. Sassafras , écorce de la racine du Laiirus sassafras, L. Elle se trouve dans le commerce en morceaux de la grosseur du bras ; sa partie ligneuse est légère , poreuse , composée de couches concentriques, d'une couleur jaunâtre, d'une odeur forte et aromatique , et d'une saveur douceâtre d'abord , puis chaude et un peu acre. Son écorce est épaisse, j'ugueuse, d'une nature spongieuse , d'un brun rou geâtre , et recouverte d'un épidémie résineux , jaunâtre. Son odeur et sa saveur sont plus prononcées que celles du bois. Cette substance contient une huile essentielle plus pesante que l'eau, très volatile, d'une couleui' jaune pâle et rougissant par l'action de la lumière.
C'est un stimulant assez énergique, qu'on emploie ordinairement comme sudorifique , dans les mêmes cas que le gayac.
D. Poudre, rarement^ 5 6 à j. Infusion , 5 j à i j par Ib ij ^'eau bouillante.
Famille des Solanées,
570. Douce-ambre^ tige duSolanum dulcaînara, L. Cette plante a une odeur forte et vireuse, qui s'tiffaiblit par la dessiccation, et une saveur amère, qui
laisse un arrière-goût douceâtre. Elle paraît contenir de la solanine et quelques sels à base de chaux et de potasse. L'eau s'empare de ses principes actifs.
Cette substance irrite les voies digestives , et , après avoir été absorbée , paraît porter principalement son action sur le système cutané. En effet, elle occasione des sueurs , des démangeaisons et des picotements à la peau. Elle agit aussi sur le système nerveux. On en a conseillé l'usage , comme sudoriflque , dans les affections rhumatismales et vénériennes , ia gale et plusieurs autres maladies de la peau.
D. Poudre, Sfî à j. Décoction et infusion, ^fi à j par ïbij d'eau.
571. hsi solanine y principe immédiat alcaloïde , découvert par M. Desfosses dans la douce-amère , la morelle et dans quelques autres plantes du genre* Solanum , est pulvérulente , blanche , opaque , comme nacrée , inodore , et d'une saveur nauséeuse et faiblement amère. Elle est inaltérable à Pair et insoluble dans l'eau froide.
D'après les expériences de M. Magendie, la solanine produit des vomissements violents et ensuite de la somnolence et de l'assoupissement, ce qui prouve qu'elle agit sur le centre nerveux.
572. Le sumac 'vénéneux , Rhus toxicodendron^ Rhus radicans , L., de la famille des Térébinthacées, jouit de la propriété de causer, lorsqu'on le touche , et même , assure-t-on , lorsqu'on s'expose aux émanations qui s'en dégagent, une violente irritation de la peau , qui se couvre , en peu d'instants , de plaques i^ouges et même de boutons plus ou moins volumineux. Cette plante contient un suc blanc , résineux , d'une âcreté extrême. Cette substance agit sur l'économie à la manière des poisons narcotico- acres. A petites doses, elle agit comme
un excitant très énergique, et paraît en même temps exercer une influence notable sur la peau. On l'a employée avec beaucoup de succès pour combattre certaines dartres rebelles, les rhumatismes chroniques , la paralysie , l'épilepsie , etc. On donne la poudre des feuilles à la dose de g^ 6 à iven pilules.
La racine de la canne de Provence , Ariindo donax , L., et le roseau a halais , Arundo phragmites, L., sont considérés comme jouissant de propriétés diaphoré tiques et diurétiques. La première est un remède vulgaire pour faire passer le lait après l'accouchement.
La racine de dompte - venin f Asclepias vincetoxicum, de la famille des Apocynées, L., a une saveur acre et une odeur forte ) à petites doses elle paraît agir comme diaphorétique , mais elle est presque inusitée de nos jours.
La racine de lobélie, Lohelia syphilitica , L.^ de îa famille des Campanulacées, agit comme sudorifique, administrée à faibles doses ; à hautes doses elle est émétique et purgative. On l'a employée dans le traitement des maladies vénériennes.
3" Médicam,ents qui agissent d'une manière spéciale sur les organes de la génération,
578. Nous ne connaissons point de médicament qui jouisse delà propriété particulière d'exciter les règles; mais il en est un certain nombre qui , en même temps qu'ils stimulent les autres parties de l'économie , paraissent agir avec plus d'énergie sur les organes de la génération. Les cantharides sont de ce nombre. Celles dont nous allons maintenant nous occuper , paraissent irriter d'une manière spéciale la matrice ; mais elles sont en petit nombre, et on ne les emploie que rarement.
Famille des Rutacées.
574. Rue odorante , Ruta graveolenl , L. Cette plante jouit d'une odeur forte^ aromatique et désagréable , et d'une saveur acre , anière et chaude. Elle contient une huile volatile très abondante , verte lorsqu'on la retire des feuilles fraîches , et jaune quand elle provient des feuilles sèches, etd'une odeur moins désagréable que celle de la plante.
C'est un stimulant général très énergique , mais qui paraît exercer aussi une influence particulière sur l'utérus. En effet, ce médicament occasione l'irritation et même l'inflammation de cet organe , sans produire en même temps des effets stimulants généraux assez miarqués pour qu'on puisse leur attribuer les phénomènes locaux dcmt il est ici question. On l'emploie dans les cas d'aménorrhées produites par l'atonie de l'utérus , dans la chlorose , l'hystérie, etc. On l'administre encore comme vermifuge.
D. Poudre, g'^ xij à3j , en pilules. Infusion, pinc. j à i j par &ij d'eau bouillante.
Famille des Conifères,
5^5. Sabine, Juniperus sabina, L. Cette plante a une odeur forte, térébinthacée , et une saveur très acre et amère. Elle contient une grande quantité d'une huile volatile très odorante et très acre.
La Sabine jouit de propriétés semblables à celles de la inie ; peut-être même est-elle plus active encore. On l'em-ploie à l'intérieur dans les mêmes cas , et à l'extérieur, comme irritant, sur les ulcères fongueux.
D. Poudre , g"" v à ^ j, deux ou trois fois le jour.
îuFiision , rarement, 3 j à 56 par îb ij d'eau bouillante.
Famille des Iridées»
576. Safran, stigmates du Crocus sativus ^ L, Cette substance est en filaments longs , un peu roulés, souples, élastiques , d'une couleur rouge orangée très foncée , d'une saveur piquante et amère , et d'une odeur forte particulière. Elle colore la salive en jaune doré. Elle contient une matière colorante rouge orangée, une huile volatile très odorante, acre et caustique, une huile fixe concrète, de la goi^ime, de l'albumine et des sels.
À très petites doses , le safan est employé comme excitant des organes digestifs ; à plus fortes doses , il agit sur l'économie en général à la manière des stimulants ; mais c'est principalement sur l'utérus qu'il paraît porter son influence. On l'emploie pour combattre les douleurs lombaires qui précèdent ou accompagnent la menstruation chez certaines femmes; et il est souvent utile dans la chlorose, l'hystérie, etc.
D. Poudre , ^^ xij à 9 j. Infusion , 5ft à j par fb ij d'eau bouillante.
577. Ergot ou Seigle efgoté , Clavus secalinus. Excroissance fungiforme, qui se développe entre les valves de la glume de plusieurs céréales, et surtout du seigle , Secale céréale , L. M^ Léveiilé pense qu'elle est composée de l'ovaire non fécondé , altéré et dénaturé , et d'une sorte de champignon placé à son sommet, et à laquelle il a donné le nom de Sphacelia segetum. L'ergot est alongé, recourbé en arc, cylindrique, renflé a sa partie moyenne , et en général marqué d'un sillon longiludinal sur un de ses côtés, 11 est en outre fragile ^
dur, comme corné, comme crevassé et d'une couleur violette plus ou moins foncée à l'extérieur , blanchâtre et nuancée de violet à l'intérieur, d'une saveur acre et mordicante , et d'une odeur faible désagréable, qui ne se manifeste que quand il est en ' quantités considérables.
Il contient une matière colorante jaune foncée , une matière huileuse blanche , une matière colorante violette ^ un acide libre , qui paraît être de l'acide phosphorique , de l'ammoniaque libre , et une matière azotée.
A petites doses , cette substance agit d'une ma nière spéciale sur l'utérus , dont elle paraît exciter vivement les contractions. On l'emploie en conséquence dans les accouchements laborieux par inertie de cet organe, et dans les hémorrhagies si fatales, qui dépendent de la même cause. On ne doit jamais adm.inistrer cette substance que quand les douleurs naturelles ont cessé de se faire sentir , ou qu'elles i sont trop faibles pour procurer l'accouchement.
D. Poudi'e , g^ X à xxx , suspendus dans $ vj de véhicule. Décoction et infusion , g^ xxx à Ix dans îbj d'eau; une cuillerée de dix en dix minutes.
4° Médicaments excitants qui agissent spécialement sur certaines glandes et sur t absorption en généraL
678. L'action des médicament» dont nous devons parler ici varie beaucoup. Ainsi, bien qu'ils soient tous des stimulants généraux plus ou moins énergiques , les uns portent principalement leur influence sur le corps thyroïde et les glandes mammaires; d'autres , sur les glandes salivaires , etc. Mais une propriété qui leur est commune , c'est de rendre
sensiblement plus active l'absorption en général. Plusieurs d'entre eux ont en outre la propriété de combattre les maladies vénériennes y et de faire disparaître plus ou moins promptement tous les accidents qui en dépendent.
C'est à des doses altérantes , c'est-à-dire assez petites pour ne pas déterminer d'évacuation ou d'autre effet immédiat apparent, que l'on administre en général ces médicaments, afin de susciter par leur action lente , mais continue j, les changements que l'on désire obtenir , sans produire cependant îes accidents qui pourraient résulter de lem- emploi à des doses trop élevées. Mais il faut toujours surveiller leur action avec la plus grande attention , et interrompre leur usage aussitôt qu'il se manifeste le moindre signe fâcheux* car leur influence se continue même pendant un certain temps après qu'on. a cessé de les administrer.
Tous les médicaments qui agissent de cette manière sont fournis par le règne minéral , et sont en petit nombre.
579. Iode {i^^ Examen, Chimie, /\Si). A hautes doses, c'est un poison irritant très énergique. A petites doses et employé d^une manière continue , il exerce une influence , qui se fait plus spécialement sentir sur les membranes muqueuses gastro-intestinale, pulmonaire et génitale. L'iode exerce encore une autre action pour ainsi dire spécifique , sur le corps thyroïde, sur les glandes mammaires, etc.
A l'aide de l'iode , ou est parvenu à obtenir la résolution de certains engorgements des ganglions lymphEitiques, tels que les tumeurs scrofuieiiscs , les bubons anciens et indolente, etc. M. Lugo]t;^r-em~ ploie dans le traitement des diverses espèces de scrofules. On l'emploie encore comme un puissant emménagogue. On a encore proposé l'iode dans le
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traitement des blennorrhagies , des leucorrhée* chroniques et des engorgements des testicules. D. Gr^' i/8 à j, deux fois par jour.
580. Hydriodate de potasse {\^^' Exainenj Chimie^ 4^3). Il est blanc, sous forme de cristaux cubiques ou de prismes quadrangulaires , très déliquescents, opaques et d'un blanc laiteux, et d'une saveur acre et un peu amère.
On l'emploie dans les mêmes cas que l'iode, dont il possède toutes les propriétés j il paraît seulement moins actif, et par conséquent moins propre à déterminer des accidents.
58 1. Brome {\^^ Examen, Chi'mie , /^'jô). D'après les expériences de M. Barthez , il paraît qu'il agit sur l'économie animale à peu près comme l'iode , et on Fa employé avec avantage dans quel-ques cas de goitres et de scrofules.
D. Solution aqueuse de brome ( brome i ) eau distillée 4o); Gutt. iv à v^par jour, et plus^ progressivement.
582. Mercure {i" Examen, Chimie, 718). Les préparations m.ercurielles agissent toutes à peu près de la même m.anière. Par suite de l'absorption de leurs molécules, elles exercent sur toute l'économie une action stimulante qui peut être portée au point de donner lieu à une action inflammatoire. Mais , outre cette influence générale, le mercure agit d'une manière très marquée sur les organes sécréteurs et spécialement sur les glandes salivaires ; il augmente l'activité de l'absorption. Enfin l'emploi long-temps prolongé des préparations mercurielles détermine une série de symptômes très graves , tels que l'amaigrissement et la faiblesse générale , la bouffissure, le tremblement des membres, la paralysie, des ulcérations du pharynx, et^ en un mot, une sorte de cachexie scorbutique.
C'est sur -tout dans le traitement des maladies vénériennes que l'usage des racrcuriaux est le plus général. On profite de l'influence que le mercure exerce sur l'absorption et sur la nutrition, pour combattre les engorgements chroniques et non inflammatoires des viscères, les tumeurs blanches, etc. Les médecins anglais administrent journellement ces préparations dans les fièvres continues , le choléra-morbus , la fièvre jaune , la peste, les inflammations du cerveau et de ses enveloppes , l'hydrocéphale aiguë et chronique, etc. Enfin on emploie encore ce métal, soit à l'extérieur , soit à l'intérieur, dans certaines affections herpétiques , scrofuleuses et vermineuses.
D. Eau chargée de particules mercurielles par l'ébullition, 3 j à iij.
583. Proto-chlorure de mercure (i" Examen^ Chimie^ 7^7)- ^ ^S'^ sur. le canal intestinal à la manière des purgatifs, c'est-à-dire qu'il provoque, à certaines doses , des évacuations alvines plus ou moins abondantes. Administré à petites doses , il paraît être absorbé, et agit alors comme les autres préparations mercurielles. C'est un médicament des plus employés.
D. Comme purgatif, g'' v à xv; comme altérant, g'' j à V par jour en pilules.
584- Deuto-chlorure de mercure {i^^ Examen , Ciiiiuie ^ 718). A la dose de quelques grains , ce seî est un poison coirosif des plus violents. Administré à très petites doses ;, il détermine les phénomènes généraux dont nous avons parlé ci-dessus. Il est très fréquemment employé pour combattre les maladies vénériennes , sur-tout celles qui sont rebelles et anciennes , auxquelles on a donné le nom de constitutionnelles.
D. G^" 1/8 à 1/2 en pilules, ou dissous dans l'eau,
585. Proto-iodure de mercure (fi^"" Examen, Chimie, ']\g). Il est pulvérulent , d'un jaune verdâtre, inodore et d'une légère saveur mélallique.
D. A V intérieur, g"" i/8 à i/i en pilules.
586. Deuto-iodure de mercure. Il est sous forme de poudre rouge, qui , soumise à la chaleur, jaunit, fond ensuite , prend une apparence onctueuse , puis se volatilise en donnant des vapeurs d'un jaune rougeâtre qui se condensent en lames rhomboïdales d'un jaune d'or , qui deviennent rouges en se refroidissant.
Ces deux composés , le proto et le deuto-iodure de mercure, réunissent les propriétés éneigiques des éléments dont ils sont formés. C'est principalement, dan.s les affections scrofuleuses compliquées de syphilis , dans les engorgements des ganglions et les ulcérations chroniques dépendants d'une maladie vénérienne constitutionnelle , qu'on emploie ces médicaments , qui produisent quelquefois la salivation , et dont l'action très énergique d'ailleurs, sur-tout celle du deuto-iodure, exige la plus grande prudence.
D, A Vint. ^ i/i6 à i/4 en pil.
587. Sulfure rouge de mercure { i^"^ Examen, Chimie , 720). On ne s'en sert plus qu'à l'extérieur, en fumigations, dans quelques affections chroniques de la peau , dans les cas d'exostoses syphilitiques, d'ulcères rebelles de même nature , etc.
i>.^rzW. G''xà3j.
588. Cyanure .de mercure. Lorsqu'il est parfaitement neutre , ce composé est incolore , opaque , cristallisé en prismes quadrangulaires , coupés obliquement, d'une saveur très styptique et désagréable, inodore et d'une grande pesanteur spécifique. Il est composé de mercure 100 et cyanogène 26,089 ^^ j^^oids. Il est soluble dans l'eau froide , mais plus
sohiblc dans l'eau bouillante. L'éther l'enlève aux liquides aqueux. Cliauffé , il fond, noircit et se décompose en partie.
Le cyanure de niercare est un poison corrosif presque aussi énergique que le deuto-clilorure de ce métal. On l'administre dans les maladies vénériennes rebelles. M. Biett l'emploie à rextérieva- dans les cas de dartres squammeuses humides , accompagnées de prurit violent.
D. G^ 1/8 à i/6 par jour en pilules.
58g. Proto-nitraLe de mercure. Il est sous forme de cristaux prismatiques , blancs , d'une saveur acre et styptique , inodores et très pesants.
Il n'est guère employé à l'intérieur que mêlé à du sii'op , comme antisyphilitique. A l'extérieur^ on s'en sert comme stimulant ;, détersif et escarrotique.
ogo. Sous le nom de nitrate acide de mercure ^ on emploie une dissolution de proto-nitrate de mercure cristallisé dans 8 parties d'acide nitrique. C*est un liquide transparent, incolore, qui devient vert par l'action de la lumière, inodore et d'une saveur métallique et caustique. C'est un caustique des plus énergiques, qui paraît en même temps agir d'une manière particulière sur les tissus auxquels on l'applique , dont il change, pour ainsi dire, le mode de vitalité. On s'en sert pour combattre les dartres rongeantes , les ulcères cancéreux de la peau, et même ceux du col de la matrice.
591. Y/ acétate de mercure est sous forme de paillettes ciistaMines , blanches, noircissant à la lumière , d'une saveur acre et métallique , presque insoluble dans l'eau et dans l'alcool. Ce médicament est rarement employé de nos joursj il entre dans la composition de quelques préparations officinales;, et entre auti-es dans celles des dragées antisyyhilitiques de Kejser.
5g'2. Le sous-d^uto-sulfate de J7iercure , on turhith nniiéral, est jaune, insoluble dans l'eau, et décomposablc parla clialeiir. On l'employait autrefois comme cniétiqne et diapliorétiquej mais il est aujourd'hui presque inusité.
593. Chlorure d'or {i^^ Eocamen ^ Chimie , 733). D'après les expériences de M. Orfila , les préparations d'or^ et sur-tout celle qui nous occupe, agissent, allantes doses, sur l'économie, à la manière des poisons corrosifs. A très petites doses, elles jouissent de propriétés excitantes générales plus énergiques que celles du sublimé corrosif, et sans agir aussi vivement sur les glandes salivaires. On l'emploie pour combattre les maladies syphilitiques constitutionnelles et rebelles au mercure , les scrofules et les affections dartreuses , le goitre , les tumeurs squirrheuses , etc. C'est ordinairement en frictions^ sur les gencives et sur la langue, qu'on les administre; cette méthode paraît préférable, en ce que le sel d'or est moins facilement décomposé.
D. A Vint. ^ 1/20 à i/io par jour en pilules avec de l'amidon, ou en dissolution dans l'eau distillée, En frictions] à l'intérieur de la bouche, g^' 1/16 à 1/6 mélangé avec 10 , 12 ou 1 5 fois son poids de poudre de lycopodeou d'amidon.
594. Chlorure d'or et de sodiiun. Il est sous forme de cristaux prismatiques, quadrangulaires et alongés, déliquescents et d'une couleur jaune très belle. Ses usages sojU les mêmes que ceux du précédent.
D. G'' 1/20 à t/io en pilales.
On emploie er^core le deutox'de d'or, qui er.t piilvérulcnt , ];rnn-violci, quand i! est desséché, jaune à l'état d'hych-atc, insolubl?. cl très facile à réduire par la di;i]eu:- ou v.?s son niclan .e avec nu corps avide d'oxigène.
Enfin Vor métallique {i^^ Examen , Chimie , 73 1), très divise à i'aide du mercure , a été conseillé pour remplacer les autres préparations de ce métal , lorsque l'état de la bouche ne permet pas d'y faire des frictions. On l'administre par la méthode endermique.
\J liydrochlorate cfe platine et de soude a été employé par Cullerier dans les mêmes cas et de la même manière que le même sel d'or^ et il en a obtenu des résultats analogues.
595. Chlorure de bariuni. Il cristallise en prismes à quatre pans, aplatis, transparents, décrépitants au feu , inaltérables à l'air , d'une saveur très amère, piquante et nauséeuse, et d'une pesanteur spécifique de 2,8258. Il est soluble dans 4 d'eau froide et dans 1 d'eau bouillante, et passe alors à l'état d'hydrochlorate. Chauffé _, il décrépite, puis fond sans se décomposer.
A hautes doses , ce sel est mi poison très violent. Les symptômes qu'il occasione alors dépendent en partie de son action locale; mais principalement de rinfluence qu'il exerce sur le système nerveux, après avoir été absorbé. Employé à très petites doses, il paraît pouvoir être utile dans les maladies scrofuleuses , les engorgements des viscères et des glandes lymphatiques, les affections squirrheuses , î'hydropisie, etc.
D. G"" 1/4 à 1/3 dans un véhicule gommeux.
596. Hydrochlorate de chaux. 11 est cristallisé en prismes à 6 pans, striés et terminés par des pyramides, très déliquescent et d'une saveur acre, amère et très piquante, li est très soluble dans l'eau. Chauffé , il fond , laisse échapper un peu d'acide , et se transforme en chlorure de calcium, qui est sous forme dépendre grossière, grisâtre, qui attire fortement l'humidité de l'atmosphère.
Ce sel exerce une influence stimulante sur tonte l'économie, mais il aoit plus particulièrement sur les glandes lymphatiques. Son mode d'action est analogue à celui du muriate de baryte , mais il n'est point vénéneux comme lui. On l'emploie, comme fondant, dans les affections scrofuleuses, les en>JOigements des glandes lymphatiques, les cas de débilité générale, etc. A hautes doses, il est purgatif.
D. G^ vj à ^j , en solution dans l'eau.
4" Médicaments excitants dont V action se porte spëàiahment sur le système nerveux.
A. Excitants proprement dits du système nerveux.
SUBSTANCE EXCITANTE MINERALE
597. Phosphore (i" Examen , Chimie, 5i3). Administré inconsidérément, le phosphore est un poison très violent, qui agit en brûlant et en désorganisant les parties avec lesquelles il est en contact. A petites doses, c^estun excitant très puissant , dont l'action très prompte , mais peu durable , paraît se porter particulièrement sur le système nerveux, et principalement sur les organes delà génération. On l'a employé dans les cas de fièvres adynamiques avec prostration extrême des forces, dans certaines paralysies , dans les affections goutteuses et rhumatismales rebelles, etc. Kous ferons observer qu'on ne peut guère le donner sous forme de pilules ou incorporé dans un électuaire, à cause de la facilité avec laquelle il brûle pendant la préparation , et qu'il est préférable de l'administrer en dissolution, sur-tout dans une huile grasse.
D. G^' i/Zi à j suspendu dans une émulsion.
SUBSTANCES EXCITANTES VEGETALES.
Famille des Apocynées.
598. Noix vomique , graine du Strychnos niix voniica, L. Ces graines sont rondes, aplaties, ombiliquées sur une de leurs faces , larges de six à huit lignes, dures, comme cornées, ordinairement blanches et demi- transparentes à l'intérieur^ quelquefois cependant noires et opaques^ recouvertes de poils très courts et très serrés , ce qui leur donne un aspect velouté , d'une couleur brune claire , et d'une saveur extrêmement amère et désagréable.
La noix vomique contient de la strychnine et de la brucine , combinées avec un acide particulier { igasurique ) , une matière colorante jaune, une huile concrète, de la gomme, de l'amidon, un peu de cire , de la bassorine et du ligneux. La strychnine s'y trouve dans la proportion de 1/260 environ .
Cette substance agit avec une énergie extrême. A la dose de quelques grains , elle donne lieu à des contractions spasmodiques très violentes , à de véritables accès de tétanos, qui sont séparés par des intervalles de relâchement plus ou moins longs, et qu'on peut reproduire à volonté en touchant légèrement l'animal. Si la quantité est un peu plus considérable, elle donne la mort, soit par asphyxie , en empêchant les muscles inspirateurs de faire leurs fonctions , soit, en agissant d'une manière particulière sur le système nerveux. La noix vomique paraît porter son action sur la moelle épinière seulement, car la section de cet organe derrière l'occiput, et même la dccapiiation, n'empêchent pas les effets que nous avons indiqués d'avoir lieu et de sç couLi-
nuer pendant quelque temps. On a profité de l'action énergique de ce médicament sur le cordon racliidien , pour combattre certaines paralysies indépendantes d'une lésion du cerveau, la contracture et l'atrophie des membres, certaines amauroses, etc. Il est digne de remarque que les contraclions spasraodiques produites par celte substance se font sentir, de préférence, dans les parties paralysées. D. Poudre, rarement, ^ iv à xij.
599. Fève de Saint-Ignace^ graine du iS'//yc/i/zo5 îgnatia^ L. Ces graines sont grosses comme des olives y arrondies et convexes d'un côté, anguleuses de l'autre, d'une couleur brune pâle à l'extérieur, d'un brun verdâtre à l'intérieur : leur substance est dure^ compacte et comme cornée, leur odeur nulle, et leur saveur excessivement amère. Les principes constituants sont les mêmes que ceux de la noix vomique, mais en proportions différentes. La strychnine entre dans leur composition pour environ 0^0112, et il s'y trouve moins debrucine.
Ses propriétés sont les mêmes que ceux de la substance précédente. Elle est peu employée.
600. Strychnine { i^^ Examen , Chimie, 828 ). L'action de cet alcali est semblable à celle des substances dont on l'Qxtrait • seulement elle est beaucoup plus énergique. On peut l'employer dans les mêmes cas.
D. G'" i;i2 à 178 en pilules.
Le sulfate de stry chine ( i«^ Examen, Chimie, ^iç) ) agit sur l'économie plus vivement encore que la strychnine, en raison de sa solubilité. M. Magcndie l'a administré dans quelques circonstances , et en a obtenu les mêmes effets que de la strychnine, mais ù |>jus petites doses ^ ï/'2o à iji'i de grain, par
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bles et par consccjucnt très délétères • ils n'ont pas été essayés.
60 1. Fauslt ans^usture, écorce à\\w Strj^chnos encore inconnu. Elle est en morceaux plus ou moins longs, roLi'és, épais, compacts, pesants, de deux ou trois lignes d'épaisseur , d'une couleur grise rougeâtre à l'intérieur, recouverts d'un épiderme d'un aspect très variable, souvent fongueux et de couleur de rouille; son odeur est faible, analogue à celle de l'ipécacaanlia , et sa saveur très amère, persistante, mais sans âcreté. Elle contient de la brucine combinée à l'acide gallique , une matière grasse , de la gomme, une matière colorante jaune, du ligneux^ etc.
Cette substance agit de la même manière que la noix vomique et les autres strychnos, mais elle est moins énergique. Elle n'est employée que pour préparer la brucine.
602. Brucine (i«^ Examen, Chimie, 83o ). D'après les recherches de MM. ' Magendie et Andral fils, cette substance paraît agir sur l'économie animale de la même manière que la strychnine, mais avec beaucoup moins d'énergie. Ces médecins l'ont employée dans certaines paralysies, dans l'atrophie des membres et quelques autres cas analogues.
D. G^ i;4 ^ vj progressivement.
Les sels de brucine sont très solubles dans l'eau et par conséquent plus actifs que cette base ellemême.
Famille des Synantliérées.
Go3. Arnique , fleurs et racine de F /^/vzzc/ï //îo/?tana ^ L. La saveur dos fleurs est amère, acre et nauséabonde , et leur odeur forte et aromatique
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provoque réternument. La racine , qu'on emploie moins souvent , est menue, fibreuse, noirâtre en dehors, blanche en dedans, d'une odeur et d'une saveur semblables à celles des fleurs. Les fleurs d'arnica contiennent une résine odorante , une matière amère , nauséabonde , analogue à la cytisîne , de Tacide gallique , une matière colorante jaune ;, de l'albumine, de la gomme, et enfin des sels à base de potasse et de chaux.
Le premier effet qui résulte de l'ingestion de ce médicament est une uTitation des voies digestives^ mais ces phénomènes ne sont que passagers, et cessent promptement si l'on persiste dans son emploi à doses modérées. Le second effet se porte sur le cerveau et tout le système nerveux. Il se manifeste par une céphalalgie plus ou moins vive , des mouvements spasmodiques , des picotements et des fourmillements dans les membres, et une sorte de contraction permanente des muscles respirateurs. On l'emploie ordinairement dans les rhumatismes chroniques , dans les paralvsies , dans l'amaurose , et en un mot, comme stimulant du cerveau. Enfin , on le conseille dans les fièvres qui ont un caractère adynamique ouataxique.
D. Fleurs, poudre, g^' vj à x et même 5 fi progressivement. Décoction et Infusion , 5 ixvà 5J })tir îfe ij d'eau. Racine^ poudre, g^' xij à 5 j. Oécoction, mêmes doses que pour les fleurs.
Famille des Vinifères.
604. Vin, liqueur alcoolique qui rcsulie de la fermentation du suc du raisin, fruit du Vitis vinifera,\j. Les vins diffèrent beaucoup, selon la nature du raisin qui a servi à les faire , et la manière dont ils ont été préparés. Ainsi ils sont rouges, lorsqu'on
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emploie du raisin noir avec Tenveloppe des grains, et d'an blanc plus ou moins jaune , lorsqu'on emploie du raisin blanc , ou même du raisin noir dépouillé de cette enveloppe. Sous le rapport de leurs propriétés, les vins peuvent se rapporter aux trois classes principales, savoir ri" les vins astringCTits ou secs, tels que ceux d'x\licante, de Bordeaux, de Bourgogne , de Xérès , de Madère , etc. , qui contiennent une petite quantité de tannin , qui leur donne une saveur plus ou moins austère ] 2° les vins sucrés , tels que le Malaga , le Rota, le Rivesalte, le Lunel , etc. , qui contiennent une quantité assez grande de sucre qui a échappé à la fermentation ; et S'* enfin les vins mousseux , tels que celui de Champagne, qui, mis en bouteilles avant que la fermentation ne se soit apaisée, contiennent ainsi une grande quantité de gaz acide carbonique en dissolution.
Tous les vins donnent à l'analyse chimique à peu près les mêmes produits, savoir : de Teau, de l'alcool^ un peu de mucilage, des principes colorants, du tartrate acide de potasse, du tartrate de chaux , de l'acide acétique , et quelques-uns de l'acide carbonique , enfin un principe huileux très fugace qu'on n'est pas encore parvenu à isoler, et auquel on attribue ce que l'on nomme le bouquet du vin.
L'action des vins sur l'économie animale dépend principalement de la quantité d'alcool qu'ils contiennent. Cependant, une quantité donnée de vin n'agit pas de la même manière qu'un mélange d'alcool et d'eau dans les mêmes proportions j et certains vins , qui donnent à l'analyse chimique à peu près la même proportion d'alcool , n'enivrent pas avec la même facilité. Il faut attribuer ces différences aux diverses espèces de combinaisons dans lesquelles l'alcool se trouve dans ces produits assez
complexes. Quoi qu'il en soit, tous ces pîiéuoniènes sont assez généralement connus pour qu'il ne soit pas nécessaire de les décrire ici. Nous dirons seulement que les vins astringents agissent comme toniques aussi bien que comme excitants, et que les vins mousseux , dont l'action sur le cerveau est très prompte et très intense , malgré la petite proportion d'alcool qu'ils renferment, exercent aussi une influence diurétique très marquée.
Les usages du vin, comme médicament, sont très nombreux. On l'administre avec avantage dans certains cas de fièvres adynamiques et ataxiques^ dans les alfections scorbutiques et scrofuleuses , enfin , dans toutes les maladies astliéniques ^ tandis que son usage est contre-indiqué dans toutes les plilegmasies aiguës. Il sert en outre de véhicule à une foule de médicaments, et entre dans la composition d'un grand nombre de préparations officinales.
6o5. Alcool { i*^' Examen , CJiiine , 800 ). L'alcool est un des stimulants diffusibles les plus énergiques. Concentré, il agit comme un poison violent; affaibli , et pris en petite quantité , il occasione une clialeur plus ou moins vive à l'épigastre , une irritation du système nerveux, l'accélération de la circulation, en un mot, une excitation générale. En plus grande quantité, il détermine l'ivresse. Il n'est jamais employé seul en médecine ) mais à l'état d'eau-de-vie, l'on en fait un usage habituel comme liqueur de table ^ et comme tonique et stimulant dans les maladies accompagnées de symptômes adynamiques, les typhus, les convalescences des maladies graves, le delînum tremens, etc.
D. 3 j ii 3 ij étendu dans les boissons.
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B. antispasmodiques.
606. Les antispasmodiques sont des médicaments excitants, qui exercent sur le système nerveux une influence particulière, tendant à faire cesser le trouble de ses fonctions , et à calmer les contractions musculaires irrégnlières et désordonnées, que l'on nomme mouvements spasmodiques. En général^ leurs effets se manifestent très promptement; mais ils ne durent que peu de temps , et leur action est bientôt émoussée par l'habitude. Ils paraissent exciter et fortifier le système nerveux , en même temps qu'ils régularisent, pour ainsi dire, son action; ils apaisent la douleur , et calment l'agitation , sans occasioiier l'état d'assoupissement qui caractérise la médication narcotique. On voit donc que, sous ce point de vue, ils diffèrent essentiellement des autres médicaments excitants. La plupart des médicaments de ce genre, sont remarquables par leur odeur et par la grande volatilité de leurs principes actifs; mais leur nature varie considérablement.
Ethers ( I*'" Examen. Chimie
608. Ether sulfurique ou. hydratique { i""^ Examen , Chimie, 801 ). Pris intérieurement, à hautes doses , il irrite vivement l'estomac et produit en même temps des étourdissements, des éblouissements et une sorte d'ivresse, mais qui dure moins longtemps que celle qui résulte de l'alcool. A petites doses cette substance produit d'abord un sentiment de chaleur , qui de l'estomac se transmet rapidement dans tout le corps; elle porte ensuite son action sur le système nerveux, tantôt en agissant sur lui comme sédatif, d'autres fois en le stimulant très vivement, mais toujours d'une manière passagère. Dans aucun caS;, elle ne paraît avoir d'influence sur le
système circulatoire. On s'en sert avec avantage dans la plupart des afi'ecLions nerveuses, telles que les vomissements spasniodiques, les coliques nerveuses, l'hystérie, l'asthme, et en général toutes les névroses. On emploie souvent l'éther pour combattre l'ivresse. On en retire des avantages dans les fièvres typhoïdes , pour calmer les mouvements convulsife, le hoquet, etc.
D. Gutt. vj à X , sur du sucre, xx à 3 fî , dans une potion.
609. Êther hydrochioricjfue ( i^' Examen y Chi" mie , 8o3 ). Il est très peu employé , à cause de sa grande volatiHté. Son action est à peu près la même qi\e celle de l!étlier sulfurique.
Qio. Ether nitrique { i^'' Examen^ Chimie^ 8o5 ). Il agit à peu près de la même manière que l'éther sulfurique; mais comme il est beaucoup plus volatil, son application à la surface du corps occasione un froid plus intense. Il paraît jouir de quelques propriétés diurétiques. On l'a employé avec quelques succès dans certaines maladies du foie. Il est beaucoup moins usité que l'éther sulfurique.
611. Ether acétique ( i*^"" Examen, Chimie, 806 ). Il jouit des mêmes propriétés que les autres éthers, mais il est beaucoup moins volatil ; c'est pourquoi on le préfère souvent pour les applications extérieures.
Famille des Laurinëes.
612. Camphre ( i*'^ Examen, Chimie, -^^gB }, Principe immédiat contenu dans beaucoup de plantes , mais que l'on retire principalement du Laurus camphora , L. L'action locale du camphre est fai-» ble , et de nature irritante. Son action générale va-» l'ie beaucoup suivant les doses et les individus ; c'est
cependant sur le système nerveux que ses effets se font principalement sentir. Adniinislré à petites doses, il n'augmente pas la rapidité du pouls, si ce n'est par suite de son action locale sur une surface enflammée; il calme la douleur, porte au sommeil , diminue les mouvements spasmodiques;. enun mot, il paraît agir comme sédatif. A fortes doses ^ il devient lin excitant très énergique, et donne lieu à des vertiges , à des syncopes et à des convulsions accompagnées de pâleur du visage , de frissons ;, de ralentissement du pouls; quelquefois même il peut occasioner la mort. Ce médicament est employé à l'intérieur, dans des affections nerveuses et spasmodiques , telles que les névralgies , les spasmes de la vessie et de l'œsophage, l'hystérie, la danse de Saint- Guy , etc. On l'a souvent administré dans les fièvre^ typhoïdes, pour combattre les symptômes nerveux^ "s?^^!
et sur-iout le délire, les soubresauts dés tendons, '%V^i etc. A l'extérieur, on s'en sert avec beaucoup d'à- '^. vantage dans les douleurs rhumatismales, la goutte, les névralgies, etc, C'est un des médicaments les plus employés.
D. G^ ij à 3 j et même 5 fî à 5 j par jour , en pilules , ou suspendu dans un véhicule à l'aide du jaune d'œuf ou du mucilage.
61 3. Asa-fietida , suc gommo^résineux fourni par la Ferula asa-fœiida , Lam. Cette substance est en masses agglutinées plus ou moins volumineuses ; d'une couleur brune ou fauve, parsemées de points blancs et violets , se ramollissant facilement à une douce chaleur , d^une odeur pénétrante et d'une fétidité remarquable , d'une saveur acre , amère et piquante, et d'une pesanteur spécifique de i,52.
Elle est composée de résine, d'huile volatile, de gomme,de bassorine et de malate acide de chaux.
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Elle est soîiible dans l'alcool^ l'éthcr, le vinaigre, le jaune d'œuf, et en partie seulement dans Teau.
L'asa-fœtida est un excitant très actif, dont l'influence paraît se porter plus particulièrement sur le système nerveux. Administré à hautes doses , il donne lieu à un sentiment de chaleur à l'épigastre , à des vomissements et à des évacuations alvines , suivies de malaise général, d'agitation et d*anxiété. A petites doses , il facilite les fonctions de l'estomac , et porte son action secondaire sur le système nerveux _, sur lequel il agit le plus ordinairement à la manière des antipasmodiques. On l'emploie très souvent et avec avantage dans l'hystérie, l'hypochondrie, les coliques nerveuses.
i7. G^' x à 5 fS gh pilules, ou suspendus dans une émulsion.
6i4. Gomme ammoniaque , suc épaissi qui, paraît provenir d'une espèce du genre Fe.rula, très voisine de la précédente. Cette substance est en larmes blanches ou jaunâtres , ou en masses d'un volume variable , formées, de larmes agglomérées, mêlées avec des graines, d'une saveur un peu amère et nauséabonde , d'une odeur faible mais désagréable , et d'une pesanteur spécifique de 1,^07. Elle est formée de gomme , de résine, de matière glutineuse insoluble dans l'eau et dans l'alcool et d'eau. Elle se ramollit par la chaleur, mais ne fond pas; elle est en partie soluble dans l'eau, l'alcool, l'éther et le vinaigre.
Son action se rapproche beaucoup de celle de l'asa-fœtida , et se fait principalement sentir sur le système nerveux. On l'emploie comme excitant et antispasmodique dans l'asthme et les névroses de la l'cspiration et de la digestion , dans les affections 'hystériques, la chlorose, etc. Comme expectorant, on l'administre dans les catarrhes pulmonaires cliro-
niques et les autres affections anciennes des voies aériennes.
X>. G^' X à 5 fS en pilules, ou suspendue dans une potion à l'aide du jaune d'œuf.
Le galbanuni , qui provient du Selîniini galbanum^ Spreng. , est en larmes ou en masses jaunes, demi-transparentes , molles, tenaces, à cassure grenue , d'une odeur forte et particulière, et d'une saveur acre et amère. Sa composition se rapproche beaucoup de celle de l'asa-fœtida.Il jouitàpeu près des mêmes vertus ) mais il est très peu usité de nos jours.
Il en est de même du sagapeniun , que l'on croit fourni par la Fcrida persica , qui est en masses tnolîes , poisseuses, rousses sur-tout en dehors, demitransparentes, mêlées de semences brisées, d'une saveur acre et désagréable, et d'une odeur semblable à celle de l'asa-fœtida , mais moins forle.
Uopopanax , suc goramo-résineux fourni par le Paslinaca opopanax, L., jouit de propriétés analogues à celles des substances précédentes. Il est en larmes irrégulières, anguleuses, opaques, friables, d'une couleur rougeâtre en dehors , et jaune marbré de rouge en dedans. Sa saveur est amère et acre, et son odeur très forte rappelle celle de la myrrhe.
Famille des Valérianées.
Ci 5. Valériane sauvage , racine de la V aleriana officinalis ^ L. Cette racine est formée d'un grand nombre de radicules cylindriques, d'une à deux lignes de diamètre , blanchâtres en dedans et jaunâtres en dehors, d'une odeur presque nulle, lorsqu'elle est fraîche , devenant très forle et très fétide au contraire par la dessiccation, et d'une saveur acre et amère.
Elle contient un principe particulier;, soluble dans l'eau et insoluble dans l'alcool et dans l'éther , une résine noire, une huile ti'ès volatile d'un blanc verdâtre, d'une odeur forte et camphrée, de la matière gommeuse, etc.
La valériane est un excitant général, mais dont l'action se porte principalement sur le cerveau. A hautes doses, elle occasione des éblouissemcnts, des contractions convuisives , de l'agitation, etc. A petites doses, elle agit comme antispasmodique et tonique. On l'emploie avec avantage dans l'hystérie , l'épilepsie , certaines migraines et autres névroses. Elle est quelquefois fort utile dans l'hypochondrie et les fièvres graves présentant des symptômes atoniques.
D, Poudre , 3 ij à 5 j , 2 ou 3 fois le jour , et progi'essivement jusqu'à 5 iv et vj. Décoction, 5 j à iv par ft» ij d'eau.
Famille des Auraniiacées,
616. I^es fleurs d'oranger, Citriis aurantium, sont blanches, d'une odeur des plus suaves, et d'une saveur amère et aromatique. Elles contiennent une huile essentielle {nëroli), une matière amère, jaune, soluble dans l'eau et dans l'alcool, et insoluble dans l'éther, de la gomme, de l'albumine, dq l'acétate de chaux , de l'acide acétique libre ei du soufre.
L'action stimulante de ce médicament est peu intense; mais il exerce une influence très marquée sur le système nerveux, sur lequel il agit à la manière des antispasmodiques. On l'emploie tous les jours pour combattre une f )ule d'affections nerveuses. L'eau distillée de ces fleurs, qui est la préparation
lapins usitée, entre dans la composition d'un grand nombre de potions.
D. Infusion, pinc. j à ij par îfe ij d'eau bouillante.
Les feuilles cV oranger jouissent de propriétés toniques et stimulantes assez énergiques. Elles paraissent agir en outre sur le système nerveux de la même manière que les fleurs. Elles sont journellement employées à petites doses, dans les affections nerveuses , telles que certaines dyspepsies , l'hystérie, les toux couvulsives, les palpitations, etc. A hautes doses , on les administre dans le traitement de l'épilepsie.
D, Poudre, comme antiépileptique , 9 j à | j progressivement , en bols ou sous forme d'électuaire avec du miel. Infusion, n'* iv à x par îb ij d'eau. Décoction , n" xxx à xxxvj par ft) ij d'eau.
La racine de la pù'oine , Fœonia qfficinalis , L., de la famille des P\.enonculacées , ne jouit que d'une très faible action.
SUBSTANCE VEGETALE MINERALISEE.
617. Succin on Ambre jaune. Substance analogue aux résines, que l'on trouve dans les terrains tertiaires et sur le rivage de la mer Baltique. Il est solide, dur, cassant, à cassure vitreuse, souvent transparent, quelquefois opaque, susceptible de poli , d'une couleur jaune plus ou moins foncée , ou même rouge-hyacinthe, inodore , insipide , et d'une pesanteur spécifique de 1,078. Chauffé à l'air, le fiuccin se ramollit, fond et brûle en répandant une odeur aromatique. Il donne par la distillation un acide particulier {succiiiigue), de l'huile essentielle, de l'eau, de l'acide acétique etune matière particulière.
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Oa a beaucoup vanté autrefois cette substance comme antispasmodique. Aujourd'hui elle est très peu employée. L'huile essentielle qu'on en retire par la distillation est quelquefois administrée dans les affections spasmodiques , et s'emploie sur-tout en frictions dans les douleurs rhumatismales , goutteuses, etc.
U acide succinique , qui existe tout formé dans le succin, est blanc ^ transparent, cristallisé en prismes , d'une saveur acidulé et acre. Il est très soluble dans l'eau. Il est presque inusité de nos jours comme médicament, et ne sert qu'à préparer le sirop de Karahé.
SUBSTANCES ANTISPASMODIQUES d'oRIGINE ANIMALE.
6i8. Musc, produit d'une sécrétion particulière propre au chevrotaiu musqué , Bios chus moschijferus , h. {i^^ Examen , Zoologie, i6o). Le musc est solide , en grumeaux onctueux au toucher, d'une couleur brune foncée avec une teinte de rouge, et qui , au premier aspect , ressemble assez bien à du sang coagulé et desséché j son odeur est particulière _, très diffusible et persistante , et sa saveur un peu amère et désagréable. Il est composé d'eau, d'ammoniaque, de stéarine, d'oléine, de cholestérine, d'huile acide combinée à l'ammoniaque, d'une huile volatile,, d'un acide indéterminé, de gélatine, d'albumine , de fibrine , d'une matière très carbonée soluble dans l'eau, de sels à base d'ammoniaque, de potasse et de chaux, enfin de poils , de sable et autres matières étrangères.
Le musc agit à la manière des stimulants diffusibles; mais il exerce en outre sur le système nerveux une action particulière et très marquée qui l'a fait considérer comme un des plus puissants anlispas-
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modiques. On l'emploie avec avantage dans les fièvres typhoïdes^ et dans celles qui se ccmpliqL-.ent d'ataxie, pour combattre les symptômes nerveux; dans la coqueluche^ i'épilepsie , le tétanos, Tliydropliobie , l'hystérie et autres affections purement spasmodiques.
D. G*" V à ^ i5 , en pdules ou suspendus dans une potion à l'aid^ du mucilage.
619. Castorëiim, substance particulière, analogue au musc, sécrétée par le castor du Canada ^ Castor Jîber, 1j.{\^'^ Examen, Zoologie , \5'].) Cette substance est solide, fragile à laananière des résines, et cependant un peu onctueuse , d'une couleur brune rougeâtre, d'une odeur forte, désagréable et particulière, et d'une saveur amère, un peu acre et nauséeuse. Dans le commerce , elle se trouve contenue dans les poches qui l'ont fournie. Ces poches sont réunies deux à deux par une sorte de lien naturel qui paraît être leur conduit excréteur* elles sont d'une couleur brune, sèches et ridées, pyriformes et partagées , à l'intérieur^ eu cellules par des cloisons membraneuses. De ces deux poches, l'une, plus grosse et plus arrondie , contient le véritable castoréum; l'autre, beaucoup plus petite, est presque vide, et ne contient guère qu'une substance graisseuse. Le castoréum contient une matière particulière {castorine), une huile volatile odorante , de l'acide benzoïque, de la cholestérine ;, une résine, une matière colorante rougeâtre, du fer et des sels à base de potasse, de chaux et d'ammoniaque.
Le castoréum , comme le musc, jouit de propriétés stimulantes et antispasmodiques très précieuses. Il agit évidemment sur le système nerveux d'une manière spéciale; on l'emploie pour combattre les affections spasmodiques, telles que Tliystcrie, l'hy-
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poclionclrie , les palpitations nerveuses, le hoquet convulsif , l'épilepsie, l'asthme nerveux ;, l'aménorrhée , lorsqu'elle dépend d'un état spasmodique de l'utérus, etc. En raison de son action stimulante, il est utile dans les fièvres typhoïdes , adynamiques et ataxiques , pour relever les forces et combattre les accidents nerveux.
D. Poudre ^ g^ x à 3 j et même S j , plusieurs fois dans les i^ heures , en pilules ou suspendu dans un véhicule. En lavement 3 ft à j , suspendu dans du mucilage de gomme arabique.
620. \u2iCh'ette^ substance sécrétée, comme les précédentes , par une poche que porte près de l'anus la civette, Fiverra civetta, L. (i*^ Examen, Zoologie, 1 56) , est épaisse , onctueuse , blanchâtre , d'une odeur forte et agréable, et d'une saveur un peu amère. Elle jouit des mêmes vertus que le musc et le castoréum , et était autrefois très employée dans les mêmes cas que ces deux substances^ aujourd'hui elle est inusitée.
62 1 . Ambre gris, sorte de bézoârd, ou concrétion morbide qui se forme dans les intestins du cachalot macrocéphale , Cetodon macrocephalus , Lacép. (i*^ Examen, Zoologie , 161). L'ambre gris est eu masses irrrégulières, ordinairenient globuleuses, de grosseur et de poids très différents, formées de couches concentriques, ou d'une substance grenue^ grise , parsemée de taches noirâtres ou blanchâtres. Il est opaque, d'une cassure écailleuse, d'une consistance variable , mais ordinairement dure et cassante, conservant cependant l'impression de l'ongle 5 d'une saveur fade et d'une odeur forte et sut generis.
Cette substance contient de V ambr^éine , principe immédiat particulier, analogue à la cholestérine ; de la résine , de l'acide benzoïque^ et une substance
charbonneuse. Chauffée, elle se ramollit et fond en une huile épaisse et noirâtre qui se volatilise sans laisser de résidu ; elle brûle rapidement el avec une vive clarté.
On l'a employée avec succès dans des cas de névroses, de convulsions, de fièvres adynamiques, etc.
D. (j vj à 3 j en pilules.
MÉDICAMET^TS NARCOTIQUES.
622. Les médicaments narcotiques {anodins, stupéfiants y sédatifs, hypnotiques, etc.) se distinguent de tous les autres par l'influence spéciale et primitive qu'ils exercent sur le système nerveux , et principalement sur le cerveau ; influence caractérisée par la diminution de l'activité , et même par l'interruption momentanée des fonctions de ces organes importants. Administrés à très faibles doses , ils n'ont guère qu'une action purement locale , et n'agissent qu'en diminuant la sensibilité et l'irritabilité des parties avec lesquelles ils sont en contact. A des doses un peu plus fortes, leur action s'étend davantage; ils produisent un léger affaiblissement et un état de calme général qui, le plus souvent, sont suivis de sommeil. Mais si la quantité est plus forte encore, ils donnent lieu à un ensemble de symptômes qu'on a nommé narcotisnie. L'effet de ces médicaments sur les organes digestifs est encore plus marqué; car, même à très petites doses, ils diminuent l'appétit, et lorsqu'ils produisent le narcotisme ; la digestion est presque entièrement arrêtée.
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La plupart des médicaments qui jouissent de ces vertus sont des végétaux remarquables par leur odeur vireuse, et qui doivent, pour la plupart, leur activité à la présence d'un principe particulier, de la nature des alcalis organiques ; d'autres , dont l'odeur n'est pas moins caractéristique, contiennent comme principe actif de l'acide liydrocyanique.
Famille des Papavéracées.
6i3. Opium , suc concret qu'on retire du pavot somnifère , Papaver som,niferiim , L. Tel qu'il est apporté de l'Orient , il est en masses aplaties , circulaires , rougeâtres à l'extérieur, d'un brun noirâtre à l'intérieur, dures , à cassure brillante et compacte , d'une saveur amère , acre et nauséabonde , d'une odeur particulière vireuse, et d'une pesanteur spécifique de i,336. Malaxée entre les doigts , cette substance se ramollit et devient tenace et poisseuse.
11 est composé de morpliine combinée à un acide particulier ( mécoTiique) , de narcotine , d'une matière extractive, de mucilage , de fécule , de résine , d'huile fixe, de caoutchouc, d'une substance végéto- . animale, de débris de fibres végétales et de sable. L'opium est en partie soiuble dans l'eau, l'alcool , retirer, le vinaigre et le jus de citron.
L'opium paraît agir directement sur le système nerveux. Administré à très petites doses, il diminue la sensibilité, et produit un état de calme qui porte au sommeil ; ce qui est sur-tout remarquable lorsque le malade est en proie à la douleur. A doses un peu plus fortes, il agit d'abord comme stimulant très énergique^ il augmente la force, la fréquence et la plénitude du pouls , ainsi que la chaleur animale et les forces musculaires; il exalte les fonctions
iiitellectnelles; mais bientôt et progressivement, on voit succéder à ces effets, de la langueur , de la pesanteur de tête, un affaissement général, et un sommeil agité et non réparateur. A hautes doses , c'est un poison des plus violents : il détermine une inflammation très intense des organes digestifs , accélère la circulation , quelquefois il la ralentit ^ mais dans tous les cas , le pouls est irrégulier , il produit une sorte d'ivresse , le coma , en un mot , tous les symptômes qui caractérisent le narcotisme et qui peuvent être suivis de la mort.
On emploie très fréquemment l'opium pour calmer les douleurs^ combattre l'insomnie et diminuer l'exaltation de la sensibilité dans beaucoup de cas , et notamment dans la plupart des maladies organiques chroniques. On en obtient de très bons effets dans le traitement des diarrhées et du choléra-morbus. On l'a conseillé dans les fièvres intermittentes seul ou uni à l'émétique ou au quinquina. Il est très utile dans les névralgies, et en général, dans toutes les affections nerveuses et spasmodiques ^ dans le tétanos et l'hydrophobie. Son usage est contre-indiqué dans toutes les maladies inflammatoires ^ et lorsque les symptômes fébriles sont très développés. C'est un des médicaments les plus fréquemment employés.
D. Opium purifié ou Laudanum. G^' i/4 à ij. 6îi4' Morp]iùie{\^'^ Examen, Chimie, 819). Elle exei'cc sur l'économie une influence narcotique très prononcée. C'est le principe le plus actif de l'opium, dont elle offre tous les avantages, sans en avoir les inconvénients. A cause de son peu de solubilité ;, elle n'est presque jamais employée qu'à l'état de combinaison.
625. Acétate de morphine {\^^^ Examen ^ Cldmicj 820 ). Il jouit des mêmes vertus que la mor-'
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phi ne ; mais il agit avec plus de promptitude et d'énergie, à cause de sa solubilité. Il est très employé aujourd'hui dans tous les cas oii l'opium et ses préparations sont indiqués.
D. Gr*" 1/4 à ij ou iij dans les vingt-quatre heures, en pilules, potions , etc.
Le sulfate de morphine ( i*^^ Examen , Chimie, 821), agit absolum.ent de la même manière et s'emploie dans les mêmes cas. Il en est de même du citrate de morphine , de Vhydrochloj^ate et du nitrate.
La narcotine, ou sel de Derosne ( i^"^ Examen , Chimie^ 83^), d'après les expériences de M. Bailly, ii*a presque pas d'action sur l'homme : suivant M. Orfila , au contraire , elle exerce une influence stupéfiante et délétère 5 et enfin , suivant M.'^Magendie , elle agit comme un excitant puissant. Quoi qu'il en soit de ces opinions si contraires , la narcotine n'est pas employée comme médicament.
Famille des Satanées,
(SoJ^, Belladone , Âtropa helladona , L. Toutes les parties de cette plante ont une odeur vireuse et une saveur nauséeuse et un peu acre. Elle contient du malate acide à' atropine , de la gomme, de l'amidon , delà chlorophylle résineuse, du ligneux, une matière analogue à l'osmazome, des sels, etc. JJ atropine , principe actif de la^ belladone , est une substance alcaloïde, blanche , brillante, cristallisant en longues aiguilles diaphanes, insipide, inodore, insoluble à froid dans l'eau et dans l'alcool , un peu soluble dans ces liquides à chaud , et pouvant se combiner avec les acides pour former des sels acides cristallisables.
A fortes doses, la belladone agit à la manière des poisons narcotico-âcres, et donne promptement la mort. A des doses plus petites, elle irrite l'estomac, et, après avoir été absorbée , occasione de la pesantem- de tête, des vertiges, la dilatation des pupilles, l'irrégularité du pouls^ les sueurs, etc., effets qui sont suivis de la prostration des forces et d'un état de somnolence qui dure plus ou moins long-temps.
On a beaucoup vanté l'usage de cette substance dans le traitement de la coqueluche , des toux convulsives, du tic douloureux de la face et autres affections nerveuses. Plusieurs praticiens l'ont employée dans des cas de cancers , et d'autres l'ont conseillée contre la dysenterie , l'hydropliobie , l'ictère, etc. On l'emploie à l'extérieur, pour combattre certaines inflammations aiguës et chroniques de la peau , les tumeurs blanches articulaires , les affections rhumatismales^ etc. Enfin on a profité de l'action que la belladone exerce sur l'iris , pour com.battre le rétrécissement de la pupille, qui résulte souvent de l'inflammation de l'iris , sur-tout à la suite de l'opération de la cataracte.
D. Poudre , g'' j à xij en pilules , ou mêlée avec du sucre; pour les enfants du premier âge un quart de grain par jour et plus ^ progressivemeiit. Infusion, ;;) j dans § viij d'eau bouillante, dont on donne Bjàij par jour.
627. Stramonium ou Pomme-épinêuse ^ Datura stramoniiun, L. L'odeur de cette plante est vireuse et nauséabonde, et sa saveur acre et amère. Elle contient ime matière extractive gommeuse, de l'extractif, de la fécule, de l'albumine, de la résine^, des sels. M. Brande, en analvsant les semences, y a découvert un principe immédiat alcaloïde , combiné à l'acide malique {dalurine).
La daUirùie , qui paraît être le principe actif du
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stramonium , est blanche, pulvérnleute, ])resqiie insoluble à froid dans l'eau et dans l'alcool , mais soluble dans ce dernier liquide bouillant, et susceptible de se combiner aux acides pour former des sels solubies.
I/action du stramonium sur réconomie animale est semblable à celle de la belladone. On en a beaucoup vanté l'usage comme antispasmodique, dans le traitement des convulsions , des névralgies, du rhumatisme, etc.
T). Poudre, g^' j à xx, progressivement.
6^8. Tabac ^ feuilles de la Nicodana îahacum, L. Dans l'état frais , elles ont une odeur vireuse et une saveur acre et aromatique. Quand elles sont desséchées, leur couleur est d'un brun plus ou moins foncé, leur odeur aromatique et pénétrante, et leur saveur très acre.
MM. Posselt et Pveimann ont découvert dans les feuilles sèches du tabac une nouvelle substance alcaloïde {nicotine), qui paraît en être le principe actif. La nicotine pure est liquide à — 6°, d'uue'couleur rouge brunâtre, d'une odeur piquante semblable à celle du tabac sec, d'une saveur extrêmement acre, brûlante et persistante. Elle est très volatile"; bout à 246° et brûle à l'aide d'une mèche en répandant des vapeurs blanches j enfin, sa pesanteur spécifique est pi as grande que celle de i'eau^ dans laquelle elle se dissout en toutes proportions.
Administré à l'intérieur, le tabac irrite vivement la surface de l'estomac , et détermine des nausées , des vomissements et même des déjections sanguinolentes. Son absorption est suivie de pesanteur de tête, de tremblements, de somnolence et d'autres phénomènes résultant de son action puissamment narcotique sur le système nerveux; enfin, àhau'es
doses , il agit violemment à la manière des poisons narcolico-dcres.
L'usage du tabac comme errhin et comme masticatoire est trop géiiéralementrépandupour qu'il soit besoin d'en parier ici. On fait usage de diverses préparations de tabac dans les cas de catarrhes chroniques chez les individus d'un tempérament lymphatique. On l'a également vanté dans le traitement de riivdropisie. Les lavements de tabac sont souvent administrés avec avantage dans les cas d'asphvxie, de hernies étranglées , ou pour détruire les ascarides.
D. A Vint. Infusion, ^ j à ij dans eau bouillante 5 vj pour deux doses , comme émétique; très rarement employée.
629. Jiisquiame noire^ Hyosciamus nî^er^ L. Son odeur est fétide et nauséabonde, et sa saveur douceâtre, puis un peu acre. Elle contient de la résine , du mucilage , de l'extractif , de l'acide malique et quelques sois. M. Brande, en analysant les graines, y a découvert un principe immédiat alcaloïde combiné à l'acide malique [hfosciamine ) , et qu'il regarde comme le principe actif de la plante. Celte substance est blanche, cristallisée en longs prismes, inaltérable à une haute température, insoluble dans l'eau , et formé' des sels solubles avec les acides sulfurique et nitrique.
A hautes doses, la jusquiame agit comme les substances que nous venons d'examiner. A des doses moins fortes, c'est principalement sur le cerveau qu'elle porte son action. Elle produit de la céphalalgie, des vertiges, des hallucinations , une sorte d'ivresse gaie, quelquefois de la somnolence, d'autres fois, au contraire^ une agiîalion extrême. Si cette excitation est poilée au point d'occasioner tuie congestion cérébrale , on voit alors survenir une
nouvelle série d'accidents , tels que l'engourdissement des membres, la prostration des forces, l'irrégularité du pouls, etc. On l'a vantée dans le traitement des névralgies, de Fépilepsie , de l'hypochondrie , des toux nerveuses , des coliques de plomb , des tremblements musculaires , etc. A l'extérieur , on applique des cataplasmes de feuilles de jusquiame sur les tumeurs cancéreuses, pour calmer la douleur; on les emploie aussi en lotions, fomentations, bains, etc.
D. A Vint. Poudre, rarement, g*" j à Sj.
Famille des Synantliérées»
630. Laitue vireuse , Lactuca virosa, L. Toutes les parties de cette plante contiennent un suc lactescent très abondant j elles ont une odeur vireuse _, désagréable, et une saveur acre et amère. Elle contient un principe amer ^ un acide particulier , analogue à l'acide oxalique, de la résine, du caoutchouc, de la cire, de la gomme, de l'albumine et des sels.
Cette plante agit sur le système nerveux à la manière de la jusquiame et des autres solanées, A doses assez fortes , elle occasioue des nausées et des évacuations alvines , et souvent , sur-tout dans les cas d'œdème ou d'hydropisie , elle a produit une augmentation notable dans la sécrétion urinaire. On l'a administrée avec avantage dans l'hydropisie ascite, dans les engorgements des viscères abdominaux, la jaunisse, etc., et, comme succédanée de l'opium , dans les névroses.
63 1 . Thridace , suc fourni , à l'époque de la fructification , parla laitue cultivée, Lactuca satis'a, L. Elle est sous forme d'extrait sec, attirant puissamment riiumidité , d'une couleur brune, d'une sa-
veur et d'une odeur qui rappellent celle de Topium. M. Cavenlou ^ qui a examiné la thridacc, n'y a trouvé aucun principe analogue à la morphine , mais de l'acide malique, delà chaux, etc.
D'après les observations de M. François , ce médicament paraît agir en diminuant la fréquence du pouls et la chaleur animale. Il possède , à un degré marqué , la propriété de produire le sommeil , sans déterminer jamais le narcotisme, et sans agir comme stimulant, ainsi que le fait l'opium ; c'est pourquoi on peut l'administrer, même dans les cas d'inflammation aiguë.
D. G"" ij à iv et progressivement jusqu'à xv, sous forme de pilules.
Famille des Scrophulariées.
632. Digitale pourprée , feuilles de la Digitalis purpurea, L. Elle contient un extrait aqueux brun, un autre extrait alcoolique , une matière verte huileuse , des sels, de Foxide de fer, etc. M. Lei-oyer, de Genève , y a découvert une substance particulière, qu'il regarde comme le principe actif de cette plante ( digitaline). Cette substance est brune^ poisseuse, extrêmement déliquescente;, faiblement alcaline , d'une amertume très forte et presque incristallisable. Quelle que soit sa nature , elle jouit au plus haut degré des propriétés delà digitale.
A hautes doses, la digitale irrite vivement la surface gastro-intestinale , et produit des nausées , des vomissements et des déjections alvines très abondantes. Elle porte ensuite son action sur le système nerveux, et occasione des vertiges, l'obscurcissement de la vue, le délire , des convulsions ou un affaissement général , et enfin la mort. Lorsqu'on l'administre à moindres doses, on n'observe plus
que des nausées et de légères coliques, sans cependant qu'il y ait toujours perte d'appétit. Quant aux effets généraux , ils se manifestent par i'aiigmenta' tion marquée de la sécrétion de l'urine , l'accélération de la circulation , bientôt suivie d'un ralentissement plus ou moins considérable , etc.j et si l'on en continue l'usage à cette dose , le malade tombe peu à peu dans un accablement profond , et éprouve des nausées continuelles , de la pesanteur de tête , de la langueur et une faiblesse musculaire très marquée. Employée à petites doses, et pendant quelque temps, la digitale peut quelquefois augmenter d'abord le nombre des pulsations artérielles , mais, en général , elle le diminue d'une manière progressive. La plupart des auteurs attiibuent encore à la digitale le pouvoir de diminuer les sécrétions morbides, et d'activer l'absorption. On l'administre principalement comme calmant dans les palpitations nerveuses , i'iiémoplysie , l'asthme , les toux nerveuses , et sur la fin des catarrhes pulmonaires. On a profité;, dans le traitement de l'anasarque et des hydropisies, de son actic'n puissamment diurétique et de celle qu'elle paraît avoir sur l'absorption.
D. Poudre, g'" ij à xij et progressivement jusqu'à 3 j et même 5 fi, en pilules. Infusion, 5 j à iij par îb ij d'eau bouillante.
Famille des Omhellifères.
633. Ciguë maculée, ou Grande Ciguë, Coniiim maculatum, L. Cette plante contient une substance particulière alcaloïde ( co7?em^ ou cicutine) , une huile très odorante, de l'aibuniine, de la résine, une matière colorante et des sels.
La ciguë
quelles elle est en contact, et à hautes doses agit ;i la manière des poisons narcotico-âcrcs. Après qu'elle a été absorbée, elle porte principalement son action sur le cerveau , et tantôt exerce une influence sédative très marquée, d'autres fois, au contraire, occasione la céphalalgie, les vertiges, l'agitation, le délire, la somiîoience et la mort., A petites doses, son mode d'action se rapproche de celui de la belladone. On l'emploie comme sédatif dans le traitement de plusieurs affections nerveuses, le priapisme, les toux rebelles , etc. On l'a aussi beaucoup vantée dans les cas d'engorgements des mamelles, et même dans les affections squirrheuses et cancéreuses dont elle calme les douleurs lancinantes.
D. Poudre, g^' ij à 3 j en pilules.
La cicutaire aquatique , ou ciguë vireuse , Cicuta virosa j L. , et la petite ciguë, ou eïhuse, /Ethusa cyiiapium , L., agissent sur l'économie a peu près comme la grande ciguë. Elles étaient autrefois employées, mais elles sont tout-à-fait inusitées aujourd'hui.
Famille des Renonculacées,
634. Aconit napel, feuilles et racine de l'^^c-onitum napellus , L. La racine a la forme d'un petit navet , noirâtre en dehors et blanche en dedans ; son odeur , ainsi que celle du reste de la plante , et sur-tout des feuilles, est faible, mais nauséabonde, et leur saveur acre et amère laisse dans la bouche un sentiment de chaleur et de cuisson et une sorte d'engourdissement.
Cette plante contient une substance alcaloïde , (aconiline) , une matière huileuse noii'c, une matière verte analogue à celle du quinquina , de l'a!bumine, des malatc, niuriate et sulfate de chaux ,
de raniidon et du ligneux. \J aconitine qui paraît être le principe actif" est sous forme d'écaillés jaunâtres , transparentes , d'une saveur très amère , £olubles dans l'eau, à peine solubles dans l'alcool froid, et faiblement alcalines.
L'aconit napel, à hautes doses, est un poison narcotico-âcre très énergique , dont l'action se porte spécialement sur le système nerveux et sur le cerveau. Il produit une sorte d'aliénation mentale , une inflammation violente des organes digestifs , et la mort. A petites doses, cette substance paraît agir en augmentant la fréquence du pouls et l'activité des sécrétions rénales et cutanées. On l'a employée avec avantage dans le traiLement du rhumatisme chronique, de la goutte, de la syphilis constitutionnelle, de la paralysie , de l'amaurose et des affections cancéreuses.
D. Poudre , g"" ij à 5 f^, progressivement en pilules.
Quelques autres espèces de ce genre , telles que VAconituni anthora^ A. cainmariun et A. lycocloniun , L. , paraissent jouir absolument des mêmes propriétés que celui dont nous venons de parier, et pourraient très bien le remplacer au besoin.
Famille des Rosacées.
635. Laurier-cerise j feuilles du Cerasus laiirocerasus, Willd. Les feuilles, les fleurs et les amandes ont une odeur très forte d'acide prussique , et une saveur amère semblable à celle des amandes am.ères. Les feuilles contiennent une assez grande quantité d'acide prussique et une huile essentielle presque concrète, blanche et très acre.
La manière d'agir de cette substance est la même que celle de l'acide prussique^ seulement elle est
beaucoup moins énergique. M. Fouquier assure avoir donné l'eau distillée de laurier-cerise, jusqu'à douze onces et plus par jour , sans obtenir d'effets marqués , si ce n'est quelques vomissements et parfois de légers embarras gastriques. Cependant il existe un trop grand nombre d'exemples d'empoisonnements par cette substance, pour qu'on doive la regarder comme inerte. On l'a conseillée dans les affections nerveuses , dans les cas d'engorgement des viscères abdominaux, dans les catarrhes pulmonaires chroniques, et en un mot, dans tous les cas où l'emploi de l'acide prussique est indiqué.
D. Eau distillée, goutt. vj à 3 iS et plus, progressivement, dans une potion.
Les amandes amères , fruits de V Amygdaliis communis, L., ont une saveur amère et une odeur qu'elles doivent à une assez grande quantité d'acide prussique qu'elles contiennent. Elles agissent sur l'économie de la même manière que le laurier cerise.
Les amandes au. pêcher, Persica ^Igaris , Mil.; de V abricotier , Armeniaca vulgaris , Lam. ; du prunier, Prunus domestica , L.; du cerisier, Cerasus vulgaris , Mil.; du merisier, Cerasus avium, Mœnclic, etc., contiennent, comme les précédentes, de l'acide prussique, et jouissent par conséquent des mêmes propriétés.
636. Acide prussique ou hydrocyanique , ( i^"" Examen , Chinde , 667 ). L'acide hydrocyanique pur est le poison le plus violent que l'on connaisse, même à des doses extrêmement faibles. Quelques atomes appliqués sur l'œil font tomber mort le chien le plus vigoureux, comme s'il était frappé de la foudre. Etendu d'eau, et à petites doses, il agit d'abord en irritant légèrement l'estomac, et par suite de cette actiou locale , il augmente la
fréquence du pouls ; mais ces effets stiDiulaiits ne sont que momentanés • car bientôt, sous l'influence de ce médicament, on voit la sensibilité et la contraclilité musculaire diminuer d'une manière remarquable. La prostration des forces peut même devenir extrême ; mais elle n'est accompagnée ni de sueurs, ni de somnolence, comme il arrive quand on fait usage de l'opium. On peut donc considérer l'acide prussique comme un calmant très énergique. On l'emploie pour combattre les toux nerveuses et convulsives, les accès d'asthme, la coqueluclie, les palpitations spasmodiques, quelques névralgies, etc. On l'a également vanté contre la plithisie pulmonaire ; mais il ne paraît être réellement utile que pour calmer la toux qui tourmente les malades. En raison des degrés différents de concentration de l'acide prussique obtenu par les divers procédés, il est nécessaire de désigner clairement dans la formule celui dont on entend se servir , et de recommander aux malades ou aux personnes qui l'entourent, d'agiter le mélange cliac|ue fois qu'on veut en administrer une dose , pour éviter l'accumulation de l'acide à la surface, ce qui pourrait donner lieu à de graves accidents.
JD. Acide prussique médicinal , gutt. ij à vj, trois ou quatre fois par jour dans une potion.
637. Cyanure de potassium. Il est sous forme de cristaux cubiques, blancs, transparents, d'une odeur nulle et d'une saveur acre et caustique. Il est soluble dans l'eau, et passe, en s'y dissolvant , à l'état d'iiydrocyanate de potasse, qui est toujours alcalin.
Pour remédier aux i^iconvénients que présente l'administration de l'acide prussicjue liquide, en raison de sa grande volatilité et de la facilité avec laquelle il se décompose , on a proposé de lui substituer cette substance. Elle agit absolument de la
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lïiême maDièi e que l'acide prussique , mais avec un peu moins de violence. On l'administre dans les mêmes cas.
I), G'' i/8à jj dans une potion, ou en pilules.
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MÉDÏCAMEINTS R.UBÉFIAINTS.
638. Les médicaments rz/^e/z^Tw^jsontceux qui, appliqués à la peau, y déterminent de la rougeur et les autres symptômes de l'inflammation. Lorsque cette action est plus énergique , ou plus long-temps prolongée, la rubéfaction est suivie d'une sécrétion de sérosité qui s'amasse sous l'épiderme , le détache et détermine la formation de phtyctènes • phénomènes tout-à-fait semblables à ceux d'une brûlure légère. On donne aux médicaments doués de cette action , le nom de vesicants ou épisp astiques. Ainsi ces noms divers n'expriment que des degrés différents d'une même action physiologique.
Quoique l'action immédiate de la plupart de ces substances soit purement locale, elles produisent quelquefois une excitation générale plus ou moins vive ; mais ces effets ne sont que sympathiques.
SUBSTANCE VÉSÎCANTE ANIMALE.
ôSg. Cantharides (i^^ Examen. Zoologie, i85).
Ljtta vesicatoria , Fabricius. Cet j.nsecte contient
une substance particulière {cantharidine) ^ une
huile verte, une matière noire insoluble dans l'eau^
r EX. * 49
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une matière jaune soluble , de l'acide urique , de l'acide acétique , des phosphates de chaux et de magnésie , et un principe huileux volatil , d'où paraît dépendre leur odeur. La canihandine , principe vésicant de ces insectes , est blanche , en petites lames cristallines et micacées , volatile , insoluble dans l'eau et l'alcool à froid , soluble dans l'éther , les huiles et l'alcool bouillant , d'où elle se précipite par le refroidissement.
L'action des cantharides se borne ordinairement à la peau; cependant leurs principes actifs peuvent être absorbés et causer de graves accidents, tels que la strangurie , l'hématurie , le priapisme , etc. A l'intérieur, elles agissent à la manière des poisons acres les plus énergiques; Biais en outre elles ont bien manifestement une action spéciale sur les organes génito-urinaires , qu'elles stimulent violemmient. Malgré leur extrême âcreté , on les administre , à petites doses , comme stimulant très énergique , dans certaines paralysies de la vessie , Fanaphrodisie , les écoulements biennorrhagiques anciens et rebelles.
D. Comme épispastique , Poudre , quantité suffisante sur l'emplâtre de cantharides.
SUBSTANCES VESICANTES VEGETALES.
Famille des Thymélées,
640. Daplmé garoii, écorce du Daplme gni^ diiun^ L. Elle est en lanières minces, tenaces, de deux à trois pieds de long , grisâtres à l'extérieur , jaunes intériem^ement, couvertes d'un duvet soyeux et de petites taches blanches de distance en distance; d'une odeur faible , nauséeuse et d'une saveur très
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acre , poivrée et persistante. Elle paraît devoir ses propriétés vésicantes à une substance particulière ( daphîiine ) , qui est blanche, cristalline , fusible , A'olatile, soluble dans l'eau, et d'une saveur nulle d'abord, mais qui se développe peu à peu et devient très acre. Cette écorce contient en outre du ligneux et quelques sels.
On l'emploie à l'extérieur pour établir des exutoires , lorsqu'on redoute l'action des canlharides sur l'appareil génito-urinaire. On l'a administré , à l'intérieur, comme stimulant et diapliorétique, dans quelques cas de dartres , de scrofules , de syphilis constitutionnelle et de rhumatisme chronique.
D. A V ext. comme vésicant, un morceau macéré dans du vinaigre et appliqué sur la peau. A rint., Poudre, g"" j à x.
Famille des Crucifères.
64 1. Moutarde noire , gmines an Sinapis nigra, L, Ces graines, connues de tout le monde, contiennent une huile fixe d'un jaune verdâtre , soluble dans l'alcool, une huile volatile d'un jaune clair, d'une saveur acre et piquante, soluble dans l'eau et contenant du soufre^ de l'albumine végétale , du mucilage , du soufre , de l'azote , et des sels à base de chaux. C'est l'huile volatile qui paraît être le principe actif de la moutarde.
La graine de moutarde est journellement employée à l'extérieur comme rubéfiant et même comme vésicant , quand on redoute les cantharides, ou qu'on veut obtenir un effet très prompt. Son usage à l'intérieur, comme condiment , est trop généralement connu pour en parler ici. Elle jouit de propriétés stimulantes très pronpncées. On l'a conseillée, unie au quinquina , dans les fièvres inter-
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mitteiitcs, les hyciropisics , la chlorose. Administrée sans avoir été réduite en poudre , on dit en avoir obtenu de très bons effets dans la dyspepsie et certaines constipations opiniâtres.
D. A Vint» Graines concassées, 5ij à iv,dans laitibj (on passe ^ pour séparer le caillot). Graines entières , coclii. min. j à iij.
ô/p. \J euphorbe, suc concret fourni par les ^wphorbia antiquorum , officinarum et canariensis , 11, , est doué d'une excessive âcreté , et irrite violemment les parties avec lesquelles il est en contact. Il est en larmes irrégulières, delà grosseur d'un pois, jaunâtres, demi-transparentes, ordinairement percées d'un ou de deux trous , sans odeur, et d'une saveur nulle d'abord, mais ensuite brûlante et corrosive. Cette substance est composée de résine très acre et insoluble dans les alcalis caustiques, de cire , de maîate de chaux, de malate de potasse, de bassorine, de ligneux, d'huile volatile , etc. La violence extrême de son action a fait abandonner l'usage qu'on en faisait autrefois comme drastique dans les hydropisies, l'ictère et plusieurs autres maladies. On ne s'en sert plus aujourd'hui qu'à l'extérieur, comme rubéfiant et même comme cathérétique.
La clématite de^s haies ^ Clematis vitalba,!^. , de la famille des Renonculacées , possède des propriétés épispastiques très énergiques. Ses feuilles fraîches, pilées et appliquées à la peau, produisent la rougeur, l'inflammation, et même des ulcérations plus ou moins profondes. Malgré l'âcreté de cette plante , Stoerck en a conseillé l'usage à l'intérieur, contre les symptômes vénériens consécutifs, le cancer, la ga]e , les tumeurs blanches , etc.
La renoncule bulbeuse , RaJiunculus hulhosus , L. , la R. acre, R. acris , L. , Y anémone des bois , Anémone nemorosa , L. , et quelques autres plan-.
SUBSTANCES CAUSTIQUES. 58l
tes de la même famille jouissent d'une âcreté remarquable, et pourraient^ à défaut d'autres moyenS;, être employées comme rubéfiantes.
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643. On appelle caustiques, ou cautères potentiels, les substances qui , par leur action chimique , désorganisent les parties du corps avec lesquelles on les met en contact. D'après l'intensité de leur action, on les distinguait en cathe'rétiques , dont l'action est plus faible, et en escarrotiques , dont l'action est très énergique. Cette distinction n'est plus admissible, l'action de ces corps pouvant être modifiée suivant une foule de circonstances. L'action des caustiques est ordinairement locale ; ils agissent tous en décomposant chimiquement les tissus auxquels ils sont appliqués, en les privant de vie , en déterminant une sorte de gangrène locale et circonscrite que l'on nomme escarre. Quand cette escarre est formée instantanément , l'inflammation qui la détache ne survient qu'au bout de quelque temps. Quand elle n'a lieu que lentement , l'inflammation précède sa formation. Dans tous les ca^, la suppuration vient séparer la partie désorganisée de celle où elle siège. Quelquefois cependant les substances employées comme caustiques peuvent être absorbées et produire des accidents très graves : les préparations arsenicales sont de ce nombre.
L'usage des caustiques est restreint aujourd'hui k un petit nombre de cas ; dans les autres on em-
ploie le feu ou cautère actuel , ou l'iiistruiiient tranchant. On emploie les caustiques pour établir certains exutoires, pour arrêter les progrès de certaines affections gangreneuses , telles que l'anthrax , la pustule maligne, pour ouvrir certains abcès, pour modifier la vitalité de la peau dans certains ulcères, pour réprimer les fongosités qui surviennent souvent à la surface des plaies, pour empêcher l'absorption du virus déposé à la surface des plaies envenimées , etc.
Les substances caustiques appartiennent toutes au règne minéral.
Potasse caustique [i'^'^ Examen j Chimie
583 ). Elle est extrêment caustique ; décompose rapidement les parties avec lesquelles elle est en contact, et, sur la peau , laisse une escarre molle, grisâtre et qui se détache lentement. On profite de cette action pour établir certains exutoires , pour ouvrir quelques abcès froids, ou accompagnés d'induration des parties voisines ; pour cautériser les plaies envenimées , etc. A l'intérieur^ elle agit à la manière des poisons corrosifs j on Ta cependant administrée , en dissolution très étendue, comme anti-acide, diurétique et lithontrip tique, dans la gravelle, les coliques néphrétiques et autres affections dépendantes de la surabondance de l'acide urique.
D. Comme caustique^ un fragment de la grosseur d'une lentille.
645. La soude caustique» ( i^' Examen, Chimie, 592 ) jouit de propriétés semblables à celles de la potasse, qu'elle pourrait remplacer avec avantage comme caustique.
646. Nitrate d' argent fondu { i^* Examen, Chimie, 'jig ). Il agit lentement sur la peau, mais très rapidement sur les chairs vives j l'irritation qu'il occasione est légère et de peu de durée j l'escarre
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est mince , sèche et grisâtre j enfin, il n'est pas absorbé. On s'en sert pour réprimer les chairs fongueuses j pour combattre les rétrécissements du canal de l'urètre j pour obtenir la cicatrisation des ulcères de la cornée, celle des trajets fistuîeux anciens, d'ulcères rebelles et de chancres indolents. Appliqué en poudre sur les plaies compliquées de pourriture d'hôpital , il en arrête les progrès et amène la guérison ; dissous dans i'eau^ il est recommandé , coiTime collyre astringent , dans certaines ophthalmies chroniques. Adm.inistré à l'intérieur et à grandes doses, le nitrate d'argent cristallisé est un poison corrosif très actif ; à petites doses il occasione de la chaleur à l'épigastre , des coliques , des vertiges et quelquefois , au bout d'un certain temps ;, la coloration de la peau en bleu ou en brunj il paraît;^ en outre , augm.enter la sécrétion urinaire. On l'a employé dans l'épilepsie , l'angine de poitrine , et quelques autres maladies nerveuses.
D. En collyre, gr. j à ij dans § ij d'eau distillée, gut. j ou ij dans l'œil, i ou 2 fois par jour. A rint., i/io à 1/5 de g^, 2 ou 3 fois par jour^ en augmentant progressivement jusqu'à 12 ou i5 gr.
647. Beurre d' antimoine (i^^ Examen y Chimie^ 692 ). 11 agit avec énergie et promptitude; il produit des escarres plus sèches et plus exactement limitées que la potasse. Il est très employé sur-tout pour cautériser les plaies étroites et sinueuses , telles que celles qui résultent de la morsure d'animaux enragés ou venimeux.
G4B. Oxide blanc d'arsenic (i^^ Examen, Chimie, 577). Appliqué à l'extérieur, c'est un caustique puissant que l'on emploie dans le traitement des ulcères cancéreux , sur-tout ceux de la peau du visage ', mais on doit apporter à con application les plus grands ménagements , k cause des accidents
funestes qui peuvent résulter de son absorption. A l'intérieur, c'est un poison des plus violents. Cependant quelques médecins anglais l'ont administré, à très petites doses , dans les fièvres intermitentes , les affections cancéreuses, certaines maladies cutanées , les migraines périodiques , les rhumatismes chroniques , etc. ; mais son usage est extrêmement dangereux.
D. A Vint. 1/16 à 1/8 de g"" en pil., ou en dissolution dans 5 j d'eau ou de lait.
649. Oxide rouge de mercure {i^^ Eocamen, Chimie, 7 1 5). Cette substance ne s'emploie^ de nos jours, qu'à l'extérieur, comme escarrotique et stimulant^ pour détruire les chairs fongueuses, pour exciter certaines ulcérations vénériennes ^ et principalement pour combattre les ophthalmies chroniques , entretenues par l'ulcération du bord libre des paupières.
650. Sulfate de cuivre {i^'^ Exameji, Chimie, •]o3). On l'emploie pour cautériser certains ulcères fongueux, les chancres vénériens atoniques, les aphtes , etc. 5 dissous dans l'eau , il est utile comme styptique dans les hémorrhagies extérieures, et comme stimulant dans les leucorrhées , les blennorrhagies et les ophthalmies chroniques entretenues par l'atonie des membranes muqueuses. Pris à l'intérieur , il irrite fortement la surface gastro-intestinale. A petites doses, on l'a administré, comme émétique , dans quelques empoisonnements , et comme stimulant, dans quelques affections catarrhales , dans l'épilepsie, la danse de Saint-Guy , les :fièvres intermittentes.
D. A Vint., comme émétique, g-^ j à iv dans % vj d'eau. Comme tonique et stimulant , g^ i/4 à 1/2 par jour, et plus progressivement, en dissolution, ou en pilules.
65 1. Vert-de-gris ( \^^ Examen, Chimie , 761 );
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A l'extérieur, on l'emploie pour réprimer les chairs fongaeusesj pour détruire les excroissances syphilitiques ; pour cautériser certains ulcères atoniques et carcinornateux , etc. Son action , à l'intérieur , est semblable à celle du sulfate de cuivre, seulement elle est moins violente ; on l'a proposé comme excitant dans les affections scrofuïeuses et cancéreuses.
D. A Vint.^ comme émétique , g^ j à ij. Comme stimulant, p/ i/4 à 1/2 en pilules.
652. Ammoniaque liquide {i^^^ Examen, Chimie, 53'2). Appliquée à la peau, l'ammoniaque concentrée y produit rapidement une vive douleur , de la rougeur , des phlyctènes , et même une escarre , quand le contact est assez prolongé. Elle est journellement employée, comme rubéfiante, dans les rhumatismes chroniques, les engorgements récents des mam.elles, les tumeurs froides, les névralgies , le croup, l'angine , etc,; enfin, elle sert à cautériser la morsure des animaux venimeux , et la piqûre de certains insectes. Concentrée et à hautes doses , elle agit com.m.e un poison irritant très violent ; étendue d'eau ^ comm.e stimulant , diaphoré tique très énergique et sudorifique. On l'administre dans certaines éruptions cutanées difficiles ou brusquement suppriméeS;, dans les fièvres ataxiques , le rhumatisme, les cas de morsures de serpents venimeux, etc.
D. Vint. Gutt. XX à xl dans 5 vj de véhicule.
Les anthehnintiques ou vermifuges sont
des médicaments qui ont ia propriété de faire mourir les vers intestinaux et de les expulser de l'économie. Ces effets peuvent être produits par un gi^and nombre de médicaments, tels que certains excitants^ la plupart des purgatifs, certains toniques ou astringents énergiques. Mais il existe une classe particulière de substances qui , sans avoir une action bien marquée sur l'économie, possède des propriétés délétères contre les vers intestinaux. Leur nombre est limité ; on les tire du règne végétal et minéral. On les administre ordinairement à l'intérieur, bien que quelquefois on les applique à l'extérieur sur la région qu'occupent les vers.
Q5 1;^. Mous se de Corse j Fucus helminthocortos, L. Cette plante est cartilagineuse; sa couleur est terne et d'un rouge-brun ; sa saveur amère , salée et nauséabonde j son odeur saumâtre et désagréable. Elle se présente sous forme de touffes très serrées , formées par des filaments nombreux , réunis en faisceaux par la base, entrelacés , et accrochés les uns aux autres par de petits crampons dont les tiges sont armées. Dans le commerce , elle est toujours mêlée avec différentes espèces de varecs filamenteux, de céramions, de corallines, etc. On y trouve de l'iode comme dans la plupart des varecs.
L'influence que cette substance exerce sur l'économie animale est très peu marquée; cependant elle peut irriter légèrement le canal digestif; mais, d'un autre côté, elle agit avec beaucoup d'énergie sur les vers intestinaux. C'est principalement chez les enfants et contre les vers lombricoïdes que son usage est suivi de très bons effets.
D. Poudre, g^ x à 3 ij, incorporée dans du miel. Infusion, 5 j à 5 j dans un verre d'eau ou de lait.
655. La coralline de Corse ou coralline hlanche^ Corallina officinalis^ L., est un zoophyte que
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l'on rapporte au genre Polype, Elle est sous forme de tiges calcaires, articulées, d'apparence homogène, et d'une couleur blanche. Cette substance est tout-à-fait inerte par elle-même , et ne paraît devoir sa réputation, comme anthelmintique , qu'aux varecs avec lesquels elle est toujours mêlée , et aux matières salines dont elle est imprégnée, et qui contiennent de l'iode. On la donne en poudre à la dose de 3j à 51 , et en infusion à celle de 5J à §j par ft)j d'eau.
Famille des Fougères.
Ç*56. Fougère mâle , racine du Nephrodnim
ioj mas , Rich. Elle est de la grosseur du pouce, noueuse , brune et écailleuse à l'extérieur , blanchâtre en dedans, de six à huit pouces de longueur, d'une odeur désagréable et d'une saveur amère un peu acerbe. Cette racine contient une huile volatile, une matière grasse , du sucre incristallisable , de l'acide gallique, du tannin, de l'amidon, etc. M. Peschier, pharmacien de Genève, en faisant digérer des bourgeons de fougère mâle dans Téther sulfurique, a obtenu une teinture éthérée de consistance huileuse, et contenant une matière adipocireuse particulière , qui paraît être le principe anthelmintique de cette plante.
La racine de fougère n'agit que très faiblement sur l'économie animale ; mais elle paraît être délétère pour les vers intestinaux. On l'emploie avec succès pour détruire les lombrics, les trichocéphales et même les ténias.
D. Poudre, 5 ij à iij^ deux heures après son administration, on donne un pm-gatif pour déterminer i'expidsion des vers.
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Famille des Synanthérées.
637 . Sémen-contra^ graines, capitules et ramifications supérieures deVj^rtemisiaj'udaica, L. On distingue dansle commerce deux sortes de sémen-contra: celui du Levant, qui est verdâtre, composé de capitules oblongs, entiers ou brisés, formés d'écaillés imbriquées, recouvrant des semences ovoïdes, jaunes, aplaties et des pédoncules brisés; son odeur est forte et aromatique et sa saveur amère ; et celui de Barbarie ^ qui est formé de boutons blanchâtres non développés , et de fragments de feuilles et de pédoncules; sa savenr est acre, et son odeur plus foVte et moins agréable. De même que toutes les autres plantes de ce genre, le sémen-contra contient un principe amer gommo-résineux et de l'huile essentielle.
Cette substance est regardée comme un anthelniintique très énergique. C'est principalement contre les lombrics et les ascarides vermiculaii'es qu'on l'emploie.
D. Poudre, g'^ xx à 3 ij , incorporée dans du miel. Infusion , 3 ij à iij dans de l'eau , du vin , ou du lait.
658. Les bulbes de Vail, Alliam sali%>um, L.^ plante de la famille des Liliacées , connue de touî; le monde , contient une huile volatile, très acre, pesante, de couleur jaune , de l'albumine, du soufre , une matière sucrée et de la fécule. L'huile acre de l'ail lui donne des propriétés irritantes très énergiques , au point que pilé et appliqué sur la peau, il agit comme rubéfiant et peut même donner lieu à des ulcérations difficiles à guérir. Administré à l'intérieur, cru ou cuit dans de Feau ou dans du lait^ l*ail agit comme un boa antlielmintique , au-
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quel on a souvent recours , sur-tout dans la médecine populaire.
Substances mine'rales vermifuges.
659. Etain {\^^' Examen, Chimie, 65i). Ce métal, réduit en poudre, a été vanté dans le traitement de plusieurs maladies ; mais il ne paraît être vraiment utile que comme antlielmintique.
D. Poudre ou limaille, 56 à j, incorporée dans du miel ou du sirop .
660. Le naphte ou huile de naphte , est une substance sur Torigine de laquelle on n'est pas d'accord. On croit cependant qu'elle est le produit de la fermentation putride de la houille. C'est un liquide transparent, d'un blanc légèrement jaunâtre, d'une pesanteur spécifique de o,83, et d'une odeur particulière et désagréable. Il est très volatil , s'enflamme à l'approche d^un corps en ignition. Il est insoluble dans l'eau et se dissout dans l'alcool , l'éther et les huiles. On l'emploie quelquefois comme antlielmintique, à la dose de gouttes x à 5 j et plus , et on le mêle à l'éther pom^ en masquer l'odeur insupportable.
661 . Le pétrole , mélange de naphte et de bitume asphalte , est un liquide onctueux , d'un brun noirâtre , presque opaque, d'une odeur forte et désagréable, et d'une pesanteur spécifique deo,85. On l'a employé aux mêmes usages que le précédent; mais il est presque abandonné.
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Règles hygiéniques relaùi^e:i à Vinjiuence de F air
par ses propriétés chimiques . 220
Influence de l'air par les corps impondérables qu'il
contient. 222
Effets de V électricité atmosphérique sur Vhomme. ib^
Règles d'hygiène relatwes aux efftts de Véleclrxité
atmosphérique. 2*23
Température atmosphérique. 224
Effets de Vair chaud dans les régions tempérées. 2S<>
— des climats chauds . 2 3 2;
Règles d'hrgiène relatives à Vair chaud. a33
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Effets de Vciir froid dans les régions tempërëcs. 284 Effets d'un fro id modéré, 235
— — excessif. 206
— des climats froids, 287 Règles d^ hygiène relatives aux effets de V air froid. 2 Sg
Influence de l'air par sa sécheresse ou son humidité. zti-z Effets de la sécheresse et de V humidité. iô. Règles d''hYgiène relatives aux effets de l'air humide. '2 4 S Effets des vicissitudes atmosphériques sur l'homme. ib. Air vicié. 246 lO Poussières. ib.
Règles hygiéniques relatives aux poussières. 2 48 2° Emanations. Us Odeurs. ib.
Emanations du globe. ib. — qui résultent des décompositions que nous opérons au moyen des réactifs ou par le f.u dans nos travaux domestiques^ chimiques ou industriels. 2^^ Emanations qui résultent des différentes Jermenta-
tions. 25o
Fermentation acéieuse. ib.
— alcoolique. ib .
— putride. ib.
Foyers purement végétaux. ib.
— purement animaux . 25 î
— oîi des matières végétales et animales fermentent à la fois. " 2 03
Puits, puisards. ib .
Egoiits. ib.
Marais , mares ^ eaux d'inondation , rizières , rou-
toirsy etc. 254
Emanations qui s'échappent des hommes et des
animaux vivants , sains ou malades. 258
Effets des émanations sur l'homme. 259
Règles hygiéniques relatives aux émanations. 261 Règles relatives aux substances qui fournissent les
émanations. ib.
Cadavres humains. 2C3
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Matières fécales. 264
Eaux stagnantes. Immondices. 265
Rivières. 2 66
Hommes et animaux. 267
Règles hygiéniques relatives aux émanations ellesmêmes. 268 Dispersion des effluves dans les lieux circonscrits. ib. Destruction des effluves dans les lieux circonscrits. 270 Dispersion et destruction des effluves dans les lieux no?i circonscrits. 271
Règles hygiéniques qui se rattachent aux hommes qui sont ou qui peuvent être exposés à l'action des émanations.
CHAPITRE IL
Applicata.
Bains.
— ^ de liquides.
ib.
Étwes.
Effets des bains et des pratiques i
accessoires des
bains.
ib.
Sains d'eau douce.
Effets du bainjroid.
— — chaud.
ib.
— — tempéré.
— des étuwes.
ib.
Pratiques accessoires des bains.
diffusions.
ib.
Epilation,
ib.
Flagellation.
ib.
Frictions.
Massage.
ib.
Natation.
Onctions.
ib.
Règles d'hygiène relalites aux bains.
ib.
Choix des bains.
Yêtements.
Effets des vêtements et règles d'hygièn€
s'y ratta-
chent.
ib.
Principes contagieux.
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Maladies réputées contagieuses. ago
Règles d'hygiène relatives aux principes contagieux. 296
Venins. 3o5
Insectes. ib.
Reptiles. 3 06
CHAPITRE III
IWGESTA.
Choses qui pénètrent par la bouche dans l'appareil gastro-intestinal, ib.
Poisons et médicaments. 3o8 Aliments. ib.
Substances alimentaires. ib, Dii^isions des aliments. ib.
Fécule et aliments qui la contiennent. 309 Préparations qiionfait subir aux aliments qui ont la
fécule pour base principale, 3 1 2 De la fibrine et des aliments qui la contiennent comme base principale. 3 1 3 Dijférenies manières de cuire les chairs. 3 1 5 Aliments dont la base est l'alumine et le caséum, 317 Des substances mucilagineuses , gommeuses et gélatineuses. 319 Sucs gélatineux et mucilagineux végétaux unis à du sucre, à des acides, à un principe aromatique et à un extractif colorant. 320 Huiles ou graisses. Sai Champignons, Sa 2 Assaisonnements. 3 23 De l'action des aliments sur l'homme. 3^4 Boissons. 327 De Veau. ib.
Boissons tirée? des humeurs animales. 329 Lait. ib.
Sang. . , ^ , 333 Boissons tire'es du règne végétal. 334 Sucs végétaux. ib.
Liqueurs fermentées. . ib. f^ins. ib.
Bières. 336
Cidres. 33 n
Ligueurs alcooliques. 338
Infusions et mélanges. ib.
Thé. ib.
Chocolat. 33c)
Café. ib.
Règles hygiéniques relatives aux aliments et aux boissons ,
ou du régime diététique. ib.
Règles diététiques qui se rattaclient aux époques où
C homme doit prendre des aliments. ib, • — — — — à la quantité d'aliments qu'on
doit prendre. 34 ï
— — relatii^es au choix des aliments. ib.
— — qui se rattachent aux causes susceptibles d^ accélérer, de déranger le tras^ail digestif, et de déterminer ainsi des indispositions et des maladies. 342
Des choses qu'on introduit dans le gros intestin. 344
Clystères. ib.
Suppositoires. ib.
Choses qu'on introduit dans la bouche et qui ne péné •
trent pas au-delà de cette cavité. 345
Masticatoires. ib.
Usage de la pipe. 346
Moyens de nettoiement de la bouche et des dents, 347
Collutoires^ gargarismes. ib.
Dentifrices. 3^S
Choses introduites dans les fosses nasales. ib.
Errhins, ib.
DEUXIEME SECTION
ÎKFttlENCE DE l'hOMME SUR LUI-MEME.
CHAPITRE ÏII
De l'exercice , de ses effets et des règles d'hygiène qui
s'y rattachent. 353
Effets de l'exercice sur les muscles. ib,
— — sur les parties cjui subissent directement
V effort des muscles. 354
— — sur les différentes fonctions de Véconomie. ib,
— (jui résultent plus spécialement du choc. 356 Marche. ib.
Saut. ib.
Course, ib.
Danse. ib.
Chasse. 357 Escrime. ib.
Jeux de halles de baUorif de paume , etc. ib. Natation. ib.
Chant, déclamation, lecture à haute voix. 358
Des effets de l'exercice passif, ou gestation, et des
règles d^ hygiène gui s'' y rattachent. ib.
Equitation. ib.
Voitures non ou mal suspendues. 36o
■ — bien suspendues. ib.
Litières, chaises à porteur. ib.
Bateaux. ib.
Berceau. 3fi i
Escarpolette , balançoire. ib.
Trémoussoir, fauteuil de poste , tabouret ou siège
d' equitation. ib.
CHAPITRE IV
Influence des fonctions génératrices, 362 Effets de l'abstin£nce du coït, €t des règles d'hygiène qui
s'y rattacher! t. ib.
6o6 TABLE
Effets qui résultent de l'abus de la copulation , et règles
d'hygiène qui s'y rattachent. 353
Copulation prématurée. {},^
— dans un âge trop avancé. 355 Abus de la copulation. H^
Masturbation et règles d'hygiène qui s'y rattachent. 368
CHAPITRE V
ïirï'LtJEKGE DE LA. VEILLE ET DU SOMMEIL. 373
Influence de la veille. ih.
— du sommeil. ih.
Du sommeil considéré dans ses conséquences. ib.
Règles d^hygiène relatives au sommeil et à la veille. 873
— relatives au temps qu'on doit accorder au sommeil ou à la veille^ ainsi qu'aux heures qiHon doit leur consacrer. ib.
— — à le position qu*on doit prendre pour se Vwrer au sommeil, 874
— - — aux corps sur lesquels on doit se placer pour goûter le sommeil. S'] 5
— — aux causes qui peuf^ent empêcher le sommeil d'être réparateur^ et même le rendre nuisible
d la santé. 376
CHAPITRE ni
Des sexes et des règles d'hygiène qui s'y rattachent. 383 De l'homme. ib.
De la femme. ib
De la menstruation et des règles d'hygiène qui s'y rattachent. 334 Première menstruation. ib.
De la menstruation considérée pendant le temSj qui
sépare la puberté de Vdge critique. ib.
Du régime qui confient aux femmes entre leurs
époques menstruelles. 385
— qui convient aux femmes pendant leurs époques
menstruelles. 386
De la menstruation à l'époque de sa cessation définitive. 387 De la grossesse et des règles d'hygiène qui s'y rattachent. 390 De la de'livrance et des règles d'hygiène qui s'y rattachent. 396 De la couche et des règles d'hygiène qui s'y rattachent. 397 De l'alaitement et des règles d'hygiène relatives aux femmes qui alaitent. 4oo Valaitement est- il avantageux a la santé des
femmes ? ib.
Quelles sont les femmes qui peuvent alaiter,et celles qui doivent s* en abtsenir? 4^ ^
II. MÉDICAMENTS ÉMOLLIENTS
Substances émollientes végétales.
Famille des Légumineuses.
Gomme arabique.
■ — du Sénégal.
■ — adragant.
Réglisse.
Famille des Mah'acées.
ib.
ib,
ib.
Guimauve.
Rose tremière.
Mauve sauvage.
— à feuilles rondes.
Cacao.
ib.
ib, ib.
ib.
ib.
Famille des Boragine'es.
Bourache.
Grande consoude.
Buglosse. Pulmonaire.
'Il
ib.
ib.
Famille des Linacees,
Graine de lin.
Huile de lin.
ib.
ib.
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Famille des Rosacées ,
Amandes douces. 4^8
Huile d'amandes douces. ib.
Famille des Jasminëes, ib.
Huile d'olives. îb.
Famille des Graminées.
Sucre. 429
Chiendent. ib.
Orge. .430
• Riz. ' ib. m Gruau. ib.
^ Amidon. îb.
Farine de froment. ib.
• ' — de seigle. ib, Saîep. ^.
• Sagou. ib.
• Tapioka. ib.
Arrow^root. i^.
Fe'cule de pomme de terre, i/j.
^ Pruneaux. 4^^^
Raisins secs. ib.
Figues. -ib.
Dattes. ib.
Jujubes. ' îb»
« Semences de courge , de citrouille, de melon et de concombre, ib.
Substances animales émollientes. ib.
Lait.
Colle de poisson ou ichthyocolle. 4^^
Axonge. ib.
Cire. ib.
Blanc de baleine. 4^3
§ IIÎ. MÉDICAMENTS TEMPÉRANTS. ib.
Substance minérale tempérante. 4^4
Acide borique. îb.
Substances tempérantes végétales, îb.
Vinaigre. îb<.
6lO TABLE
Acide tartrique, 4^5 *
— Citron. ih.
Acide citrique. ib.
— oxalique. ^ ib.
Oxalate acide de potasse. 436 Fraises. ib.
Framboises. ib.
Pommes-reinettes. ib.
Épine-vinette. îb.
Grenade. ib.
I IV. Médicaments i,AxATiFs, ib.
Substances minérales laxatives. 4^*^
Magnésie. iÉ^
Sous -carbonate de magnésie. 4^8
Crème de tartre. ibf
Substances végétales laxativès. ih.
Famille des Euphorhiacées. »
Huile de ricin. il.
Famille des Légumineuses. ^
Casse. 4^9
Tamarin. > 44<> Famille des Jasminées.
Manne. 44'
Miel. ib'
Eose pâle. ib.
Pêcher. ib.
Substances purgatives minérales. 444
Sulfate de soude. ^b-
— de magnésie. ^b-
— de potasse. '^• Tartrate de potasse neutre, 44^
— — et de soude. ^y. • Sous-phosphate de soude. {^• Eaux minérales purgatires.
ib.
6ïl
Substances purgatives végétales.
Familles des CoTWoU'idacées,
Jalap.
iB.
Scammonée d'Alep.
— de Smyrne.
ib.
Méchoacau.
ib.
Turbith.
Soldanelle.
ib.
Liseron des haies, etc.
ib.
Famille des Cucwhitacées.
Coloquinte.
ib.
Élatérium.
ib.
Bryone.
Famille des Liliace'es.
Aloès.
ib,
Famille des Guîtifères.
Gomme-gutte.
ib.
Famille des Colchlcées.
Colchique.
ib.
Ellébore blanc.
Cévadille.
ib.
Vératrine.
Famille des Renonculacëes.
Ellébore uoir.
ib.
Famille des Euphorhiacéss .
Huile de croton tiglium.
ib.
— d'épurge.
Famille des Rhammées,
Nerprun.
ib.
Famille des Polygonées.
Rhubarbe.
Famille des Légumineuses,
Séné.
Buis.
Baguenaudier.
ib.
Gratiole.
ib.
Globulaire turbith.
ib^
Agaric blanc.
ib.
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§ YI. MÉDICAMENTS ÉMÉTIQUES.
Substances émétiqdes mîkérales.
Tdrtrate acide de potasse et d'antimoine.
Kermès minéral.
• Soufre dore d'antimoine.
Verre d'antimoine.
Poudre antimoniaîe ou de James.
Antimoine diaphorétique.
Poudre d'Algaroth.
_ Safran des métaux.
SuBSTAîfCES ÉMÉTIQUES VEGETALES.
îpécacuanha annelé.
— strié.
— gris-rouge.
— blanc.
Émétiné.
Yiolette odorante.
— des cîiamps.
— canine.
Cynanque ipécacuanba.
— tomenteux.
Asclepias curassavica.
Periploca emetica.
Euphorbe ipécacuanlia.
VIL MÉDICAMENTS ASTRINGENTS
SUBSTAISXES MINERALES ASTRIKGEKTES.
Acide suîfurique.
ALÎun.
Suifate de fer.
Oxide de zinc.
Sulfate de zinc.
Protoside de pîomb.
Acéiate de piomb neutre.
Sous- acétate de plomb liquide.
Sous-carbonate de plomb.
Borax ou sous-borate de soude, , Chaux.
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Substances végétales asthiivgeivtes. 4;^
Famille des Légumineuses.
Cachou.
Sang-dragon.
Famille des CupuUfe'rées.
Êcorce de chêne.
ih.
IN^oix de galle.
ib.
Famille des Folygalc'es.
Ratanhia.
Famille des Ruhiacées.
Gomme kino.
ih.
Famille des Polygonées.
Eistorle.
ib.
Famille des Rosacées.
Rose rouge ou de Provins.
Tormentile.
ib.
Argentine.
Quinte-feuille.
ib.
Bénoite.
ib.
Aigremoine.
ib.
Ronce commune.
ib.
Fraisier.
ib.
§ Vlil. MÉDICAMENTS TONIQUES.
S1JBSTA.MCES MINÉRALES TONIQUES.
•.Fer.
ib.
. Oxide noir de fer.
Sous-carbonate de tritoxide de fer.
Tartrate de potasse et de fer.
ib.
Proto-chlorure de fer.
Proto-hj dro-cblorate de fer.
ib.
Trito-hydrochlorate de fer et d'ammoniaque.
ib.
Substances végétales TONtQUEs.
ib.
Quinquinas.
ib.
Quinquina gris.
— jaune.
ib.
— orangé.
ib.
— rouge.
blanc.
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Cinchonine
Sulfate de cinchonine.
ih.
Quinine.
Sulfate de quinine.
ib.
Famille des Rutacées.
Quassia.
ib.
Siraarouba.
Angusture vraie.
ib.
Famille des 31 énis pennées.
Colombo.
Famille des Gentianées.
Gentiane.
Genlianin,
Petite centaurée.
Ményanthe.
ib.
Famille des Synanthërées.
Bardane.
Chardon-bénit.
ib.
Chausse-iiappe.
ib.
Grande centaurée.
ib.
Jacée.
ib.
Chardon-Marie.
ib.
Aunée.
ib.
Tussilage.
Aya-pana.
ib.
Chicorée sauvage.
Pis3senlil.
iK
Famille des Ui tic tes.
Houblon.
ib.
Lupuline.
Famille des Salicinées.
Salicine.
ib.
Famille des Lichenëes.
Lichen d'Islande.
Famille des AciuifoUace'es
Houx.
ib.
Patience.
Fumelerre.
ib.
Saponaire.
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Marronnier d'InJe.
Olivier.
ib.
Capsules du lilas.
Polygala amer.
ib.
A. Excitants céN^RAux.
Excitants généraux tirés du règne minéral.
ib.
Hydrochlorate d'ammoniaque.
ib.
Acétate d'ammoniaque.
Sous-carbonate d'ammoniaque.
Sel volatil de corne de cerf.
Esprit volatil de fil de soie.
ib.
Arsénite de potasse.
ib.
Arséniate de potasse.
— de soude.
ib.
— d'ammoniaque.
ib.
— de fer.
ib.
Acide nitrique.
ib.
— sulfureux.
— hydrochlorique.
^ ib.
Chlore.
ib.
Chlorure de protoxyde de calcium.
— — de sodium.
Excitants généraux tirés du règne végétal.
ib.
Famille des Laurinées.
Cannelle.
ib.
Famille des Euphorbiacées .
Cascarille.
Famille des Magnoliacéès.
Écorce de Winter.
5oo
Badiane ou Anis étoile.
ib.
Famille des Orchidées.
VaniUe.
Soi
Famille des Myristieées,
Muscade.
ib.
Macis.
TABLE
Famille des Myninées.
Gérofle. ^ 5^2
I-imenl
Famille des Solanées.
Piment annuel. j^^
Famille des Pipcfrinees. So3
Poivre noir. 5^3
— bétel. 5o4
Piperm. -^
Cubèbe. ^-^
Famille des Ammomées.
Gingembre. 5^5
Petit cardamome. /^
Grand cardamome. 5q5
Moyen cardamome, ijj
Manignette. if^
Zédoaire ronde. (f^
— longue. f^; Galanga. £^.
Curcuma. /^^
Famille des Aristol&chiées.
Serpentaire de Virginie. j^.
Famille des Rubiacées.
Café. 5^7
Famille des Crucifères.
Raifort sauvage. f ^^^
Cochléaria. 5^3
Cresson de fontaine. jj.
— alénois. n^ Passerage. n^ Cardamime des prés. ih.
Famille des Polfgalées^
Polygala de Virginie. ib.
— commun. 5oo
Famille des Synaniliérées.
Absiiîthe. ib.
Armoise. 5 10
Thym.
Famille des Ombellîfères.
Fenouil.
Anelh.
Anis- Carvi .
Cumin.
Acore vrai.
Aurone. ^^
Camomille romaine. .^'
Pyrèthre. y^*
Matricaire. ^^'
Camomille ordinaire. ^.^*
Millefeuille. ^^'
Souci officinal. ■/
Tanaisie. , y t i- r n,'.
Famille des Labiées. ^^^
Menlhe. ^^
Sauge. -^'^
Lavande. -^
Mélisse. ^^'
Hysope. .^[
Lierre terrestre. ^^
Cliamœdrys. ^.^*
Marum. ^.§'
Ivetle. ^i,'
Scordium. -7'
Betoine. ^^'^
Angélique. ^^^
ib.
Famille des Aroïdées, -^^^
Famille des A urantiacées .
Écorce d'orange. \ '
— de citron. ^ Famille des Thëacées.
Thé. ;^;
Famille' des Coniférées. ^^4
Térébenthine. ^^|
Huile essentielle de térébenthine. ^ ' ^
Poix de Bourgogne. '.,' Colophane.
TABLE
Poix-résine.
Goudron.
ib.
Genièvre.
ib.
Famille des Tërébinthacées .
Baume de la Mecque.
ib.
Résine élémi.
Myrrhe.
Mastic.
ib.
Oliban.
ib.
Famille des Légumineuses.
Baume du Pérou.
— deTolu.
5tq
— decopahu.
ib.
Famille des Diospyrées.
Benjoin.
Acide benzoïque.
ib.
. Styrax solide.
— liquide.
ib.
B. Excitants spéciaux.
ib.
Médicaments qui agissent spécialement sur la sé-
crétion rénale ou Diurétiques .
ib.
Substances diurétiques minérales.
Sous-carbonate de potasse.
ib.
Bi-carbonale de potasse.
Nitrate de potasse.
ib.
Acétate de potasse.
Sous-carbonale de soude.
Bi-carbonate de soude.
ib.
.:- Acétate de soude.
ib.
Médicaments diurétiques tirés du règne végétal.
Famille des Liliacéss.
SciUe.
ib.
Famille des Asparaginées.
Racine d'asperge.
ib.
— de fragon.
Busserole.
ib.
Famille des Rubiacées.
Caïnca.
ib.
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Famille des Rutacdès.
Diosmée crénelée. 52 7
Colchique. <^-
Digitale, etc. i^-
Médicaments excitants qui agissent spécialement
sur la peau. S28
Substances misérales ourHOR^TiQUES. ih.
Soufre. i^-
Sulfure de potasse. ^29
— de soude. 53o
Eaux minérales sulfureuses. ih.
Substances végétales diaphoréti^^ues. 53 i
Famille des Rutacées.
Gayac. ^b.
Famille des Asparaginêes,
Salsepareille. 532
Squine. 533
Famille des Laurinées.
Sassafras. '^•
Famille des Solanées.
Douce-amère. i^-
Solanine. 534
Sumac vénéneux. i^-
Canne de Provence. , 535
Roseau à balais. i^-
Dompte-venin. i^-
Lobélie. i^*
Médicaments qui agissent d'une manière spéciale
sur les organes de la génération. ih.
Famille des Rutacées.
Rue odorante. 536
Famille des Coniférées. -
Sabine. ib.
Famille des Iridées.
Safran. 537
Ergot ou Seigle ergoté. ib.
6^^ TABLE
Médicaments qui agisssent spécialement sur certaines glandes et sur l'absorption en général. 538
Hydriodate de potasse. 54'o
Brome.
Mercure
ib.
ib.
Proto-cblorure de mercure. 5/}
Deuîo- chlorure de mercure. ib.
- Proto-iodure de mercure. 54-2
Deuto-iodure de mercure. ib.
Sulfure rouge de mercure. ib.
Cyanure de mercure. ib.
Proto-nitrate de mercure. 543
Nitrate acide de mercure. ib.
Acétate de mercure. ib.
Sous-deuto-sulfate de mercure. 544
Chlorure d'or. ib^
— — et de sodium. ib.
Deut oxyde d'or. ib.
Or métallique. 545
Hydrochlorate de platine et de soude. ib.
Chlorure de barium, ib.
Hydrochlorate de chaux. ib.
Médicaments excitants dont V action se pot te spé^
cialement sur le système neri^eux. 546
A. Excitants proprement dits. ib.
Substance"^ EXCITANTE minérale. ib.
pf Phosphore. ib.
Substances excitantes végétales. 04?
Famille des Apocynées.
Noix vomique. ib.
Fève de Saint-Ignace. 548
Strychnine. ib.
Sulfate de strychnine. ih.
Fausse^angusture. 549
Brucine. ib.
Famille des Synanthérées .
Arnique. ihi.
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Famille des Vinifèrcs.
Vin.
Alcool.
B. Antispasmodiques.
Éihers.
ib.
Élber sulfurique.
ib.
— hydrochlorique.
— nitrique.
ib.
— acétique.
ib.
Famille des Laurinées.
Camphre.
ib.
Asa-fœtida.
Gomme ammoniaque.
Galbanum.
Sagapenum,
ib.
Opopanax.
ib.
Famille des P^alériane'es ,
Valériane sauvage.
ib.
Famille des Aurantiacees,
Fleurs d'oranger.
Feuilles d'oranger.
Pivoine,
ib:
Substance végétale minékalisée.
ib.
Succin ou ambre jaune.
ib.
.-.- Acide succinique.
Substances AJfTisPASMoniQUES d'origike animale.
ib.
Musc.
ib.
Castoréum.
Civette.
Ambre gris.
ib.
Famille des Papoiéracees.
Opium. 564
Morphine. 565
Acétate de morphine.
Sulfate de morphine.
Citrate de morphine, etc.
ib.
Narcotine.
ib.
Famille des Solanées^
Belladone.
ib.
Atropine.
ib.
Stramonium.
Daturine.
ib.
Tabac.
Nicotine.
ib.
Jusquiame noire.
Famille des Synanihérées.
Laitue vireuse.
Thridace.
ib.
Famille des Scrophulariées,
Digitale pourprée. 57 î
Famille des Ombellifères.
Ciguë maculée. 572
Cicutaire aquatique. ^73
Petite ciguë. ib.
Famille des Renonculace'es.
Aconit iiapel. ^b.
Famille des Rosace'es.
Laurier- cerise. 574
Amandes amères. 57$
— du pêcher. ibr
— de l'abricotier. ^b.
— du prunier. ^b.
-=- du meiisicF. ^^•
Acide prussique. *^-
Cyanure de potassiuiib. ^76
§ XI. MÉDICAMENTS RUBÉFIANTS.
Substance vésicante animale. 5,^^
Cautharides. ^z
Substances vésicantes végétales. 5 -g
Famille des ThyméUes.
Daphnégarou. ^^
Famille des Crucifères.
Moutarde noire. 5 ~
Euphorbe. 5^^ Clématite des haies. ^-^^
Renoncule bulbeuse. n,'
- acre ,7,;
Anémone des bois. /^^
XII. SUBSTANCES CAUSTIQUES
Polasse caustique. ^o
Soude caustique. ^g^
Nitrate d'argent fondu. /^
Beurre d'antimoine. ^oô
Cxide blanc d'arsenic. .•£
— rouge de mercure. ■ 53^
Sulfate de cuivre. y^
Yerl-de-gris. ib
Ammoniaque liquide. 53 ê;
§ XIII. MÉDICAMENTS ANTHELMINTIQUES.
Mousse de Corse. 535
Coralline de Corse. ^-^
Famille des Fougères.
Fougère mâle. * t:o^
IncHic (i<- if'6 (TU
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